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AU LECTEUR. 


La première idée de cet ouvrage date de mon entrée dans 
ia carrière botanique. Manquant de conseils et éloigné des 
établissements scientifiques , je cherchai un livre qui pût 
me servir de guide dans mes études ; ce livre n’existait 
pas , et je me promis de l’écrire un jour moi-même si je 
parvenais à être initié à une science dont le culte me sem- 
blait environné de mystères. 

Le Guide du botaniste (1) se compose de deux parties bien 
distinctes. La première, ou le Guide proprement dit, a pour 
but de mettre le lecteur à même de s’occuper avec succès 
de l’étude de la botanique. La seconde, ou \q J)ictionnaire ' 
de botanique, a pour objet d’initier le lecteur à la connais- 
sance de la structure des plantes. 

Ces deux parties correspondent aux deux périodes de mes 
études botaniques. — La première de ces périodes , con- 
sacrée à. la botanique descriptive et k de nombreux voyages 
d’exploration, a été marquée par la publication de la Flore 

(1) Peu de temps après la publication de la Flore des environs de 
Paris , mon ami M. le docteur Cusson , et moi , avions le projet de 
publier en collaboration un ouvrage de ce genre restreint aux envi- 
rons de Paris ; mais nous avons dû renoncer à ce projet en raison de 
l'impossibilité de travailler simultanément à un livre de cette ualurc, 
ainsi que uous avions pu le faire pour un ouvrage descriptif. 
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des environs de Pans (i); elle m’a mis à mt'me de donner 
dans le Guide les résultats d’une assez longue expérience 
personnelle dont je serais heureux de faire profiter ceux que 
leur vocation ou leurs goûts pourront entraîner aux mêmes 
études. — La seconde période, consacrée à des recherches 
d’organographie et de physiologie végétales, et dont le but 
est la publication de travaux sur la Rhizographie et la Té- 
ratologie végétale (2), m’a permis de faire du Dictionnaire 
un ouvrage raisonné, et non pas seulement une série de 
définitions. 

J’ai subdivisé le Guide en cinq livres. 

Le livre premier indique les moyens d’étude et apprend 
à les employer. 

Le livre deuxieme est destiné à servir de guide aux bo- 
tanistes explorateurs. 

Le livre troisième a pour objet les collections qui sont 
indispensables pour l’étude. 


(1) Flore descriptive et anaUjiique des environs de Paris ( en 
collaboration avec M. E. Cosson). Un volume compacte de près de 
800 pages, avec une carte des environs de Paris. — Par les mêmes 
auteurs : .l(/as de la Flore des environs de Paris, contenant 42 plan- 
ches qui renferment la ligure ou les caractères de 200 espèces des 
genres les plus intéressants; Paris, 1843 (chez V. Masson, place de 
l’Écolc-dc-Mèdecine). 

(2) Le traité de Mizographie (je désigne sous ce nom l'iiistoire des 
racines, des tiges souterraines ou rhizomes , bulbes, tubercules, etc.) 
contiendra les nombreuses observations que j’ai déjà recueillies sur la 
structure cl les fonctions physiologiques des organes de la végétation 
et les applications à la culture qui pourront en être la conséquence. — 
Le traité de Tératologie et de Pathologie végétale contiendra l’hisloirc 
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Le livre quatrième, qui contient l’indication des pro- 
priétés des plantes indigènes, s’adresse aux habitants de la 
campagne désireux de distinguer les plantes utiles de* 
plantes vénéneuses. Une liste des espèces , classées d’après 
la nature de leurs propriétés , précède l’énumération des 
plantes usuelles et vénéneuses groupées selon l’ordre des fa- 
milles naturelles. Deux tables alphabétiques, l’uncdes noms 
vulgaires, l’autre des noms latins , permettent aux per- 
sonnes étrangères à l’étude des plantes, et à celles qui sont 
versées dans l’étude de la botanique, de consulter utilement 
ce traité. 

Le livre cinquième est le Dictiomuire , pour lequel j’ai 
dù adopter l’ordre alphabétique, mais qui peut, à la volonté 
du lecteur, être transformé en un traité méthodique, grâce 
à Vordre de lecture dont je l’ai fait suivre. — Ainsi que son 
titre l’indique, le Dictionnaire comprend toutes les expres- 
sions usitées dans la botanique descriptive et organogra- 


des anomalies ou monsiniosités et des maladies observées par moi chez 
les végétaux , et l'indication de celles qui ont été décrites par les 
autres auteurs , ainsi que les applications à la culture et à la théra- 
peutique végétale (guérison des maladies chez les végétaux), qui pour- 
ront être la conséquence de mer observations. — Plus de deux mille 
figures , déjà dessinées par moi d’après nature , accompagneront ces 
ouvrages et en Tacilitcront la lecture. La possibilité d’exécuter entiè- 
rement ces planches moi-mème aura le double avantage de Taire de 
ces dessins la reproduction fidèle des sujets de mes observations , et 
de rendre ces ouvrages accessibles à tous les lecteurs. — Des mé- 
moires extraits de ces ouvrages manuscrits ont été publiés pendant 
ces dernières années dans le Bulletin de la Société philomatique (jour- 
nal l'Institut), le Bulletin de la Société de biologie, etc. 

a. 
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phique , mais on ne devra point y chercher la description 
des caractères des familles et des genres , ces descriptions 
'font l’objet d’ouvrages spéciaux (les Généra et les Spccies) ; 
la seule énumération des genres demanderait d’ailleurs un 
plus grand nombre de pages que nous n’en avons consacré 
à ce volume. — Afin de rendre le Dictionnaire moins vo- 
lumineux, j’ai souvent groupé en un seul article un mot et 
tous ses dérivés. l)u reste, j’ai préféré l’inconvénient de 
donner certains mots hors d’usage ou presque inutiles, à 
l’inconvénient d’omettre des termes de quelque intérêt ou 
de quelque utilité. — Chaque article commence par une dé- 
finition succincte et précise; ces définitions sont suivies, à 
l’occasion de chaque organe, de dissertations dans lesquelles 
je discute, lorsqu’il va lieu, les opinions contradictoires, et 
j’expose mon opinion personnelle et le résultat de mes 
propres observations (1). 

Mes travaux d’organographie m’avaient fait différer l’achè- 
vement de ce livre. Convaincu cependant qu’il devait être 
utile, je me suis décidé à ne point en ajourner plus long- 
temps la publication. (2) — J’ai eu, en l’écrivant, un but 

(1) Voir les Brliflcs Aigrette, Anthère, Arille , Bourgeon, Bulbe, 
Calice, Carpelle, Chalaze, Chlorophylle, Coléorhizc, Collet, Coloration, 
Cotylédon, Crampons, Déhiscence, Disque, Écorce, Embryon, Éperon, 
Fasciation, l'euille. Fleur, Fruit, Germination, Glume, Hypoblaste, 
Lcnticclle, Ovule, Racine, Rhizome, Tubercule, Vaisseaux, etc., etc. 

(2) Mes amis MM. Cosson et de Schœnefeld ont eu l’obligeance 
de lire avec moi , pendant l'impression , les premiers livres de cet 
ouvrage; je regrette que les circonstances n’aicnl pu nous permettre 
de faire ensemble cette lecture pour la seconde partie comme pour 
la première 
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unique, celui de contribuer à populariser l’élude de la bo- 
tanique ; si ce but est atteint , je croirai avoir payé une 
partie de ma dette à la science, et peut-être la meilleure , 
en lui créant de nouveaux adeptes, et, par suite, des in- 
terprètes plus nombreux. 

Si d’ailleurs ce livre doit ouvrir le sanctuaire de l’étude 
à ceux qui cherchent dans la science une diversion aux 
passions tumultueuses ou une consolation à leurs chagrins, 
et s’il peut offrir un aliment à l’activité de ceux qui igno- 
rent la manière de dépenser utilement et agréablement 
leurs loisirs, je le regarderai comme n’ayant pu paraître 
trop tôt, et je m’en applaudirai comme d’une Ironne action. 

Paris, V' mai 1831. ' 
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LIVRE PREMIER. 

DES ÉTUDES ET DES TU.UVAUX DOTAMQIES. 


' 1 . 

Set q«aUt^f néeettairet pour t'occuper avec tuec^t de t'^tude 
' det plantet, 

• S - ‘ 

On sait vaguement dans le monde que la Dolanjqiie est une 
science agréable à cultiver ; mais on ignort; généralement que pour 
se livrer avec succès aux études d’oijservalion en général, et » la 
Itütanique en particulier, il faut, comme pourk‘S travaux d’ima- 
gination, avoir reçu du ciel au moins quelque étincelle de ce 
qu'on est convenu d’appeler le feu sacré. 

Il est possible que ce feu sacré ne s’allume qu’au contact du feu 
ardent d'un adepte zélé, mais il est plus naturel et plus ordi- ' 
naire qu’il s'allume de lui-même et de bonne heure , en présence 
du merveilleux spectacle de la Nature. « 

Si donc, tout petit enfant, vous avez laiss»- les jouets de carton 
et les jeux bruyants des enfants du voisinage, |K)ur suivre avec 
Ijoubeur les haies fleuries et le bord des ruisseaux , puis rentrer 
les poches pleinesde cailloux, de co<iuilles etde fruits d’iiglantier, 
et pa.sser ensuite des journées à admirer vos récoltes; si plus tard 
vous avez, .sans conseils, essayé de diarbonner ou de peindre avec 
des couleurs de votre eomp<jsilion les fleurs ou Its papillons du 
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jju'ilin ; oli ! 'alors , aviH' dp la pprspvérancp pI l’aidp de Dipii , vous 
spipz naturalisip. 

Mais votre porspvprancp plvotrp vopation ppuvpnl dpvpiiirdos 
dons fatals, si wilrc sitiiajlmi vous iiaposp hiip profession qui vous 
ploijjne de vos études de prédilecfiun ; peut-être aloi’s, homme de 
commeree ou de bureau, i)orterez-vous envie au simple jardinier 
qui respire l’air des chami», (“t voit chaque matin lever ses graines 
üu'eroitre ses laitues. 

Sans doute, il est peu d’occupations, si assidues qu’elles soient, 
qui ne vous permettent, un jour par semaine ou quelques heures 
par jour, de recueillir des plantes et de faire un herbier; mais si 
vous êtes médecin de campagne , et que vous herborisiez chemin 
faisant, vous arrivereztard chez le malade; et si vous êtes homme 
de bureau , votre chef vous ob.servera et se méfiera de votre en- 
trainement pour l'étude. 

Heureux ceux qui peuvent trouver, dans leur position acquise et 
leur indépendance, le temps et les moyens de satisfaire sans res- 
triction un goût qui fera leur bonheur ! Malheui*eusement, hélas ! 
un bien petit nombre de jeunes hommes, placés dans cette situa- 
tion indépendante, .SC livrent à l’étude et aux travaux d’ob.serva- 
tion : ils courent aprt*s d’autres plaisirs, sans se douter que l’on 
trouve dans l’étude de la nature en même temps et |)laisir et bon- 
heur, plaisir toujours nouveau dont on ne saurait .se lasser, bon- 
heur si vrai qu’il dure toute la vie. 

Si donc, animé du feu sacré, vous disposez d’une fortune indé- 
pendante si modeste qu’elle soit, et que des liens de famille ne 
vous fassent pas un devoir de vous consacrer à l’accroître ; si vous 
jouissez d’une santé robii.ste, si vous avez une lK»nne vue qui ne se 
fatigue pas trop vitc à fixer de petits objets, frappez hardiment à 
la porte du temple. 

' Il va sans dire, qu'animé du désir de savoir, vous aurez, au 
sortir du collège, complété votre éducation en achevant de vous 
familiariser avec la langue latine, et que vous po.sséderez au moins 
les racines grecques. Des langues étrangères vivantes, la langue 
allemande et la langue anglaise doivent vous être les plus utiles; 
commencez-en l’étude de Iwnne. heure et efforcez-vous , sinou de 
les parler, au moins de pouvoir les lire ; en effet , un cerlain 
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iif)nil)re'(le livres scieiititiques des<)lus iiiiimrtaiils sont éerils eu 
latin, la langue vrainidnt universelle, et beaiiconp et des meil- 
leurs sont écrits en allemand et en an^ïlais et ne sont jamais tra- 
duits en français; quehiucs uns, enlin, sont écrits en italien; les 
Ks|«g:nols écrivent peu , les Russes écrivent s*ïuvent en latin ou 
même en français; or la science est une, en quelque lan;;ne 
qu’elle s'exprime , et l’on doit s’efforcer de la suivre en même 
terni» dans tous les pays du monde. 

Doué d’une heureuse mémoire, mais sans aptitude pour la ho- 
tanique , on parviendra ü connailia* l’étal de la science , mais on 
ne fera jamais avancer la science d’un seul pas; privé de la mé- 
moire des mots, mais largement pourvu d’aptitude, l(»impressions 
re»,aies seront plus profondes et piusdurables, on possédera à fond 
les connaissances acqni.ses et l’on pourra se trouviT à même de 
contribuer aux progrès de la scieiu e. Uoué de mémoire et d’apti- 
tude , on pourra se montrer professeur habile en même temps 
que l)on obsenateur. ; 


JBu boobeur que procure l'étude des plentes. 

Pour l’observateur assidu, l’existence est tellement heureuse 
tt remplie, que non seulement il ne connaît jamais l’ennui, mais 
que chaque instant de la vie lui procure un nouveau plaisir, soit 
par le fait de l’étude actuelle, .soit par h» conclusions qu’il en 
lire à distance, et le résultat qtt'il s'en promet iM)ur le développe- 
ment d’nne vérité nouvelle. 

Tantôt c’est une expéi ience dont il épie attentivement les résul- 
tats, tantôt un fait imprévu qu’il découvre; c’est aussi le plaisir 
(le la rédaction d’une l»on ne observation, ou l’achèvement d’une 
ligure dont il est satisfait, et (jui viennent remplir une bicune 
dans son travail. Sim observation donne-t-elle un démenti ;i une 
idée qui lui paraissait vraie, il eti sera presque aussi heureux 
que si elle la tonlirme, car autant vaut iine erreur de moins 
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qu’iiiK' vtTitt' (II* i*lus; c’est encore, |Hjun|iioi ne pas en v'iivenir, 
s’il doit publier le rmiiltat de ses «“cherches, l’amour-propre 
d’auteur flatté en iraapnation , en attendant, sans doute, qu’il le 
soit plus lard en réalité. , 

Si vous n’ètes que simple amateur, ou .si l’élude des plantes 
est renfermée |xjur vous dans les limites de l’horticulture, n’au- 
rez-vous p:>s le plaisir de la recherche, la satisfaction de reu- 
contn'i’ chaque jour un objet dt*siré, le eonlentenK'iit de la 
IKKisession et le Iwmhenr de le faire partager k d’autres; si vous 
possédez une collection, vous savez, comme moi, avec quelle in- 
time jouissance on intercale dans son herbier des espèces long- 
tem|)s attendues et qui complètent des genres intéressants; si 
vous possédez un jardin, quelles douces émotions vous sont ré- 
servées par la première floraison d’un semis qui doit vous enri- 
chir de nouvelles variéuis! quel intérêt vous apportez à l’exécu- 
tion et à la réu8.site d’un nouveau procédé jKjur greffer! comme 
vous voyez avw Imnheur prfwpérer les arbres que vous avez 
plantés ! 

On est généralement trop porté, du reste, à ne voir dans la 
Botanique qu’un simple délas.sement: si Tétude des plantes peut 
être considérée comme une distraction par des personnes vouées 
il d’autres travaux , ce n’est que |iarce qu’une «“cupation délas.se 
d’une autre; mais ce délas.seraent est loin d’être oisif, et son 
usage demande en même temps l’activité du corps et l’activité de 
l’esprit. 

Le naturaliste , le botaniste surtout passe sa vie en présence 
d’objets qui excitent d’Üutant plus son admiration qu’il les 
étudie davantage ; tous les objets naturels sont , en effet , d’une 
telle perfection, que l’art n’a pu en moilifier passagèrement quel- 
ques uns qu’en altérant la pureté de leurs formes et en nuisant 
71 leur beauté. 

Le naturaliste a le privilège d’approfondir des mystères con- 
temporains de la création, et destinés à se reproduire aussi long- 
tem|»s que doit exister notre monde. L’archéologue, au contraire 
(soit qu’il étudie les transformations des langues, la littératiii'e 
des |>eu|>le8, l’histoire de leui's institution.s, ou les monuments 
de leur architiTtuirt, se trouve toujoui-s en face d’idijcts plus 
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OU moins défectueux eX destructiltles, et d'inslitutions |htîs- 
sables; objets srmvent remplacés déjk par des objets différents 
destinés à être plus tard remplacés à leur tour. 

Quelle est, en effet, la durée des oeuvres d’art les plus solides, 
comparée à la durée d’une coquille fossile ou d’uue empreinte de 
Fougère antérieure à l'apparition de l’Homme sur le globe ? Qu’im- 
l)orte, d’ailleurs , chez les êtres naturels. Coquilles, Plantes ou 
autres, que les individus disparaissent, ne sont-ils point identi- 
quement remplacés d’âge en âge par une éternelle postérité? 

Im beauté de la statue la plus |>arfaite ne consiste que dans 
rimitation d’une surface; qu’i'st cette Imauté comparée à celle de 
l’objet qui a servi de modèle? — Quant au mouvement qui déve- 
lop|>e à chaque instant une grâcc et des beautés nouvelb*s, quant 
â l’organisation qui est presque tout, l’imitation est à jamais con- 
damnée à la plus complète impuissance. 

Mais l’homme ne saurait aisc^mcnt s’isoler de lui-même |Kiur 
se placer à une hauteur telle qu’il puisse estimer aveu im|>artia- 
lité, et en faisant abstraction de sou intérêt personnel , l’impor- 
tance véritable , dans le plan général de la Nature, de chacune 
d<*s espèces de la Création. Loin de là, il est habitué à considérer 
l’espèce humaine comme le centre et le but de la Création tout 
entière , et dès lors tout ce qui lui parait inutile à lui-même 
lui semble c.omplétement sui)erf1u. — C’est eu raison de celte ten- 
dance naturelle si pronoïKéc à estimer seulement ce qui se rat- 
tache k lui-même, qu’on le voit presque toujours préférer ses 
copies aux modèles, et |>ar consé<iueut l’étude des arts k l’étude 
de la nature. ' 

Loin de moi l’idée de déprécier la valeur de* lettras et des arts, 
qui ri-sument les plus utiles , les plus belles et les plus nobles 
conquêtes de l’humanité, et qui constatent la supériorité de l’in- 
telligence ét des facultés morales sur rinsünct et la force brutale. 
J’ai voulu seulement établir que, si , au imintde vue de rhistoire 
de la société humaine, l’étude des arts l’emimrle sur l’étude de la 
nature, k un point de vue plus général, la connaissance des arls 
est un détail de mu'ursdans l’histoire des êtres créés; bien qu’en 
recoiinai.s.sant que riin|Mjrtauce de cette étude ést extrême pour 
imus, puis(|ue ces inomrs sont les nôtn*s. 
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Les « ieiices et les arts se prêtent d’ailleiu's un mutuel appui, 
qui augmente leur foree et leur valeur; et de uiéute qu’un sculp- 
teur ou un peintre n'atteindra jamais à un haut degré de talent 
s’il n'est anatomiste, de même aussi le naturaliste emprunte à 
l’art du dessin ses jdus préiâeux moyens d’étude. 

Toutes les branches de l'histoire naturelle présentent un égal 
intérêt et sont l’objet d’une aus,sl vive passion pour ceux qui les 
cultivent : qu’il s’agisse de reconstruire l’bistoire du globe par 
l’étude des roches ; d’ol)servpr les moeni's, la structure, les phéno- 
mènes de la vie chez les animaux, ou de imursuivre 1<« seiTolsde 
l’organisation et de {H^rfectionner la classitication des plaule.s; 
mais, la minéralcgie et la géologie ont pour objet l'élude de corps 
inertes; la zoologie l’étude de corps animés etdoués desensibililé, 
dont l’examen entraîne la destruction; à la botanique est rést'rvé 
riiciireux privilège de s’adresser à des corps organisés,, mais pri- 
vés de sensibilité, qui non seulement peuvent être soumis à la 
dissection sans répugnance et sans regrets, mais encore dont les 
formes gracieuses n’inspirent que d’agréabies sentiments. 

Si vous avez vraiment l’amour de la btdanique, vous ne traver- 
sez pas une prairie, vous ne suivez pas la haie d’un /hemiu sans 
être en communication intime, je dirai presque en eonversalion 
avec l('s plantes qui sont autour de vous; vous les siduez du re- 
gard, si vous les connaissez, sinon vous vous arrêtez aussitôt et 
les interrogez avec, emprcssemimt et plaisir; et si vous voyagez, 
quel intên'q piofond et toujours nouveau s’attache à vos prome- 
nades; comme vous vous trouvez heureux en comparant -votre 
ardeur :i l'air d’indifférence et d’ennui du promeneur oisif ou 
du touriste blasé! 

Ces douces satisfactions épureait l’àme, tout en tenant ractivité 
(le l’imagination en haleine; et en même temps que les courses 
botaniques donnent la saiitcdu corps, elles contribuent à la sauté 
du cffür et de l’esprit. , 
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Des relations' des botanistes entre eux. 


Le caractère de l'aspirant botaniste est pa*s<|ue. toujours heu- 
reux; on ne jurait en effet s'extasier à la vue d'une fleur des 
chainiK, ou Sentir bondir son cneur à la iTncontre d'uiie plante 
nouvelle pour son herbier, sans être bon, ouvert et eonliant; et 
avty; un tel earaetére on doit être l’ami de tous ceux qui s;uivent 
le même chemin, et le disciple risptvtueux et dévoué des lioninies 
qui consacrent leur vie îi aj;randlr le duniaiue de la science, cl 
à en rendre faciles les almrds. , - ' , 

D’ailleurs, c’est dans l’étude surtout que l’on éprouve à chaque 
instant, le besoin que l’on peut avoir, l’un de l’autre, et pour 
partager le travail et pour partager le plaisir. 11 n’est pas un ' 
botaniste qui ait un peu voyagé qui ne vous dise avec quel élan 
de c(i‘ur ou est accueilli par des amis que l’on n’avait jamais vus. 
Les botanistes, en effet, forment un iietit monde dispersé dans 
toul(‘s les contrées du globe , dont tous les membres éminents se 
connaissent de nom, de réputation, irar lents ouvrages ou par cor- 
r(‘spoudaDce , et qui , lorsqu’ils se rencontrent pour la premiè«> 
fois, sont souvent de vieux amis. Quant aux plus jeunes de cqtte 
grande famille, ils sont reçus par leurs doyens avec une cordialité 
paternelle. . .. 

C’est ainsi que le botaniste dü pays fait au botaniste voyageur 
les hoitueurs de la localité, et, toute affaire cessante, organise 
une herborisation , le conduit aux plantes les plus remarquables, 
et, lier de sa joie et de sou bonheur, ne le quitte qu’apK's lui 
avoir donné, avee mainte» lettres de. recommandation , maints 
renseignements utiles |H»ur explorer avec fruit les |kivs qu’il va 
IKurourir. 

Est-il d'ailleurs uu ouvrage qui ne gagne à être complété par 
des obstinations de vos cuiilréres? Si vous leur communiquez 
Votre travail, ils feront des Vcinai(|ues judicieuses, vous (uigagc- 
routà une prudente réserve dans vosdéduclioas, vous feront re- 
marquer une redite ou une lacune; de plus, le ba.sard ou leurs 
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rechcnlu's |»oiimiiit leni' :ivoir prucurr (1rs l’ails iililrs au déve- 
loppement de vos idées, et dont vous pourri'z vous servir en in- 
di(|uant la source où vous aurez puisé. 

S’agit-il de la eollertion, h*s eommuliieations mutuelles devien- 
nent non seulement utiles et agréables, elh's.sont indispensables; 
dussi(*z-vous vous borner i> la ra:hercbe des plantes d’un dépar- 
tement, il est évident que si vous associez vos efTorts à ceux d’un 
ou de plusieurs amis, la tAche, devenue plus facile, sera remplie 
plus comidétement. * 

Si vous débutiez seul et ne trcuiviez pas de çuide |)our vous 
initier à l’étude et à la détermination des es|)èces, vous |K»ur- 
rez perdre, bien que muni de bons livres, de longues années sans 
faire aucun progrès. Il est indispensable, én effet, dans l’étude 
des sciences naturelles, de débuter aidé par la tradition; vous 
recevez çk et là quelques i(K*es erronées, il est vrai, mais vous les 
rectiliez aisément plus tard, et le nombre des faits exacts que vous 
avez acquis est comparativement considérable. Ce n’est que muni 
de ('es premières tiotions traditionnelles, que vous |)ouvez, en 
vous servant des livres, parvenir k comprendre les descriptions 
et déterminer d’autres espèces vous-mème. — Si, d’ailleurs, vous 
êtes assez heureux p(jur être favorisé de relations avec les maîtres 
de la science, profltez de leur expéri(>nce et sollicitez leurs avis: 
vous éviterez de longues pertes de temj», et vous apprendrez k 
rendre votre travail utile aux autres et profitable k vous-mèrae. 

Les relations entre botanistes sont donc , en général , pleines 
de charmes et éminemment utiles. 

Quant aux sentiments jaloux ou malveillants, ils font presque 
toujours place k un Sentiment plus noble et fécond en heureux 
résultats, l’émulation. Ce n’est |>asque les botanistes soient néces- 
sairement exempts des faibles.ses qui affligent l’humanité: mais le 
champ qu’ils cultivent est si fécond et si vaste, 'qu’ils ont leurs 
coudées franches et peuvent y faire d’almndantes récoltes sans 
nuire k celles de leurs voisins; les faits k étudier sont d’ailleurs 
si nombreux, et souvent si multiples et si profonds, qu’un simple 
changement dans le point de vue sous lequel on les considère 
[H'ut en faire d(‘s sujets neufs après (pi’ils ont exercé la s;(gacilé 
des plus habiles observateurs. 
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IV. 

Se le beeut^ chez ie« plentes. 

Dans le nombre immense des espèces de végétaux qui existent 
ii Ja surface de la terre, toutes les combinaisons de. formes dont 
les mêmes organes |iou\aient être susceptibles, toutes les nuances 
et les dispositions de couleur possibles semblent avoir été épui- 
sées par la Nature^ Mais quelles que soient It's différences Innom- 
brables qu’il y ait de l’une anx autres dans l’éclat ou la douceur, 
l’harmonie ou le contraste des couleurs; dans la suavité du par- 
fum ; la bizarrerie, la splendeur, la complication ou la simplicité 
des formes; dans l’ampleur des unes et la merveilleuse petit(*sse 
des autres ; quelles que soient, dis-je, la taille, la forme et la couleur 
de chacune des espèces végétales, je trouve en elles les mêmes 
sujets de profonde admiration. ^ 

Si l’on convient que le mot beauté ne doive s'appliquer qu’à la 
grandeur dans la taille et à l’éclat dans les couleurs, il est évident 
que les uues-seront regardées comme belles, et un plus grand 
nombrt' regardées com|)arativement comme insigniOantes; mais 
si par beau on entend l’harmonie des formes entre elles, l’har- 
monie des couleurs et l’harmonie entre les formes et les couleurs, 
toutes les plantes, sans exception , pour peu que l’on consente 
à prendre la peine de les regarder, seront considérées comme 
‘d’une beauté infinie; et ce que je dis des plantes doit être en- 
tendu de tous les êtres vivants dont se compose le réseau sans fin 
de la création. 

Quelle différence pourtant entre les splendides Orchidées qui 
couronnent les forê-ts des tropuiues, et les plus humbles de nos 
Graminées !... On accordera à chacune des espèces une égale per- 
fection, si l’on envisage les objets naturels au même |)Oint de 
vue que les (ouvres de l’esprit ; dans les unes et dans les autres, 
la l)cauté ne saurait déixmdre des dimensions. 

Quant aux contradicteurs qui me feraient oh-server que les 
Ronces et les Chardons ne sont pas beaux parce que leurs épines 
IK'uvent pH|uer les doigts, je me contenterai de les engager à 


Digitized by Google 



10 


DKS ETUtKS 


l'xaniincr à ilislanct* fos souples et jcradeiises lianes de msitubiis 
chargées de fleiii's ou de fnjits, les feuilles, non moins belles que 
celles de rAeaiUhe, qui forment les rosettes radicales de nos Gar- 
duacéesi et les magnillques corx'mbes de nm Cirsium. 

Avec ceux qui préfèrent la ligne droite d’une grande route aux 
détours sinueux du sentier ou de la rivière , la plate et monotone 
uniformité d’uii gazon soigneusément tondu au pâturage rocail- 
leux, buissonneux et émaillé de fleurs r les cônes, les cubes ou les 
boules taillés dans les Ifs, les Huis et les Orangers, aux branches 
tonlues et dlvariquées des vieux arbres de nos forêts et ties 
buissons de nos collines, je m’abstiendrai de disi’uter. 11 est hors 
de doute, je l’avoue, que la ligne droite et la surface plane que 
l’on embrasse du premier coup d’œil fatiguent |>eu l'imagination, 
et, au point de vue du rejms dueorps et de l’esprit, ces forme» 
peuvent avoir des charmes. • 

C’est au printemps surtout (fue l’on est vivement ému de 1« 
beauté des ])lantes; il me suflit, pour ceux qui les connaissent et 
les ont adminies, de rappeler les espèces k*s plus communes qui 
peiiplmit alors nos haies et la lisière de nos bois : les touffes 
bleues de nos Violettes, qui s’harmon’Lseiit avec la fleur rose. des 
Lamium et des Géranium: la fleur bleue de nos Véroniques ; la 
fleur jaune de la Ficaire, des Renoncules et du Taraxacum, ht 
fleur ro.si-e de nos Rellis, et la fleur blanche de ms Stellaria. 

Pendant l’été, l’exubérance de richesse et de beauté est si 
grande dans noslmis, dans nris marais, dans nos champs et nos 
l»àturages, au bord de nos rivières, dans les anfractuosités de nos 
rochere et les escarpements de nos colines et de nos montagnes, 
qu’il faut renoncer à en donner une idée, l.a dernière parure de 
l’automne n’a-t-elle pas aussi bien des charmes : qui n’aime à 
parcourir alors les taillis ornés des panicules dorées du, Sotidago 
et d(>s eorymbes des Uieraeium , et à voir dans les buissons les 
touffes Vougeritres de VOrigan et les dernières fleurs du CUno- 
}iudium? 
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V. ' ' 

Où l'on est bien pour travailler. 

Il est bien (liflidle, loi‘s<(iu* l'ou c.st contrirmt d'habiler une 
maison bruyante dans une rue populeuse de -Paris ou de 
toute autre ' grande ville, de trouver le ealnie nwessaire à 
l’observation et à la méditation. On i)arvient eeiwndant, par 
une longue habitude, ii s’isoler des bruits de la rue pins ou moins 
couverts par le roulement des voitures; mais comment trouver 
l'inspiration lors<|ue la vue ne rencontre pour se reposer aii- 
dehors qu’un pavé poudreux ou fangeux, nue foule bruyante et 
affairée, et des murs élevés qui vous disputent, entre leurs angles 
disgracieux, un coin du ciel, un rayon de soleil. 

Kt cependant , croyez-moi , si Vous pouvez choisir, préférez le,s 
grandes villes aux petites villes; dans la grande cité, vos voi.sins 
ne trouveront jamais lé temj)s de s'eiujuérir de vos affaires ; ils 
vous verront, avec indifféreiu-e, partir chaus.sé de guêtres fabu- 
leuses, coiffé d’un chapeau à grands bords, la houlette îi la main, 
le carlable ou la boîte sur le dos. Que leur importent votre profes- 
■sion, vos habitudes, votre personne ? Fussiez-vous illustre, à peine 
savent-ils votre nom , et ils ne s’en occupent pas plus cpie de 
votre bonne ou de votre mauvaise fortune. 

Cette, indifférence est-elle le résultat de sentiments égoïstes? Il 
vaut mieux t’attribuer k tine juste réserve et k une prudente dis- 
crétion ;(iuoi qu'il en soif, la plupart des voisins n’ont aucun 
reprfwhe k sc. faire k cet égard, etd'aillenrs cette indifférence est 
précieuse ixnir des gens qui, ayant des occupations peu comprises 
de la multitude, pas.Seraient d’autant plus pour bizarres qu’ils 
seraient plus connus. 

Dans une petite ville, au contraire, où chacun peut désigner 
chacun par son nom, pensez-vous iH)Uvoir vous sfuistraire k 
l’examen et aux commentaires de quiconque vous verra passer? 
X’y coniptez pas; les oisifs y .sont nombreux et ne vous pardon- 
neront pas de s:ivoir trouver du plaisir .sans eux; quant aux 
hommes occupés et qui visuit k l’utile, bien p<-u sauront com- 
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piTiuliv que VOS («’cupalkins smil si*rii‘us>'s, puisqu’clK s nf- Sf)nt 
pas luci'alivos, h moins (|iit‘ vous lu* soyez prot'esseiir ou diiTi-- 
teur <l’un musée , auquel eas votre position ol'fieielle diminuera 
v(»lre liberté, et vous imposera le saerifice , non seulement de voS 
tîoùts simples et faeâles , et de votre amour de la solitude , mais 
encore de votre temps le plus précieux. 

Aitssi, quels que soient votre persévérance, votre zèle et votre 
ardeur, le i>eu d’encouragement que vous trouverez autour de 
vous ne tardera peut-être pas, hélas ! àvous faire douter de vous- 
même , et ii vous faire renoncer complètement à vos études et à 
vos travaux. 

üi cependant vous arrivez dans la petite ville avec une réputa- 
tion acquise , cette réputation sera aci’eptée sans contrôle ; mais 
vous ferez sagement, di>s le premier jour, de sortir et de travei'st'r 
la ville en équipage de naturaliste , le cartable sous le bras , ou 
la boite sur le dos , et d’éviter les réunions que vous ne jmurrie^ 
assidûment fréquenter; vous serez taxé de bizarrerie , mais on ne 
tardera pas à faire tn*ve aux commentairt's , et vous (murrez 
vaquer à vos travaux en toute sé'curité. 

Uùdonc uicbotauisU*. e.sl-il réellement bien iK)ur travailler? A la 
campagne. Si vous avez un château, tant mieux,, vous pourrez, si 
c’est un vieux manoir, établir votre cabinet d’étude au dernier 
étage de la plus haute tour ; là, entouré de rayons chargésde livres 
et d’instruments de travail, et non loin de votre herbier, assis de- 
vant une large table, |>rès d’une haute croisée gothique, vous do- 
minerez les campagnes voisines, et vous planerez sur vos jardins; 
vous y verrez quelquefois le lever et souvent le coucher du soleil, 
aucun bruit im()ortun ne viendra y troubler votre recueillement 
et vos méditations. Au loin seulement, vous enUMidrez le chant 
agreste des pâtres et des laboureurs, le gazouillement des hiron- 
delles nichées dans l’angle des fenêtres, et le ramage des oi.st^aux 
perchi*s sut la tour et cachés dans les arbres du voisinage; et 
l’hiver , le mugissement et les citants plaintifs du vent déchainé 
dans les combles, mais qui ne pénètre pas jusqu’à Tàtrede votre 
chaud réduit. 

Si votre château est un château moderne, une maison confor- 
table en un mot , imur être moins |KH*ti<|ue, votre demeure n’en 
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Si'ra pas moins oommode. et ie travail n’y sera pas moins facile; il 
vous sera loisiltlé, sans doute, d’orpaniser dessi*rres oii vous Irans- 
IHtrterez la vepétation des tropiques, et où vous irunim.des mer- 
veilles de tous les |K)inls du monde; et vous pourrez classer dans 
de lonpues paieries' vos colleetlons, vos herbiers et vos Iriblio^ 
lliê<|ues. 

Mais n'eussieî-vous au soleil ou dans les liois que la plus mo- 
deste des' maisonnettes, remerciez encore la Providence d’un si 
prand bienfait: vous |)Osséderez moins de livres |>eut-êfre, mais 
vous aurez choisi les plus utiles; moins de plantes, mais voqs 
aurez eu le))laisir de les récolter vous-même. Et quant à la beauté 
de la nature qui vous entoure, elle appartient à tous, et «*st seu- 
lement plus prande aux yeux de ceux qui l'aiment le plus, et 
qui savent le mieux l’apprécier; vous n’aurez pas, il est vrai, le 
.silence de la haute tour ou des vastes galeries, vous vous instal- 
lerez dans la mansarde, et vou.s y .serez, sans doute, non moins 
bien inspiré. 

Quelles douces et fructueuses promenades que celles d’un fer- 
vent botaniste, lorsqu’au printemps il parcourt une campagne 
montueuse etlKuséc! avec (fuel charme, ü mesure que la saison 
avance, il voit se sucmier dans les buissons l’Aiiltépine, les 
Roses sauvages, les larg(“s corymbes du Sun*aii; et , plus tard , 
les fruits d’un roupe de corail remplacer les fleurs, et les arbres 
des forêts revêtir les teintes pourprées de l’automne! Comme, au 
retour de ces promenades où l'ilme s’est épanouie cx>mme une 
fleur au soleil, on est bien disposé pour l’étude, et comme le tra- 
vail se res.sent de cette bienfaisante influence des cham|)s dont 
on est pénétré ! 

X’alicz pas croire cependant que je veuille dire que le bota- 
niste doive se st'parer du monde comme un chartreux, ou s’isoler 
comme un ermite; la vie de famille, dans laquelle on ajoute 
aux plaisirs de l’esprit les jouis.sances du canir, est au contraire 
non seulement la plus heureuse , mais aussi la plus propre à 
l’étude, par la douce sécurité qui en est le ré.sultat. Je regarde 
comme nuisibles les exigences qui sont la suite inévitable de 
r, dations trop multiplitVs, mais comme précieuse cl nivessaire 
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la firqueiiralion d'im <rrtain t\i:inbr(‘ (l'nniLs choisis autant que 
possible parmi ceux dont les i;oùls se rai)proi h(Mit des vûlres. 

De ce que le Si-jour des champs est si favorable :'i Télude, il s’eu 
faut cependant qu'il suflise; le séjour de Paris est |)resque indis- 
|)ensQble pendant quelques mois au moins de cliaque année pour 
y entretenir des relations non moins ajsréabb's (|u'utiles avec- les 
représentants de la science, consulter les lûbliothéques, visiter 
b*s collections, et se mettre au courant des publications mui- 
vclles. Plusieurs années œnsécutives, passc-es loin des ^rands 
centres du mouvement se.ienüfi<|ue et de toutes les connaissances 
humaines, cisc^uent fort de vous laisser en arrière, et vous êtes 
tout surpris, au retour, en voyant le chemin ([ue l'on a fait sans 
vous. 

Kn résumé, six à huit mois de .sc'jour à la campagneet le reste 
(le t'anni‘e à Paris, telle est la combinaison qui me .secmble le plus 
profitable. Il n'appartient pas à tous, il c'st vrai, de disposer ainsi 
du temps et de choisir .sa résidence; maison voudrabien.se raj)- 
peler que je ne puis qu'indiquer ce qui convient, eu lais.sant à 
chacun le soin de s’en rapprocher, non pas s«*ulemeul s’il lui 
plait, mais surtout s'il lui est possible, et tpie d’ailleurs je ne 
convie à me sqivri' (|U(î ceux qui ne sauraient faire un meilleur 
emploi de leurs loisirs. 


• , - VI. . 

Du laogage botanique. 

Que l’on sache bien d’abord que la botanique n’est point, 
comme quelques personnes l’ont entendu dire, une science de 
mots, mais qu’elle est l's.sentiellemenl une scienee d’observations 
et de faits. 

Les noms ne. sont di-stiiu-s (lu’ii rendre possible la classification 
des objets connus, à faciliter h's recheirlu's dans les ccdlections 
et dans les livres, et, p;.r eonséiiiient, ii mettre à même h’S 
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nouveaux vehus de proliter des travaux de leurs devanciers. On 
pourrait connaître la structure des vépétaux, et avoir une idée 
très nette dejeur cla.ssilication, en ne sachant la sij;ni lirai ion 
(|iie d'un petit nombre de termes technicjues et en ne se rappelant 
(lu’un petit nombre de noms. Il est d’ailleurs toujours facile de 
retrouver le, nom des plantes dans les ouvrages descriptifs, et l’on 
peut, sans inconvénient, se dispenser d’en chai-ger sa mémoire. 

Les [«‘rsonnes étrangères à la liotanif|ne-, et (jui lui ont en- 
tendu donner l’épithète d’aimable, eonelnent-sonvent (|ue la 
eonnais.sance des plauti's ne saurait constituer une science 
sérieuse, et que l’on doit éviter dans cette élude l’emploi d’un 
langage technique dans la crainte d’effaroucher roux qui ne veu- 
lent la voir que dans les églognes et dans h's pastorales: le lan- 
gage dt« fleujs, disent-ils, ne doit |ias être un langage barbare, il 
doit être harmonieux et intelligible pour tout le monde, l-es 
mêmes pi*rsonnes cependant frnuveiil tout naturel que la zoolo- 
gie, l’anatomie animale, la chimh', la minéralogie, les mathéma- 
th|ues, la philosophie, etc., aient une. langue non moins barbare, 
et si elles appartiennenl au barreau elb>s oublient (|uc le langage 
du palais n’est guère plus intelligible pour ceux (pii n’y sont 
lioint initiés. Comment, en effet, un ordre djidées élrangerau 
|•omnK*ree ordinaire des hommes ponrrail-il trouver un voea- 
Imlaire dans le langage de la vie privéeV il faut toujoiii-s, iiuiir 
exprimer nettement des idées nouvelles, des mots nouveaux, un 
langage, technique. 

tjuant au manque d’euphonie-, que l’on reproche aux termes 
botaniques, il n’est réel que pour ceux qui ne les compreniieiU 
pas, et qui, hles.st's de ne pas saisir le sens d’expressions dont ils 
n’ont jamais pris la peine de eherelTPr l’explication ,*s'en tlédom- 
magent en les traitant de barbares. 

Ce n’est pas que je prétende imiwser l’étude du langage bota- 
niipie il ceux qui se contentent d’admirer les fleurs sans leur 
demander leurs noms et leurs secrets , et qui craindraient d’ana- 
lyser l’objet de leur cidte dans la crainte d’en altérer la poésie: 
la dclic.ato.s.sc de leur .siMitiment n’aurait cependant aucune at- 
teinte ù redouter de cette étude, car au moyen même de œ lan- 
gage, ils ne tarderaient pas à découvrir de nouvelles merveilles. 
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li ii’y a pas dans la nature, comme au théâtre, de revers de cou- 
lisses et de licelles à tenir cachées ; plus un pénètre avant sur cette 
grande s<*ne , plus on trouve à admirer. 

tjue l’homme du monde |>ermette. donc au botaniste desestn vir 
d’un langage qui fait nécessairement partie de ses moyens de 
travail, et qui, d’ailleurs, au lieu de se compliquer, tend à se sim- 
plifier tous les jours. Que l'un ne demande pas surtout de ren- 
fermer la science dans de galantes devises, quand, nous ne son- 
geons |>as à demander aux amateurs de rébus de quitter leur 
langage mythologique et fleuri pour notre langage régulier. 

Quant à la langue latine (1), dans laquelle sont écrits une partie 
de nos livres, et â notre nomenclature latine qui est la même dans 
toutes les langues et pour tous leà pays du monde, qui n’admirt'- 
rait ce précieux résultat, cet accord unanime, qui, de tous les 
hommes studieux, fait un seul peuple parlant une même langue, 
et s’entendant pour agrandir chaque jour les limites d’une même 
science et concourir à un même résultat! 


t 



VII. 


l>ef preinièref étadei botaniques. 


Quel que soit votre but en commençant l’étudé de la botanique, 
que cette science ne doive être pour vous qu'un délassement, ou 
que vous ayez le désir de vous y livrer tout entier ; quelle que 
suit la limite à laquelle vous deviez vous arrêter, et dans(]uelque 
direction que vous poursuiviez vos recherches, ne vous servez des 
livres que pour vous faciliter l’étude directe de la nature. 

(I) A l'occasion êc la lan!;nc latine , je crois ilcvoir rappeler (pic tous les 
mots latins introUiiits dans uue phrase franeaisc y deviennent néccssaircincnt 
masculins ; le masculin correspondant au neutre (ini- doit ôtre appliqué au 
mot de la langue étrangère. 

Il y a , ^ ce sujet, dans le langage , même des botanistes , une regrettable 
irrégularité j le méiiic ijiii écrit : un .-/rnrlfl, t(ii livsa, écrit une Primula. 
On doit dire «n Rota, un Primula ; on ne doit pas dire davantage ta 
t'iora grtKKP, mais le f'iora, etc. 
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Vous contentez-vous de suivre un cours, ou d’étudier dans 
les livres, sans avoir les plantes sfjus les yeux^si intéressant que 
soit le eouî’s, si éminent que soit le talent du professeur ou le 
mérite du livre, si grandes que soient votre attention et votre assi- 
duité, il ne vous en restera que peu de chose dans la mémoire. 

Suivez, dès le début, les herborisations publiques, et faiU’s en 
sorte d’étudier dans une Flore dônt les descriptions soient au ni- 
veau des connaissatKîes actuelles les plantes étiquetées que vous 
aurez recueillies; vous apprendrez ainsi la valeur des mots, et 
vous pourrez, à l’aide de bons traités élémentaires, étudier d’après 
nature les organes que les des<“riptions de la Flore vous auront 
désignés: c’est |K>unu de ces exemples, et ces types gravés dans 
la mémoirts que vous suivrez les cours avec utilité. 

Les plantes étiquetées des jardins de botanique sont destinées 
à vous rendre le même service que les plantes nommées aux her- 
borisations. Vous aurez de plus , dans ces jaixlins , l’avantage de 
pouvoir comparer en (juelques instants un grand nombre de 
famiilesetde genres différents; mais vous aurez, de moins qu’à la 
campagne. J’avantage de pouvoir récolter et emporter les objets 
de vos études jmur les examiner chez vous plus complètement et à 
loisir, car les plantes des jardins, pour pouvoir servir à tous , ne 
doivent être emportées par persamne. 

Si vous sentez en vous l’ardeur et les dispositions nécessaires 
pour devenir botaniste et vous iivrer soit aux travaux descriptifs, 
soit aux travaux d’observation , craignez de disperser sans prolit 
votre temps et vos forces sur des sujets d’étude trop multipliés. 
Commencez, aussitôt que vous serez capable de le faire, l’étude 
d’un très petit fragment de la science : étudiez-le avec ardeur, et 
de tous vos moyens ; sous toutes ses faces, et dans tous ses raj)- 
ports. Si vous avez les connaissances premières acquises> si vous 
avez le sens botanique, si vous êtes obsenateur, si votre esprit 
est juste, méthodique et bien trempé, si votre style est pur et 
lucide : ce premier travail indiquera ces qualités ou au moins le 
germe de ces qualités. Vous serez dès lors en me8ur(^ d’espérer 
l’aide et l’appui des maîtres de la science; les bons conseils ne 
vous manqueront pas, les bibliothèques et les musées vous seront 
ouverts; et les plus précieuses collections pourront non seule- 

2 . 
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mont st’i'urité, mais avec juslin* et utilité, être soumises à vus 
recherches et coiifit'es à vos mains. 


VIII. 


l>e la réserve et de la'confiane'e en soi. 


Il est aussi fi'tcheux de mamjuer de coiitiaiuT en s d, quand cette 
conliaiice est motivée, que de s’exagérer outre mesure l’impor- 
lance d'un travail mince et de peu dé portée ; ce second travers a 
ce|M>ndant son hon côté, car plus l’auteur accorde d’imiMuianeeà 
un travail, plus il apporte de soins à son exécution, pourvu 
toutefois que, ne reculant point devant la fréquente nécessité de 
recommencer, il sache .se ftarder d’un trop {îiand resimel potn’ sa 
première nxlaction ou .sa première idée. 

l,a modestie doit se manifester, non pas' par d’humbles dé- 
clai'ations, mais parla franchise et la simplicité du style, et par 
la clarté dans l’exposition des idées et les observations; elle 
consiste à ne pas se faire d’illusion sur ses forces, après les avoir 
consciencieusement es.sayées, et à Savoir se restreindre dans la 
s|)écialité qui convient le mieux à la nature de son esprit. Ivtes- 
vous assez favorisé pour que la Nature ait imprimé, dans l’heu- 
reuse ori;;inalilé (Tun coin de votiT intelligence, le sceau de sa 
fécondité, respectez cette sainte emprtinte, et craignez surtout, 
en la négligeant, de la lais.ser s’effacer. Si vous valez par l’éru- 
dition, lisez t't professez; si vous valez i>oiir l’observation, 
observez. ' . ' ' 

l'ne louable réserve consiste encore à ne point chercher 
s’approprier hâtivement, et par un travail U peine ébauché, des 
m;dériaux qui sont pour d’autres l’objet de travaux consciencieu- 
sement éUtborés. 
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IX.' - 

Du travail du |diy<iologv>te et du olassificateur. 

Il nie .serait difficile de décider lequel a le plu.s d’aftraüs du 
(ravail du botaniste <|ui interroge les, lois pliysiologi(|ues chez le.s 
végétaux, qui étudie le déveJoppeinent de Icnis opganes, les pro- 
cédés que la nature met en a'uvre pour leur reproduction, les 
limites dans lesquelles les lois générales peuvent dévier dans «-er- 
lains <-as particuliers, etc.; ou du travail du naturaliste (|ui étudie 
les ressemblances et les dissemblances des espèces entre tdles, 
leur a.ssigne leur véritable délinvilalion, et contribue à perfw;- 
tionner leur classification. 

l.e physiologiste con.sacre .sou temps .à recueillir des olserva- 
tions, à imaginer et exécuter des ex|)éricnce.s nouvelles; le bota- 
niste descripteur, voyage à la recberche de nouvelles espèces, et 
joint au plaisir de la découverte le bonhimr delà possession. 
L'un et l'autre sont à la fols ob.servatenrs, collectionneurs et 
descripteurs; l'un recueille et das.se des ob.servations qu'il décrit 
et qu'il figure , l'autre recueille des plantes qu'il clas.se et qu'il 
étudie. 

Le travail du physiologiste est un travail solitaire; ses jouis- 
sances .sont sans écho f comme ses travaux sans compagnons et 
sans collaborateurs; il trouve une compensation de cette solitude 
dans le plaisir d'étudier la nature vivante, et de distribut'r en 
qucb|ue sorte la vie chez les sujets de ses investigations qu'il 
est lilire de soumettre aux plus curieuses alternatives d'existence 
et de destriKlion. ^ 

Quant au botaniste classificateur, il a pourlui le plaisirdu voyage 
et de la décxmverte, et le bonheur de parlagoj de délicieuses im- 
pressions avec des amis de son dioix; mais de retour dans son 
rabinet, il doit cons;icrer au matériel de la collection, cl- à des 
.soins (|u'il ne siuraitionlier qu'à lui-même, au cias.seineiit, à 1a 
comservatioiir aux échaiigi«, à la com^spondance, un temps assez 
considérable; puis, l'instant de rélude arrivé, il n'a sous les yeu.\ 
que des plantes riches, il est vrai, de tontes leura fonaes, et 
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pourvues de tous leurs caraetères, niais privét's de vie, et rap- 
lielant de bien loin eette suave iioésie qu’elles exhataU'iit dans les 
Ibrfls et dans les champs. 

Quoi qu’il eil soit, je le rc|)ète, c’est avec bonheur, avec amour, 
que chacun accomplit sa mission. Aussi que de persévérance dans 
le travail, que de désintéressement, que de dévouement à l’œuvre 
entreprise qui vous appartient bien moins que vous ne lui appar- 
tenez vous-même. 11 y a plus, j’ai la conviction que celui qui 
ne travaille. que pour la science , et qui n’attend d’autre récom- 
pense de ses travaux que la satisfaction du succès dans scs re- 
cherches, est plus heureux celui qui a sans cesse les yeux 
lixés sur une , nTompense , même honoriOque , placée au delà de 
son travail. 

C’est, dans le premier cas, l’existence laborieuse, mais calme 
et satisfaite , du bénédictin , ajoutant chaque jour, durant de 
longues années, de nouvelles pages au livre (^’il ménlite dans 
le silence du cloître, d’oü son nom ne doit jamais sortir; c’est 
aussi le dévouement des architectes des grands monuments reli- 
gieux du moyen âge, dont la vie était usée par un travail Ardent 
bien longtemps avant l’achèvement de la cathédrale, et qui, 
satisfaits d’avoir pu réaliser en partie du moins leurs poéti- 
ques et merveilleuses conceptions, en léguaient l’achèvement à 
leur successeur, en oubliant d’inscrire leur nom, même sur la 
pierre la plus obscure de l’édifice. En effet, la satisfaction puis- 
sante que vous font éprouver des travaux de cette nature est telle, 
que les jouissances d’amour-propre qui leur sont comparées 
peuvent paraître presque sans saveur, et que, satisfait de l’ap- 
probation d’un |)etit nombre d’initiés, quelque flatteuses que 
soient les distinctions honorifiques, on oublie de les désirer. 

Si de semblables travaux ne portaient jmint leur récompen.se 
en eux-mêmes , et .si le retentissement de la renommée chez les 
contemporains et la mémoire des générations devaient être con- 
sidérés comme le but de tous nos labeurs, il est vrai de dire que 
ces travaux sera’ient bien inégalement rémunérés. — En effet, 
l’organographe exf)ose souvent en peu de lignes lerrésuHat d’un 
travail as.sidu et riche en heureux icsultats; et ces quelques lignes 
|Kis.sent souvent inaperçues, même d’un grand nombre dd.bota- 
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iiisU's. Si cependant les faits et les doctrines ex|K)sées attran- 
dissent notablement l’horizon de la science, ou modilient les idées 
admises, la science les étudie, et bien qu’elle les accueille d'abord 
avec une prudente réserve, elle ne larde pas, quand ces doctrines 
sont bien fondées, à lesadmettre et à les défendre. Mais leplus lalx>- 
rieux et le plus habile n’a pu faire parcourir ii la science qu’une 
faible partie de la carrière presque sans limite qui s’ouvre toujours 
devant elle; cette route parcourue est destinée d’ailleui-s à tomber 
dans le domaine public, et un successeur, parti à son tour du 
point où la science est parvenue, ne tarde pasà en porter plus loin 
les limites.— Aussi arrive-t-il que le nom des organographes qui 
se sont ainsi succédé est bien vite oublié, et que la mémoire de 
quelques uns ne suteiste que lorsque leur mérite et leur génie sont 
tels que leur nom est considéré comme un symbole qu’on accepte 
sans l’analyser. 

Au contraire, le nom du botaniste qui s’est livré à l’étude et à 
la description d’espèces non décrites reste attacJié, et d’une ma- 
nière inséparable, à chaque espèce qu’il a dénommée. Le nom du 
botaniste fait en quelque sorte partie du nom de l’espèce elle- 
même, et traverse ainsi les générations sans recevoir d’atteinte , 
à moins que l’espèce ne doive pa.sser du genre où elle était d’abord 
placée dans un autre genre, auquel cas elle s’assaûe au nom du 
botaniste qui lui a assigné en dernier lieu sa véritable place; 
le nom du premier descripteur n’étant dès lors cité que dans la 
liste des synonymes. 

Du reste, il est |wu de Iwtanistes organographes qui ne con- 
sacrent une partie de leur carrière à la botanique descriptive et 
ù l’étude des rap|)Orts ou des différences chez les végétaux au 
jKiint de vue de leur elassilication; et qui, par conséquent , ne 
participent plus ou moins aux divers privilèges attachés aux 
différentes sortes d’études. 
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X>u trav'*il en cellaboraUnn. > 

' Je lie crois |kis devoir passer sous silence les |daisirs et lcsuvuii> 
tages du travail en collaboration ; cette manière d'étudier et 
d’écrire ni'a-été trop agréable à moi-même jwur que je la passe 
ici soUs silence. 

Li collaboration est susceptible d'être appliquée k tous" les 
genres de travaux, aux travaux physiologique com.me aux travaux 
de ciassitication. t'videmment il se présente partout des cas dou- 
teux et d’une oliservation difficile, et, dans tous ces cas, les chances 
d’erreur sont bien moindres lorsque la question est étudiée et 
débattue par deux , ()ue lorsqu’elle n’est étudiée que |)ar un seul. 
Mais, pour que cette combinaison soit réellement profitable, les 
deux collaborateurs ne doivent pas, pour ainsi dire, perdre de 
vue un seul instant les mêmes olisenations, et sont obligés, par 
consi'queiil , de vivre dans une dépendance complète l’un de 
l’autre; ce qui est d’une application difficile, lorsqu’il s’agit de 
travaux de longue haleine. H n’en est i)oint ainsi pour les travaux 
descriptifs et de ciassitication que l’on jieut, au contraire, quitter 
et reprendre sans aucun inconvénient. 

Par travail en collaboration, jeii’entends point un travail par- 
tagé à l’avance en fragments exécutés par chacun en particulier, 
le plan général do livre ayant seul été étudié et arrêté.d’un eom- 
niiin accord; j’entends l’étude et la rédaction en commun de 
chaque idée, de chaiiue phrase, la discusi^ion de la valeur de 
chaque caractère et de rexprc.ssion qui rend le mieux la nuance 
que l’on veut exprimer. C’est ainsi que, durant plusieurs années, 
les deux auteurs de la Flore deS enrirons de Paris ont aceompli 
leur lAclie devant la même table chargée de plantes , et n’ayant 
qu’une même plume pour écrire la commune rédaction. Que de 
bonnes et laborieuses jouriuos, trop promptcimuit écoulées, qui 
auraient pu avoir leur tristesse dans le silence d’un cabinet isolé ; 
(ominelacontiance dans rexaclitudedu résultat était plus grande, 
et comlûcn, ai)irs rachèvemeni d’une loiegue et difficile /'’uni»7/e. 
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la salist'ai'liou était iiiutucUe et |)arta{çée. Uuel imissiuit stimulus 
pour l’activité ! quel travail assidu, et pourtant quelle gaieté! 

Rarement deux collaborateurs ont exactement la même tour- 
nure d’esprit , les mêmes tendances et les ntéines (lualltés. I.e ré- 
sultat de cette dissemblam e est la réunion de ce que cliaeun peut 
apiwrter de meilleur, et l’élagage de tout ce qui u’est pas IrK-pro- 
chable; car une mutuelle sévérité est surtout jHjrmise, loi'»|u’ellc 
s’unit k la plus étroite amitié. 


XI. 


Xl'organogrftphie est indiipensable à l’étude des espèces, 
et l’étude des espèces à l’organograpfaie. 


Ce principe est tellement évident, qu’il est presque' inutile 
de nous y arrêter. Comment en effet comprondre h's bases sur les- 
qudle.s reposent la classittcation des plantes , la valeur des ea- 
ractêres qui distinguent les -familles et les genres, et qui sont 
propres à chaque espèce, si l’on n'a pas étudié les modifications 
de formes que chaque organe est stisceptible d'éprouver dans la 
série du riîgne végétal, rim|)ortance relative de ces modifications, 
et les diverses attributions de fonctions qui sont en rapport avec 
les modifications si multipliées de ces formes? 

Si l'on est étranger à la morphologie, si l’on n’a jamais as.sisté 
au déveloiipement suci'essif de ces organes, de|mis leur pi-emière 
apparition sous la forme d’un mamelon cellulaire jusqu’à l’achê-r 
vement eoraplet de leur évolution, ne se fera-t-on pas les idées 
les plus erronées des organes que l’on examinera isolément et à 
une seule jiériotle de leur existence ; et les descriptions faites 
dans de telles circonstances pourront-eile.*» être exactes et philo- 
sojihiqups? Klles lu’indront de fan.sses apparences, au lien de 
p<*indre la rt’alito. 

Il n’est pas moins évident que la connaissanee des genres 
et des espèces est indis|>ensable au ladaniste organographe ; le 
tahleaii général des caractères des genres et des es|M‘ces qu’il doit. 
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i«i besoin, avoir |vrésent à la pensi'y, au moins dans ses Irails 
les plus saillants, est pour lui un grand livre lo<ijours oiivert dans 
lequel il puise les matériaux de nouvelles éludes, où il trouve des 
exemples à l'appui xle. scs assertions , et les moyens d’attribuer k 
ses oltservalions le degré de généralité qui leur ajqiartient, ou de 
signaler les faits qui eonslitueiit des exeeptions. 

Ces deux parties de la science ne peuvent donc sans le plus grand 
désavantage être étudiées isolément ; elles sontsolidaires l’une de 
l’autre , et l’on ne doit pas tenter de nouvelles recherchés dans 
l’une des deux, avant de posséder à fond les connaissantes 
acquises dans l’autre. 


Xll. 

De l’anatomie végétale. 

L’anatomie che/ les animaux se divise en anatomie des organes 
et des régions , eX en anatomie des tissus ou anatomie microsco- 
pique ; et l’on peut étudier isolément l’une de ces deux parties 
de la science. Chez les végétaux , au contraire, ces deuxsorttts 
d’auatomie se confondent en mne même élude. Cela tient , en 
premier lieu, k ce que les- appareils d’organes, intérieurs chez 
les animaux, sont extérieurs chez les végétaux, et tombent dans 
le domaine de l’urganographie et non de l'anatomiet et en second 
lieu, k ce que les oiganes qui constituent ces appareils sont de si 
|>etite dimension que, comme les tissus proprement dits., ils ne 
peuvent être étudiés qu’k l’aide du microscope. 11 y a plus, les or- 
ganes eux-mêmes constituent en partie ce que l’on nomme, chez 
les végétaux, les tissus: en effet, on ne saurait refuser le iiom 
d'organt's aux vaisseaux des végétaux; on donne cependant à 
l’ensemble de ces vaisseaux le nom de tissu va.sculaire , et cela en 
raison seulement de l’excessive petitesse de leur diamètre. 

,Du reste, il existe d’importantes différences dans les tissus et 
dans les organes des animaux et des végétaux, et par conséquent 
aussi dans leurs fonctions. 
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Chez les végétaux, l’appawM de rinnervalion n'existe pas, nu 
du moins ii’a euoDre pu être constaté. 

L'ap|>areU de la digestion n’existe pas noti plus, ou du moins il 
n’existe pas de cavité digestive comparable a Ttstomac et aux 
intestinsdesanimaux. Mais, comme chez lesaiiimaux, il existe une 
fonction d’assinjilation qui s’exerce dans toutes les parties du 
végétal, et des fonctions de sécrétion et d'exhalation. 

Les appareils végétaux qui présentent la plus grande analogie 
avec appareils animaux sont ceux de la rt'production, de la 
respiration et de la circulation ; mais, tandis que , chez les ani- 
maux supérie.urs, les systèmes respiratoires et circulatoires sont de 
grande dimension, au moins dans leurs principaux organes, ils 
sont entièrement) chez les végétaux, du domaine ded’obsenalion 
microscopique. 

L’exct'ssive ténuité des organes de quelqut's uns de ces appa- 
reils, des organes vasculaires en particulier, rend leur préparation 
et leur examen susceptibles de donner lieu à beamroup d’erreurs 
d’obsenation. 

Ce sont ces erreurs possibles qui ont jeté de la défaveur sur la 
pnVislon, et par conséquent l'utilité de l’anatomie végétale. C’est 
ainsi que, si l’on dissê({ue en déchirant le tissu cellulaire ambiant, 
on s’expose à rompre les vaisseaux eux-mêmes, et à interrompre 
leurcontinuité; etque, si l’on étudie au moyen de tram;hes minces, 
pour peu que la tranche soit oblique ii la direction du vaisseau, 
on en |>erd également la continuité, et l’on peut prendre pour 
l’une de .ses extrémités naturelles le point terminal qui résulte 
d’une section. Or, si l'on étudie des questions relatives à la marche 
Pt à la direction des vaisseaux, on conçoit qu'une erreur d’obser- 
vation de ce genre, si facile lorsqu’on agit sur des dimensions 
microscopiques, peut avoir les résultats les plus fâcheux, en don- 
nant à l’olKicnateur le plus consciencieux l’occasion tPune inter- 
pir'Tation fondée sur une ol)scrvalion erronée. 

Du reste, l’anatomie végétale parait avoir chez les végétaux une 
importance pluK'»l relative qu’absolue. En effet, cette importance 
ne s»'rait absolue que si elle résidait dans la pn'sence et la .situa- 
tion de certains éléments orgaiii(|uesap|)artenant invariablement 
il des organes ou ii des appareils déterminés, et devant st'rvir par 
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coiisi*(|H(ïiil de moyen intailliltic pour reeoniiaitre la nature de 
ees orpiies, lorsqu’ils affeeleul des Iqrmes ou des posilious 
exeepliouuelle.s. Mais il est liien peu d’élémenis organiques dont 
üi prAseuee soit ainsi déterminée et Jm^alist-e : e’est ainsi qu'aprés 
avoir regai-dé pendant longtemi)s les traehées comme appartenant 
excimjivement aux feuilles et aux tiges, ondes a retrouvées dans 
les racines des monocotyléUones ; d’ailleurs, la classe des vais- 
seaux mixtes, que l’on est oblige d'admettre, retire à la classifi- 
cation des vaisseaux une partie de son importance. Quant an 
tissu fibreux, il peut se rencontrer partout; et quant au tissu cel- 
lulaire, il est tellement polymorphe dan$ tes diverses partias d'un 
même organe, et des formes intermédiaires nuancent si complète- 
ment ses formes les plus éloignées, que l’on ne saurait en tirer 
de const'siuences absolues au imint de vue de la distinction des 
organes composés ou appareils végétaux. 

Un autre ordre d’organes simples, les vaisseaux laticiféres, sont 
restés jusqu’ici d’une observation tellement incertaiile, que, tan- 
dis que plusieurs organographes leur reconnaissent , comme aux 
autres vaisseaux, des parois propres, et en figurent les contours, 
d’autres assurent qu’ils ne consistent qu’en des sortes de méats 
intercellulaires. 

Tant de causes d’erreurs et de sujets de diftiiniltés ne doivent 
pas ce|iendant éloigner les okservaltmrs <le l’étude de l’anatomie 
végétale ; cos difficultés sont, au contraire, à ce qu’il me semble, 
un attrait de plus pouf les hommes vraiment laborieux. Mais ce. 
doit être en même temps, pendant l(mgtemps encore, la cause 
d’une extrême. réserve sur le degré de certitude relatif aux ré- 
sultats obtenus et aux applications i\ faire de ces résultats. 


> xm. ' : 

Oe l’organographie végétale. 

üii désigne par Ot7/rtno(/m/)/n« toule.s. les éludés qui ont pour 
objet les oiganes cbez les végétaux. I ,’étiide des formes que chaque 
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ort;aiie |»t‘ul ifvtHir dans les divers ftroupes de vi^élaiix a reçu 
plus irartieulièrement le nom (\<' Mor})h<ilo;iie; l’élude du dévelop- 
pement d’un organe pendant toutes les phases sneeessives qu’il 
pareourt’, depuis son apparition jusqu’à son ilaf parfait, ehez une 
même plante, ou simultanément ehez plusieurs, que l’on compare 
entre elles, a reçu le nom d'Onjanogénie, Organogmésle ou Phij- 
lugi'iiésie. Enfin l’étude des fonctions que remplissent ces mêhiés 
organes constitue la Physiologie. 

La morphologie et l’organogénie se prêtent un mutuél secours 
et ne sauraient être complètement étudiées l’une sans l’autre; 
toutes deux doivent être éclairées par des recherches anato- 
mi(|iies. ■■ 

C’est grâce à la mori)hologie que l’organographie, qui ne 
consistait autrefois qu’en des études superlhnelles et sans liaison 
entre elles, cbnstitüe aujourd’hui une science précise et vraimetit 
philosophique. ' C’est aussi grâce au princi|)e sur lequel sont ba- 
st'esles études organogéniques, et qui consiste à étudier succes- 
sivement le rnèine organe à toutes les périodes de son existence , 
qu’un grand nombre de questions obscures ont pu être éclairées, 
et que les plus compliquées' tendent à se simplifier chaque jour. 

L’histoire des déviations accidentelles des formes dans les di- 
vers organeâ constitue la Tératologie végétale. Il est peu d’études 
plus instructives et plus remplies d’intérêt. L’examen des anoma- 
lies ou monstruosités facilite singulièrement l’inlelligence de la 
structure des organes à leur état normal; car la nature nous 
révèle elle-même , par ces sortes d’oublis et d’indiscnHions ac- 
cidentelles, la solution de problèmes compliqués qu’elle semblait 
avoir mis tous ses soins à dis,simuler. Du reste, quelque dé.sordre 
qu’il parais.se régner dans certaines déformations ou anomalies, 
on y retrouve en général les mêmes lois qui président aux orga- 
iiisjitions et aux dis|)ositions normales. Cela est si vrai, qu’un 
grand nombre d’a'nomalies ont des analogues dans la structure 
normale de plantes, d’un tv|>c différent, plus ou moins éloignées 
dans la série végétale. ' • 
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l>es applications pratiques de l'étude des plantes. 


» 

Chez un même groupe naturel de végétaux , les principes chi- 
mi(|ues renfermés dans les divers organes sont fréquemment les 
mêmes, ou du moins présentent une grande analogie de nature. 
C’est ainsi que 1e i>érisi)erme de toutes les Graminées, et les coty- 
lédons de toutes les Légumineuses, renferment une fécule 
abondante; que toutes les parties herbacées de la plante, chez les 
.Malvacées, renferment un suc mucilagineux, et chez les Solanées 
un princijK? plus ou moins narcotique. 

La connaissance des familles et des genres peut donc, jusqu’à 
un certain point, faire présumer, à pr/or/, la nqture des propriétés 
des plantes que ces groupes renferment , et permettre par con- 
séquent, souvent avec avantage, de sul)stituer à l’emploi d’une 
espi'ce rare, l’emploi d’une autre espèce analogue plus abondante 
ou d’un rapport plus avantageux; mais ces .substitutions doivent, 
s’il .s’agit de plantes médicamenteuses, n’ètre faites qu’avet; les 
plus grandes précautions et la plus extrême prudence, car il 
arrive frétpiemment qu’un même groupe qui l•enferme des plantes 
inoffensives et même alimentaires présente aussi des plantes 
douées de propriétés énergiques et tri's vénéneuses : telle est, |Kir 
exemple, la famille desOmbellifères. 

Les applications de la science botani(iue ii la culture peuvent 
rt'sulter, d’une part, de la connaissance des genres et des t*spêces 
qui, en faisant saisir les analogies et les dissemblances entre elles, 
IH'émet de choisir avec discernement celles qui, dans des circon- 
stances données, promettent le rapport Iç plu.s avantageux, et aussi 
celles qui j)cuvent être substituées à d’autres, ou être utilement 
introduites davvs la culture. Ces applications peuvent rt-suUer, 
d’autre part, des connaissances orgauographiques et physiolo- 
gi(|ues <]ui permettent de raisonner les procédés de culture, et 
par conséquent de les améliorer et d’en essayer de nouveaux. 

Les étud(‘s (le physiologie végétale ont encore un puissant in- 
térêt comme moyen d’éclairer certaines (piestioiis ol)scures de 
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la physiologie animale; l'étude de ei-s questions , .fort diflicile 
dans les deux eas , est néanmoins phis abordable chez les végé- 
taux que chez les animajtix, et de puissantes analogies læuvent 
|)ermettre de conclure, dans eertaines limites, du résultat o!)lenu 
chez l’une, à l'cxplicatiou des phéiioracnes jus<jue-là inexpli- 
qués chez l’autre. 


XV. 



Moaograpbics de S*aaiilles et de Genres. 

S * ' ' ■ 

la monographie d'une famille, et surtout la monograpiiied'nn 
genre, |)ermet à l'auteur de prendre ses coudées franches pour 
l’esiKice qu’il lui convient de donner aux descriptions; il doit 
même, dans l’intérêt de la science, pn^nter l’exposition de tous 
les faits qui se rattachent au sujet qu’il s’est donné la tâche d’ap- 
profondir. Mais, par cela même que le travail est susceptible des 
dévelop|>emenls les plus considérables, il doit être essentiellement 
méthodique, afin que chaque détail pnisse,sans perte de temps, y 
être trouvé parle lecteur. 

Le nionographe doit se proposer deux buts distincts dans son 
travail : faire connaître exactement la structure des organes, les 
phénomènes de physiologie végétale et les détails de mœurs chez 
les plantes dont il expose l’histoire ; et, en second Heu, délimiter 
rigoureusement les espèces et les genres, et les classer dans 
l’ordre le plus naturel. 

La première partie de ce programme ne, saurait être complète- 
ment exécutée que pour les plantes que l’auteur a pu étudier vi- 
vantes ; quant à celles qu’il n’a pu examiner que dans les herbiers, 
on conçoit que leur étude reste souvent plus ou moins incomplète, 
faute de renseignements ou de matériaux suffisants. 

Pour qu’elles soient vraiment utiles, les descriptions contenues 
dans une monographie doivent être méthodiques; toutes les des- 
criptions des t‘S|KH'csd’unmêmegeni‘e, sinon d’une même famille, 
dttiveni être en <|iielqiie sorte jeltVs dans iiii meme moule, afin 
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qu’elles puissent èti-e comparées rigoureusément entre elles, et 
que <:etfe comparaison mette en évidence h's similitudes et les dis- 
semblances. La cJarté qui «‘.suite tle l’adoption de cette forme 
méthodique en compense- laj'gemenl la sévérité. 

Au contraire, les descriptions non comparatives enti’C elles (qui 
affectent la forme de (ns.serlalions , et dans h'sqiielles railleur, 
donnant carrière au style pittoresque, insiste chez l’une sur iiù 
poiiitqu’il néglige de traiter chez l’autre, selon qu’il se trouve 
entraîné par son sujet, ou même par les caprices delà rédaction) 
sont presf|ue toujours incomplètes et souvent obscures; efic's lais- 
sent le lecteur dans l’incerlitude et l’indécision , et il ne tarde 
pas à renoncer à fa recherche dè problèmes qui lùi paraissent in- 
solubles, attribuant a la nature du sujet, ou à son propre manc|ue 
’d’ex|)érience, lesdifOcultés qui iieuventétreen réalité tout entières 
dans rinsuf(l^nc‘e ou l’obscurité de la description. 


'' XVI. ' 

'IMi Flor«i el.dei Catalogues de plantes. 


Les F/orc.v, ou tableaux de la végétation d’une région naturelle 
ou iWlitique, doivent étrc^ traitées avec la même précision que les 
monographies; elles eonsistcmt, en effet, en une .sc'rie de mono- 
graphies de familles et de geaires limitée aux espèces crois.sa ni 
dans les pays qui sont l’objet de ees travaux. Mais eomine ces 
ouvrages ne doivent point, en général , être dispendieux, afin 
d’être accessibles au plus grand nombre, et qu’ils doivent être 
])orlatifs, H faut éviter de les rendre volumineux, et pour arriver 
h re ri'sultal, non seulement l’impression doit en être eompaete, 
mais il est souvent néees-saire if adopter une forme aussi concise 
que substantielle. ' 

Cependant les flores dont les descriptions ne eon.sistent qu’en 
des diagnoses, c’e.st-à-dire des phrases earactérisliques qui n'énn- 
mèrenl que les caractères difféi-entiels néces.saires pour permettre 
de distinguer les csptXes entre elles, prèsmitent le grave iiicoii- 
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véliieni d’hatiUiier l’élève îi re^iirder la iléteriliiiialiuii du nom 
de la plante comme le seul but (|u’il doive se proposer, et à ne se 
préoe<-uj>or de la structure des' plantes que |>our arriver à ce 
maigre résultat; tandis qnc la eonnaissancc du nom, loin d’être 
le but de l’éludé, ne doit être (pie- le. moyen de connaître la place 
qui a été assignée à la plante dans la série végétale, et par (■onsé*- 
quent de pouvoir consulter les anieürs qui l'ont décrite on men- 
tionnée, afin de profiterde tout ce que les notions acquises peuvent 
présenter d’intéressant et d’utile. 

Dans les flores, ainsi que dans les monographies, les descri|K 
tions d(i genres doivent être parfaitement .symétri(|ues entre elles, 
de manière que la comparaison entre chaque paragraphe soit 
aii.ssi prompte que facile, les mêmes organes étant constamment 
énumérés dans le même ordre, et les mêmes expressions étant 
toujoui*s appliquées k In désignation d(*s mêmes chos(>s. 

Des des<;riplH)ns des es|x''ces doivent jras réixHer iRbtilenienl 
les caractères invariables déérits d’une manière générale à l’occa- 
sion de la description de Famille et de la description de Genre, 
mais elles doivent être telles qu’elles complètent ces dt*scrlpti'ons 
au point de vue de chaque Esjvècé, de manière qu’en les réunis- 
sant tontes lés trois on possède l’histoiré complète de chaque 
plante. c 

Quant aux observations exceptionnelles, et qui par lenr étendue 
rompraient l’uniforraité du cadre des descriptions, elles doivent 
trouver place dans des note;i rejetées h la suite de la description. 
I.es articles' consacrés à la synonymie, à la distribution géogra- 
phique, aux usages et aux propriétés s’il en existe, articles qui 
complètent le tableau de l’histoire de chaque espèce, doiveitt être 
traités dans des paragraphes distincts. 

Enfin , l’artifice de typographie qui consiste h imprimer en let- 
tres itali(|ues les phrases qui doivent êttv mises eii évidence est 
une res.source précieuse, et qui a pour résultat d’isoler et de dé- 
tacher en (indqne sorte une des riplion brève et trt-s substantielle 
(le chaque description complète, et de satisfaire aux exigences des 
botanistes désireux d’airiver le plus promptement possible à la 
dclermination des plantes. Des sens complets, et non des mots 
■sans liaisons enirevux (et nécessilanl ta lecinre de ce (|iii précède). 
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l.orsqu’uii ouvrage exécuté avec succès sur ce plan existe pour 
une contrée, on doit le supposer entre les mains de tous les bota- 
nistes qui rhabilent; aussi l'adteur qui veut faire oonnaitre 
plus spécialement la végétation d’un pomt restreint de ce même 
l>ays, peut-ll se borner à un catalogue méthodique des espèces 
qu’il a ol)servées, en ajoutant des notes aussi étendues que le sujet 
l’exige, et dans les<]uelles il consigne tous les faits remarquables 
«lu’il peut avoir à ajouter à l’histoire de quelques unes , et qui 
rtisultent de ses ol)servations jtersonnelles. 


XVII. ' - 

l>e5 Mêmotrei «eadémiques , des Traités spdeiaux et des 
, Traités généraux élémentaires. 

% . % - 

On nomme mémoires académiques, les ouvrages, en général peu 
volumineux, qui ont pour but de présenter l’exposition de recher- 
che» si>éciales sur un imiut de la science encore obscur ou en litige. 

Ces travaux peuvent avoir pour objet un très petit détail, 
cqrome aussi porter sur les questions fundamenlales ou les plus 
complexes de la science, et sont, en général, élabort-s aussi com^ 
plétement que le comportent les faculti-s de l’auteur. 

Ces mémoires sont accueillis avec d’autant plus de faveur qu’ils 
ont iK)ur objet, et souvent pour résultat, de faire faire un nou- 
veau pas à la sciénee. Mais si ces travaux sont rticompensés par 
l’estime qu’ils peuvent justement mériter, on est en droit de 
demander k leurs auteurs une méthode rigoureuse dans l’expo- 
sition de leurs idées, un style clair et limpide, et surtout la fran- 
chise qui ne sait point dissimuler les lacunes et n’insiste point 
sur des détails superflus aux dépens de points essentiels restés 
dans le vague et l’obscurité. Iæ mémoire doit être terminé par un 
résumé complet, énumérant en quelques lignes les faits essentiels 
et les déductions que l’auteur en a tirées. 

Les traités siKtiaux doivent être considérés, s’ils renferment 
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de nombreuses et importantes observations urii^iiniles, comme la 
réunion de plusieurs mémoires : aussi les qualités de ces traités 
sont-elles naturellement .celles des mémoires eux-mêmes. iNéan- 
moins les traités spéciaux considérables, qui demandent du 
temps pour être lus et appréciés, sont proportionnellement nntins 
utiles à la réputation de leurs auteurs que plusieurs mémoires 
isolés. Telle est, en effet, la |)ente de l’esprit humain vers un tra- 
vail facile, que les lecteurs reculent souvent devant l’élude d’un 
gros livre, tandis qu’ils lé liraient volontiers si chaque chapitre 
leur en était présenté isolément. 

D’autres traités spéciaux sont le résultat de compilations, et 
bien qu’au travail de ce genre, s’il est fait avec discernement et 
qu’il contienne l’indication des sourcesauxqueiles l’auteur a puisé, 
puisse avoir une grande utilité, il n’a jas le même degré de 
mérite que les traités originaux dont il vient d’t*tre question. 

Quant aux traités généraux élémentaires, s’ils ont pour au- 
teurs des hommes versés dans la science et capables de l’aborder 
sous tous ses aspects , ce sont des ouvrages éminemment utiles, et 
qui peuvent être d’un grand méritei la botanique française est 
rieheraeut dotée sous ce rap|>ort. 


XVIII. 


Su «tyle de* ouvrages de botanKfue. 

La règle qui me semble la plus utile consiste à ne pas craindre 
de reproduire indéfliiiment la même expression |>our indiquer 
la même chose; cette faille élégance ajui consiste à chercher des 
tours de phra.se pour éviter des ré|)étitions et à s’entourer d’uu 
arsenal de synonymes, est une cause certaine d’anil)iguïté, de 
vague et d’obscurité. — Le but (pie l’on a dans la description d’une 
lüan.te ou dans la rédaction d’une ol»ser\ation est évidemment 
de l)ien faire comprendre s;i jwiiséeel non de se montrer habile, 
à trouver des |M*riphrases. — La forme dogmatique (pii ivsulte 
de la répétition fréquente d’une même expression n’est un défaut 
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(I»e dans l^s ouvrages purement littéraires; dans un ouvrage 
scientifique, les- répétitions étant une des sourc(*s de la clarté, 
ce qui dans le cas préi'édcnt était uti défaut , devient une véritable 
qualité. 

Mais la clarté, cette qualité qui doit dominer toutes les autres 
dans le style descri|)(tf, ne tient pas seulement au cIuhx des mois, 
elle résulte aussi en grande partie de l’ordre logique dans le clas- 
sement des idées et d’une méthode rigoureuse dans leur expo- 
sition. — Une pensée encore obscure ne .saurait se traduire par 
ime plira.s(^ claire et intelligibie. 

Un travail dont les idées sont présentées sans ordre, qui ren- 
ferme des sens incomplets, des passages obscui-s et nébuleux; 
d’inutiles redites et des lacunes non signaltTs, et qui suppose con- 
nus des faits qui ne le sont |)as, peut renfermer les éléments d’un 
l)on travail , mais ce n’est qu’une ébauche qui aurait demande à 
être encore longuement élaborée. 


XIX. 


De l'XeoDOgraphie végétale. 


L’iconographie végétale a déjà rendu et est appelée à rendre 
d’immenses senicesà la science. A mérite égal , un travail accom- 
pagné de planches est d’une utilité bien plus grande que celui 
qui en est dépourvu. 11 est évident que le des.sin doit en être aussi 
exact que possible, et que plus elles sont claires, complètes et dé- 
taillées, plus grande est leur utilité. — Mais on doit éviter, vu les 
frais considérables qu’entraîné la gravure, de figurer les objets 
ou même les parties d’objets dont la vue n'est d’aucune utilité pour 
l’étude du sujet. Il vaut mieux consacrer le temps et les frais qui 
seraient accordés à cette partie du dessin à figurer un autre objid 
idus utile. 

On doit, par la même raisoir, simplifier lé plus po.s,sible l’exécu- 
tion du travail, et se contenter, par exemple, d’un simple Irait 
toutes les fois que l’ombre n’est point indispensible: les gravures 
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au Irak sont même en général les plus avantageuses, en çe que 
toutes les lignes en sf)iit distindes, etque rii'ii ne s’y trouve sa- 
eritié aux effets de l’ombre. — S’il .s’agit, par.exemple, d’un objet 
eompo.s4“ de plusieurs parties analogues ou semblables, on peut 
ne figurer avec détail que l’une de ces parties, et n’indiquer les 
auti'es qu’aecessoirement et pour signaler la situation qu’elles 
occupent. s 

De même, il est bon Je ne colorier que les dessins qui peuvent 
gagner k l’être au point de vue de l’étude; et s’il s’agit, par 
exemple,” de de.ssins d’ensemble de. plantes entières, de n’eji 
colorier qu’un rameau en fleur et un rameau en fruit , au lieu 
de colorier les échantillons en entier. On doit éviter aussi la 
perte inutile du papier, et se priver du luxe des grandes maiges; 
les planches doivent être remplies, et non présenter au «entre 
d’un format in-folio un dessin de quelques centimètres de 
hauteur. 

Mais .s’il est avantageux pour soi-même et potir le lecteur de 
donner des planchcts bien remplies, il faut surtout se garder 
d’entasser en désordre de nombreux dessins dans un étroit espace, 
l-a réunion des objets dans l’espace dont le dessinateur dispose 
doit .s’arrêter au point où commencerait la confusion. Les objtds 
ne doivent être rapprochés les uns des aultes qu’a la condition 
d’être classes dans l’ordre ohils sdnt décrils dans j’ouvrage. Sans 
cela, non .stmlement l’effet en est disgracieux k l’«eil , mais ils 
ixmvent devenir pres«jue inutiles par fa difficulté «pie l’on éprouve ' 
k découvrir celui dont on fait la recherche. 


XX. ' 

Ae is Botanique en France -et dans let autres pays, 

t 

) 

Paimi les homun* donl.le nom et li'S travaux appartiennent ii 
l’histoire , et qtd sont la gloire de notre pays, la France compte 
(les botanistes de génie autant, «iii’aucuii aulce pays du monde : 
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Tournefort , Adanson , Antoine et Bernard de Jussieu , Desfon- 
laines, Turpin et du Petit -Thouars, mais surtout Aiiloine-Laurent 
de Jussieu, L.-CI. Richard, et A. -P. de Candolle, sont des gloires 
auxquelles le reste du monde botanique ne peut rien opposer de 
plus grand, sinon Linné , qui peut partout revendiquer le pre- 
mier rang; et il est actuellement encore parmi nous des hommes 
que nas descendants pourront , à juste titre, placer k'côté. de 
ces grandes illustrations. 

Pourquoi donc la science botanique est-elle généralement si peu 
cultivée en France? Pourquoi si peu de re«Miéils pour publier nos 
travaux (1)? Pourquoi pas un journal pour nous tenir au courant 
des nouvelles intéressantes? Pourquoi les livres les plus utiles et 
les meilleurs ne trouvent-ils point chez nous un public pour les 
acheter et pour les lire, et ne rencontrent-ils des acheteurs que 
hors de France, par conséquent peu d’éditeurs pour les publier? 
Pourquoi n’existe-t-il plus de Soenété botanique à Paris?’’ 

Pourquoi.... lorsqu’en Angleterre, en Prusse, en Autriche et 
même en Russie, il existe des journaux botaniques qui trouvent 
des rédacteurs et des souscripteurs , et il se publie un si grand 
nombre d’ouvrages d’un prix élevé et qui trouvent des éditeurs 
et des acheteurs? . > * ‘ ‘ 

Il faut l’avouer, pendant bien longtemps nous n’avons rien fait 
pour développer parmi nous cet esprit de corps, cette entente de 


(I) Le seul recueil purement bolanK|UC qui se publie périodiquement en 
France, est la partie bolanitfue des y^-nnaies des sciences naturelles 
( I 2 livraisons par an, prix : 20 fCr; librairie de Masson, i, place de l'École- 
de-. Médecine). 

Un recueil périodique intitulé Ilevue. botanique, ét qui était priiici|>ale- 
ineut consacré à l'analyse des publications nouvelles, était publié soils le 
patronage de M. B. DelesscrI. Ce i-ecucil, rédigé par un botaniste distingué, 
a iiialbeiireiiseiiieiit cessé de parallré. 

Un jonriiat lirbdomadaire, l’Institut, journal des sciences et des SocMcs 
sarantes, publie les notes et les niéiiiuires ou extraits de mémoires bis 
dans les séances des Sociétés savantes les plus inqiortanles de l'Eiiro|ic ; la 
bulaniqiie y tieiil par cons(‘qncut sa placé. ( Prix de la section des sciences, 
par au, 'Ju fr, lloolevard Puis.miiiiiére, 24.) 

Iles mémoires liotauiipics soûl en outre pnbUé's dans les ydrchices du 
Muséum d'hisluire natiiretU', les Mrmuires de l’Jcadémie des sciences, 
les Mxinoires des sarants c'traiigers à l'Inslihit, et les Comptes rendus 
des si'nnces de V.dccede'mie des sciences, , 
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l'association, qui produisent en Angleterre et en Allemagne de si 
féconds et si eiuiables Tésultats. 

Plusieurs associations scientifiques de travailleurs arJen's et 
noblement désintéressés existent cependant parmi nous. — En de- 
hors des académies , qui accomplissent régulièrement leur mis- 
sion, mais dont l’impulsion pourrait être plus vigoureuse, se 
maintient avec honneur la Société philomatique, sc sont élevées 
la Société géologique de France, la Société de chirurgie, la So- 
ciété d’entomologie, la Société de biologie, les Sociétés d’agricul- 
ture et d’horticulture, et bien d’autres encore dont les membres 
rivalisent de zèle pour la science, et se montrent remplis d’une gé- 
néreuse émulation. — J’aime à voir la Société centrale d’horti(;ul- 
ture, composée d’horticulteurs pratiques, inspirer aux jardiniers 
l’amour et le respect de leur profession , les encourager à 
l’étude, hoporer et récompenser leurs essais heureux et. leurs 
travaux. 

Plusieurs Sociétés fondées en province contribuent puissam- 
ment à répandre et à entretenir l’amour de l’étude dans les di- 
verses parties de la France, et se sont signalées par rutililé et 
l’importance de leurs travaux. L’une de ces institutions les plus 
fécondes en heureux résultats, est le Congrès s(*ienliliqiie de 
France, qui , chaque année , et alternativement , dans l’un des 
centres les plus favorables aux divers travaux scientifiques, lit- 
téraires et archéologiques, réunit, pendant plusieurs journées 
consécutives, des savants de toutes les contrées. 

Que toutes ces associations scientifiques aient confiance en leur 
mission, c’est à elles qu’il appartient dès aujourd’hui de com- 
battre la stérilité qui ré.sulte de l’isolement, et d’encourager les 
hommes capables qui ne manquent que d’émulation. 

Un égoïsme bien mal entendu, et le culte exclusif de l’applica- 
tion de la science et de l’art à des spéculations lucrative.s, avaient 
abouti ù la pauvreté de l’art dans l'industrie et à risolement des 
artistes et des savants; que l’union de tous nos efforts tende à 
raviver parmi nous le désintéressement scientifique et tous les 
instincts généreux, afin que nous n’ayons point à envier l’union 
qui fait la force de nos voisins. 

Cultivons les sciences et les arts, non seulement dans un but 
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(le satisfaction matérielle, mais aussi dans un but de satisfaction 
morale ; nous retrouverons en nous les grandes inspirations de 
nos devanciers, du jour où la science et l’art s’estimeront eux- 
mêmes assez haut pour inspirer aux popuiations le saint enthou- 
siasme du bon et du l)eau. 

Je ne demanderai pas aux gouvernements de prendre l’initia- 
tive et de donner l’impulsion ; on ne trouvera, peut-être pendant 
longtemjxs encore, dans la plupart des centres administratifs, que 
tiédeur pour tout ce qui n’est que de la seience et de l’art, qu’in- 
différeiice pour tout ce qui ne lient pas aux intérêts du jour et 
n’est une question que pour l’avenir. 

En Angleterre, ies .sociétés savantes, bien que fondées et en- 
tretenues aux frais de leurs membres, ont leurs résidences, je 
pourrais dire leurs palais, leurs galeries, leurs collections, leurs 
bibliothèques cl leurs jardins; et leur prospérité s’accroît de jour 
en jour. 

Si l’on ne doit pas compter sur l’aide aetive du gouvernement, 
il ne faut pas compter actuellement davantage sur l’appui de 
l'opinion publique, tout entière aux préoccupations politiques 
et industrielles. — 11 s’agit cependant de triompher de l’indiffé- 
rence de notre génération, et de préparer aux sciences et aux 
arts une plus active sympathie dans les généintions futures: pour 
arriver à cét important résultat, comptons surtout sur les efforts 
communs de tous les hommes d’intelligence; que l’activité des 
sociétés savantes soit toujours croissante; que les travaux de 
ces sociétés soient publu“s; que des journaux scientifiques d’un 
facile accès soient créés, que ceux qui existent déjà soient encou- 
ragés; et saclHjns, autour de nous, communiquer notre amour' 
pour l’étude et notre entrainement pour la science et les arts. - 
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l>3f Sociétés hptaniques. 


Peut-être se deinandera-t-ou pourquoi, malgré les sentiments 
de bienveillance mutuelle qui régnent parmi nous, les sociétés 
botaniques qui ont existé à Paris se sont dissoutes et n’ont point 
été remplacées. Ce résultat doit être attribué ii plusieurs causes, 
dont la principale est, je crois, le partage des botanistes en deux 
sections, dont l’une renl'orme les botanistes explorateurs et des- 
cripteurs et les simples amateurs de collections, et dont l’autre se 
compose des botanistes qui se livrent ii l’expérimentation et à la 
physiologie végétale. Dans une société qui réunissait les deux 
sections, les descripteurs ne s’intéressaient pas toujours ii la lec- 
ture des mémoires de physiologie végétale, et les physiologistes, 
de leur côté, ne donnaient pas toujours une attention soutenue 
aux caractères différentiels de deux espèces voisines, ou k la dia- 
gnose d’uneespèce nouvelle; il eût donc fallu d’unesociété en faire 
deux, mais le petit nombre de membres qui fût resté pour cha- 
cune rendait cette combinaison impossible : plusieurs séances 
eussent pu se succéder sans qu’il sc présenUU de communications 
à faire, et l’on dut renoncer, provisoirement du moins, au bien- 
fait de ces institutions. 

S’il n’existe point actueUcpent k Paris de société purement 
botanique, les plus dignes représentants de la science trouvent 
tour k tour une juste récompense de leurs travaux k \' Académie 
des sciences (1). 

Une autre société savante dont les séances n’ont point subi 
d’interruption depuis sa fondation , en 1788, la Société philomor- 
tique, qui embrasse toutes les sciences physiques et mathéma- 

(I) Le» botanistes acluellement membres de l'Académie de$ sciences sont 
MM. de Mirbel, Aiig. deSaint-Hiiaire, Adr.de Jussieu, Ad. Brongniart, Ach. 
Richard, J. Gaudiehaud et J. Decaisne. — Les mêmes savants sont actuelle- 
ment membres honoraires de la Société philomatique ou en ont été mem- 
bres. Sont aussi men\bres honoraires de ia Société philomatique : MM. O. 
Montagne et Léveillé; les membres résidants sont : NM. L. Tulasne, 
P. Duebartre, A. Weddell, Germain de Saint-Pierre, et D. Clos. 
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tiques, réunit également un certain nombre de botanistes, et les 
plus illustres ont tenu à honneur d’en faire partie. 

A la Société philomatique , comme k l’Académie des sciences, 
non .seulement les membres résidants et honoraires, mais aussi 
les savants étrangers à la société, exposent le résultat de leure 
travaux et font lecture de notes et de mémoires inédits. Ces mé- 
moires sont reproduits dans le journal l’Institut, et extraits 
chaque année de ce journal pour constituer un volume (1). 

Les Imtanistes se rencontrent, en outre, aux herborisations 
publiques ou particulières, et au Musée botanique de M. Delessert. 

La Société de biologie, qui ne compte encore (1851) que deux 
années d’existence, mais qui, par le zèle eH’activité des membres 
distingués qui la composent, est déjà haut placée dans l’opinion, 
et promet de rendre de grands services k la science, a pour but 
l’étude anatomique, physiologique et pathologique de tous les 
êtres organisés, et admet par conséquent aussi des botanistes 
dans son sein (2). 


XXII. 

Oourf public*. — Collections botaniques do Muséum. — Musée 
botanique de M. Delessert. 

Des cours publics de botanique ont lieu chaque année, k Paris, 
au Muséum d’histoire naturelle, k la Faculté des s<iences, k 
l’Ëcole de médecine, etc. Ces cours sont commencé>s au printemps 
et se continuent jusqu’k la fin de l’été; plusieurs professeurs 
font en outre, pendant la belle saison , un certain nombre d’her- 
borisations publiques. 

(1) La Société philomatique est partagée en trois sections dont fune 
réunit les sciences naturelies et médicales ; cliaque section est composée de 
ringt membres résidants. Les séances de la Société philomatique sont pu- 
bli(|ues, et ont lieu tous les samedis, i Irait heures du soir. Le siège de la 
Sjciété est rue d' Anjou-Dauphine, 8. 

(•4) Le nombre des membres de la Société de biologie est fixé à quarante ; 
les séances sont publiques et ont lieu tons les samedis i trois heures ; le siège 
de la Société est rue de rÉcole-de-Médeelue, à l’École de Médecine pratique, 
salle dite des microscopes. 
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Les colleelions botaniques du Muséum d’histoire naturelle se. 
composent des collections de plantes vivantes des jardins et de» 
serres, de l’herbier général et de plusieurs très riches collections 
locales, d’une collection de fruits et de bois, d’une collection 
d’empreintes végétales fossiles, etc. 11 s’y trouve, en outre, une 
bibliothèque générale pour toutes les sciences naturelles (1). 

Qu’il me soit permis de rendre ici un hommage public à la 
mémoire de M. le baron Benjamin Dele.ssert , dont la perte si 
regrettable a été un sujet de deuil pour tous les amis de la science, 
et qui a trouvé en M. F. Delessert un digne et généreux conti- 
nuateur. 

Le Mvsée botanique de M. Delessert renferme dans uire même 
suite de galeries un herbier général, des plus importants de l’Eu- 
rope, et la bibliothèque botanique la plus considérable et la mieux 
rangée qui existe au monde; des ac(]uisitions annuelles la com- 
plètent sans interruption par l’addition immédiate de toutes les 
publications botaniques, en quelque langue qu’elles soient écrites 
et quelle qu’en soit l’importance. 

Tous les botanistes de l’Europe se donnent rendez-vous dans 
ces galeries, qui sont ouvertes à tous les naturalistes connus avec 
une générosité .sans limite , sous la surveillance d’un habile et 
bienveillant conservateur (2J. 

Crâce à la réunion , dans le même local , des plantés et de la 
bibliothèque, le Musée botanique présente, pour l’étude, des 
ressources inappréciables que l’on chercherait vainement ailleurs. 

Aujourd’hui surtout que le nombre des publications bota- 
niques est devenu si considérable, il est vrai de dire qu’à l’exis- 
tence du Musée botanique de M. Delessert est attachée, en grande 
partie du moins, la possibilité de la culture de la science bota- 
nique en France, 

Après la bibliothèque botanique de M. Delessert, la plus riche 
et la plus importante en France est celle de M. A. de Jussieu. 

(I) Les jardins bo’ai.i iiics de Paris sont ceux du Muséum d’histoire natu- 
relle, de rÉcolc de médecine (rue d'Eufer, 3S), et de l’École de pharmacie 
(rue de l’Ai'balétc, 13). 

(a) M. LAStecE, auteur d’un ouvr.ige plein de rccherclics inlércssanics 
tnlilulo : Nolicrs sur les collections de plantes cl la bibliothèque qui corn- 
posent le Musée botanique de M. Benjamin Delessert, 1S45. 
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Su deisin appliqué aux (tudes et aux travaux Lotaniqur». 


Pour un naturaliste, le dessin est véritablement un sixième 
sens. 11 nous donne moins que la vue de l'objet lui-même, mais 
plus que l’écriture et la parole. Il n’est pas de description, si exacte 
et si complète qu’elle soit, qui vaille une bonne figure; la lon- 
gueur d’une description fatigue souvent l’attention la plus sou- 
tenue; la vue d’un dessin récrée et délasse, tout en nous en- 
seignant quelquefois davantage et en quelques instants; là, 
plus d’ambiguité ni de sens incomplet ; si le dessin est bon , et 
l’objet figuré dans tous ses détails, non seulement on en saisit le 
sens et la valeur, mais la figure se grave dans la mémoire d’une 
manière ineffaçable. 

Le dessin n’est pas seulement utile pour vous faire comprendre 
des autres, H vous servira surtout pour recueillir vos propres 
el)servations , sauver de la destruction des objets importants 
que la délicatesse de leurs tissus ne vous eût point permis de 
conserver, et surtout pour représenter grossis les infiniment 
petits qui ne sont visibles qu'au microscope. 

Heureux donc si , libéralement doué sous ce rapport , vous avez 
dès l’enfance commencé une étude non moins utile qu’attrayante, 
et si vous êtes à même de reproduire exactement les objets natu- 
rels soit avec le pinceau, soit avec le crayon. — Avez-vous 
négligé c.ette étude, ne vous découragez pas, et essayez avec per- 
sévérance de réparer le temps perdu. Pour réussir dans l’étude 
du des.sin, il faut, il est vrai, comme pour les autres arts et pour 
les sciences» des dispositions que la nature n’a données qu’au 
plus petit nombre en partage. Mais ne fussiez-vous pas du nombre, 
de ces élus, persévérez encore; ne dussiez- vous pas parvenir, en 
dépit d’un travail soutenu, à faire un dessin bien correct, vous 
arriverez à rendre à peu près la forme de l’objet, et à vous faire 
comprendre. D’ailleurs, il existe des procédés que je vais passer 
en revue , et à l’aide dés<iuels vous pourrez suppléer en partie. 
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k l'art du dessin ; ces procédés peuvent même en faciliter singu- 
iièrement l’étude. 

Si vous ne savez pas dessiner, et que vous vouliez apprendre 
seul, je vous conseille, comme un excellent exercice, de prendre du 
papier transparent dit papier végétal, et, avec un crayon de mine 
de plomb demi-tendre, de calquerde bonnes planches botaniques; 
peut-être serez-vous d’abord dégoûté du peu de régularité de 
votre calque: ne perdez pas courage , et recommencez plusieurs 
fois de suite la même figure, avant la fin de la première journée 
vous remarquerez déjà du progrès ; or, si vous êtes en progrès 
dès l’abord, nul doute que vous n’arriviez , avec le temps, à faire 
bien; mais ne soyez pas trop ambitieux ,. et si après huit jours 
d’étude vous n’avez pas, ainsi qu’il est assez probable, l’habileté 
de ceux qui dessinent depuis plusieurs années, ne trouvez à cela 
rien que de naturel, et ne vous dites pas que vous ne parviendrez 
jamais. 

U ne faut manquer ni de hardiesse ni d’une certaine confiance 
en soi, mais que cette hardiesse n’exclue pas l’application; gar- 
dez-vous également de dessiner trop vite ou trop lentement : trop 
vite vous oublierez des lignes et vous ne donnerez pas à chacune 
l’importance qu’elle doit avoir; trop lent vous ferez une sorte 
de travail ponctué qui ne vous apprendra rien. Dessinez le plus 
légèrement que vous pourrez, mais arrêtez bien vos lignes. Faites 
un fréquent usage de la gomme élastique , et ne craignez pas d’ef- 
facer et de recommencer. 

Un très bon procédé pour se familiariser avec la i)erspective 
consiste k dessiner sur une vitre, enduite d’une légère couche 
d’un mélange de dextrine et de gomme arabique, les objets que 
l'on aperçoit derrière; vous pouvez y placer des plantes et les 
dessiner de cette manière. Pour voir l’objet placé derrière la vitre 
constamment déjà même dimension, il ne faut ni avancer ni re- 
culer la tète^ lorsque le dessin est commencé; afin de maintenir 
l’œil au même niveau , on peut regarder k travere un anneau ou 
oitulaire fixé par une tige solide, et à une distance convenable 
du châssis qui encadre la vitre. L’appareil constitué par la vitre 
encadrée portant la tige k anneau doit être mobile et susceptible 
d'être posé k plat, supporté par des montants, au-dessus de la plante 
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que l’on veut dessiner. Cette plante, pour être maintenue fraîche, 
peut être couchée dans un vase plein d’eau. 

Copiez des dessins et ne vous occupez que de l’esfjuisse , mais 
n’en négligez aucune partie et ne vous contentez pas d’à peu près ; 
vous ombrerez aisément plus tard , quand vous saurez esquisser 
correctement : vous pouvez d’ailleurs , dés le prindi)e, donner du 
relief à votre esquisse en indiquant fortement les bords les plus 
rapprochés de vous , et en traçant les lignes placées sur des plans 
différents, d’autant plus légèrement qu’elles doivent paraître 
plus éloignées. 

Quand plus tard il s’agira d’ombrer, vous remarquerez que, 
dans un objet sphérique ou cylindrique, par exemple, l’ombre la 
plus forte n’est pas tout k fait du côté opposé à la lumière, mais 
un peu en deçà, et que le point ou la ligne opposée k la lumière 
est un peu éclairée par reflet. 

L’ombre ne doit être que l’accessoire de l’esquisse et souvent 
n’être que légèrement indiquée, dans la crainte de jeter de la 
confusion dans les lignes; en un mot, le dessin botanique le 
meilleur est presque toujours une esquisse mise k l’effet. —Après 
'avoir scrupuleusement terminé mon dessin , je le passe k une 
légère teinte d’aquarelle, et j’obtiens le double résultat de le rendre 
inaltérable et d’indiquer la couleur des objets. 

Essayez , presque dès l’abord, de dessiner d’après nature ; com- 
mencez par une forme simple et ne présentant qu’une surface, une 
feuille vue k plat, par exemple; puis, quand vous aurez dessiné 
des feuilles' isolées , essayez des branches munies de feuilles, 
essayez des fleurs , et soignez de votre mieux ces premières 
études. 

Si d^k vous dessinez habilement , mais que vous ayez l’habi- 
tude des croquis et du paysage, sachez renoncer k ces jolis effets 
que l’on obtient souvent en laissant les formes «igues et indécises. 
Un dessin d’histoire naturelle doit toujours être exact, complet, et 
toutes ses lignes doivent être arrêtées ; il ne s’agit pas en effet de 
peindre Tobjet par un de ses côtés pittoresques, il s’agit de le 
représenter tel que la nature le montre k ceux qui le regardent 
de près. Soyez sans inquiétude, le résultat n’en sera pas moins 
beau : si vous perdez des effets de lumière et le bénéfice de l’har- 
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monie av«c les objets voisins, vous aurez presque toujours des 
formes d’une grâce et d’une pureté ravissantes. 

Évitez le papier mécanique : le papier que j’emj)loie est très 
fort et d’un beau grain. Mes crayons de mine de plomb sont 
assez fermes sans être dui-s. Les pinceaux de Martre les meilleurs 
ne sont ni i)elits ni gros, â pointe One, mais pas trop longue, 
élastiques et se redressant d’eux-mêmes ; il est bcaucouj) plus 
facile, du reste, de rencontrer un bon pinceau qu’un bon crayon 
de mine de plomb. Le bon crayon doit pouvoir, au besoin, vous 
donner des lignes noires et fermes sans .s’écraser par sa mollesse 
ni rayer le papier par sa dureté; j’en ai quelquefois rencontré 
de tels parmi les crayons anglais et quebiuefois aussi parmi les 
crayons des diverses fabriques indigènes, en cherchant princi- 
palement dans les numéros situés entre le plus tendre et le |»lus 
dur, bien que ces numéros donnent rarement d'indications lûen 
précises; mais vous devez vous estimer heureux si , siu’ une dou- 
zaine, vous en trouvez un de très bon. Quand vous l’avez trouvé, 
ménagez-Ie et usez-en le dernier bout dans un porte-crayon, 
vous ne savez pas ((uand vous en retrouverez un autre. 

Un petit nombre de couleurs suffit; il va s:uis dire qu’elles 
doivent être de première qualité; du re.ste, elles durent si long- 
temps, que cela n’est point une déi)ense. .le con.sellle de ne pas 
employer les couleui-s en pastilles llxées à une boite , ces couleurs 
ne tardent pas à se salir les unes les autres; ayez des couleui’s 
en tablettes isolées. Pour vous eu servir, vous les frottez par une 
de leurs extrémités mouillée d’un peu d’eau sur une assiette ou 
une palette de porcelaine ; les mélanges se font au fur et à mesure 
du besoin, avec, le pinceau. J’obtiens toutes les nuances en com- 
binant les couleurs suivantes : Lucre de Chine , llleu de Prus.se, 
Vermillon, Carmin, Terre de Sienne brûlée, Comme-gutte, 
Blanc; encore cette dernière couleur n’est-elle presque jamais 
utile. On peut ajouter â cette li.stc quelques couleurs spéciales, 
le Safran, par exemple, que l’on vend en godet; et le Bleu de 
cobalt ou d’outremer. 

J'ai l’habitude de recueillir mes dessins d’observations sur des 
feuilles simples, libres et de même format, ce qui me permet de 
les classer et d’en composer des volumes suaeptibles de grossir 
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OU de se subdiv iser à volonté ; chacun de ces fascicules de dessins 
est reçu entre deux feuilles de carton libre, de même format, et 
le tout est serré au moyen de deux courroies de fli terminées par 
une boucle; jè maintiens ainsi le plus grand ordre dans les maté- 
riaux de chaque étude dont aucune feuille ne saurait s’égarer. 

Si vous publiez vos dessins (1), je ne saurais trop vous engager 
à apprendre à graver sur cuivre à l’eau-forte, à graver sur 
pierre, ou à lithographier; si vous avez l'habitude du dessin, 
vous apprendrez vite les procédés de la gravure, et vos ligures 
exprimeront toute votre pensée sans qu’elle ait été traduite, et 
par conséquent plus ou moins altérée par un graveur étranger 
rarement bon dessinateur, jamais naturaliste, et qui par 
conséquent se pénètre diflicilement de toutes vos intentions. l.es 
planches doiit vous aurez signé le dessin et la gravure auront 
toujours un plus grand prix. .Malheuieusement l’exécution de la 
gravure est quelquefois assez longue, et si vous publiez de nom- 
breux travaux, vous ne pourrez y suffire sans nuire k vos études ; 
vous ne vous réserverez alors que les planches les plus impor- 
tantes, et vous aurez, dans tous les cas, l’immense avantage de 
pouvoir retoucher et corriger vous-méme celles qui vous seront 
rendues incorrectes par les graveurs. 


XXIV. 

Set collectioni iconographiques. 

Une collection formée d’une série de gravures empruntées aux 
divers ouvrages ou aux collections de figures qui ont été publiés, 
et classée dans l’ordre naturel des familles et des genres, constitue 
un herbier artificiel des plus intéressants, des plus utiles à con- 

(1) Je suit heureux de trouver ici l'occasion de rendre hommage au talent 
fminent de H. Riocreiii , dessinateur et peintre de plantes du Muséum 
d'histoire naturelle (rue Notre-Daine-dcs-Champs , 82) dont les dessins en- 
richissent toutes nos publications modernes; et k l'habileté de mademoiselle 
E. Taillant (rue GuyrLabrosse, lo), un de nos graveurs les plus disUngués.<' 
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suHer, et qui complète l’herbier Vialurel par la reproduction d’un 
grand nombre de types végétaux difficiles à se procurer ou k con- 
sener dans l’herbier, et par les analyses d’organes qui accom- 
pagnent souvent ces figures. ^ 

Quelques botanistt's n’ont pas craint , i)our se procurer une 
collection de ce genre , de mettre en pièces tous les ouvrages de 
leur bibliothèque renfermant un certain nombre de planches. 
Je pense qu’il n’est avantageux d’enlever, pour les classer dans 
la collection , les planches des ouvrages importants, que lorsque 
ces planches ont été publîées sans ordre par l’auteur, et qu’elles 
sont en très grand nombre, de nature à devoir être consultées 
fréquemment et à fournir d’utiles éléments d’étude : telle est, 
par exemple, la collection des Champignons, de Buliiard. Mais 
il serait regrettable d’annuler la valeur d’ouvrages importants 
et souvent rares, en en retranchant les planches qui peuvent les 
accompagner, pour ajouter ces planches k une collection gé- 
nérale destinée peut-être plus tard k être dispersée sans profit 
pour |)ersDnne, ou du moins k ne |)as passc'r dans les mêmes 
mains que le texte des volumes dans lesquels on a puisé imur 
la créer. 

Un procédé plus long, mais bien utile pour se procurer une 
collection de dessins de types de genres , consisterait k calquer 
soigneusement un grand nombre de ces types dans les divers ou- 
vrages où ils se trouvent figurés ; ce travail, fait avec intelligence, 
serait d’ailleurs un excellent moyen d’étude.— Afin d’éviter d’al- 
térer les gravuras précieuses que l’on calque ainsi , on doit se 
servir d’un crayon de mine de plomb assez tendre |Ktur ne jamais 
rayer le papier; du reste, ces calques, pour être utiles et ne point 
donner de résultats erronés; doivent être faits par une main 
habile k manier le crayon , et habituée aux soins qu’exige un tel 
travail. Les dessins au trait obtenus au crayon sur le papier 
végétal peuvent, selon le temps que l’on peut y consacrer, être- 
re|)assés k la plume, ou seulement terminés au crayon, le modèle 
sous les yeux. On fixe le carré de papier végétal sur une feuille 
de papier blanc k dessin d’une force convenable , et on le met k 
la place que la figure doit occuper dans la collection. 
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' XXV. 

De l’utilité du microseope. 


Lon$'tem|).s on contesta l’iitinté des microscopes; on insistait 
sur ce |K)int, que de fréquentes erreurs d’observation sont pres- 
que inévitables, et que d’ailleurs on peut trouver dansle champ 
du microscope, l’imagination aidant, tout ce qu’on veut y voir. 

Cejiendant le microscope, en se perfectionnant, ne tarda pas à 
se populariser: et, lorsque cet instrument étant combiné à la 
chambre claire, il fut permis d’en calquer les images grossies; 
lorsque plus fard, enfin, au moyen des i>rocédés photographiques, 
il fut possible de recueillir et de conserver l’image elle-même , 
au doute et à la méfiance succéda une admiration sans réserve. 

Que l’on ne croie pas néanmoins qu’il suffise de posséder un 
bon microscope pour se trouver immédiatement en mesure de 
faire de bonnes observations; autant vaudrait se croire musicien 
j)arce qn’on possible de bons instruments de musique. Ce n’est 
que par une longue habitude que l’on parvient, non senlement à 
manœuvrer habilement l’instrument et ii profiter de toutes les 
re.s.sources qu’il peut offrir, mais .surtout k éviter les erreurs d’ob- 
servation qui pourraient résulter d’un examen superficiel ou" in- 
complet. Si, par exemple, on projette verticalement une lu- 
mière éclatante sur un objet transparent, toutes les parties en 
relief disparaissent et tous les détails s’effacent. Les reliefs ne 
deviennent visibles que lorsqu’ils sont mis en évidence par leurs 
ombres, et il faut, pour obtenir ce résultat, projeter obliquement 
la lumière. C’est ainsi encore qu’une ombre |x>rtée sur une 
surface plane ou même sur un corps lenticulaire ou sphérique 
peut être prise pour une dépression , ou bien un point lumineux 
être pris pour une ouverture ou une solution de continuité; ce 
n’est qu’en fai.sant successivement passer l’objet par tous les 
degrés d’éclairage, et en l’examinant sous tous scîr aspects et à 
divers grossissements, que l’on évitera de tomber dans ces fâ- 
cheuses méprises. 

Le microscope est un des instruments d’optique qui peuvent 
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procurer le plus de iouissances , même aux personnes les moins 
versées dans l’étude des' sciences naturelles ; pour le botaniste', 
c’est un meubre .ateolument indispensable. — Si l’on étudie les 
plantes phanérogames ou même les Mousses et les Fougères, 
au point de vue de l’examen des caractères des genres et des es- 
pèces, une bonne loupe, mais mieux encore un bon microscope 
simple ou loupe montée , peut sufBre ; mais si l’on veut étudier 
la structure et les caractères des Algues et des Champignons , 
ou faire des observations d’anatomie végétale , il faut de tonte 
nécessité posséder un microscope composé. 

Lorsqu’il s’agit de se procurer des Instruments de cette nature, 
on doit sans hésiter tâcher d’avoir ce qui existe de plus parfait ; 
mieux vaudrait renoncer à en posséder que d’en aeqnérir de 
médiocres; alors, en effet, le travail le plus assidu ne saurait 
aboutir qu’à des résultats erronés, et dont l’inexactitude pour- 
rait être démontrée en quelques instants par quiconque em- 
ploierait un meilleur instrument (!}. 


XXVI. 


Des niioroseopet simples. 


Il est commode pour les promenades d’avoir une loupe de 
poche dite tri-loupe. Cet instrument se compose de trois loupes 
de différents diamètres, et donnant par consé-quent des grossis- 

(I) On consultera avec fruit, pour le maniement du microscoi>e, les ou- 
vrages suivants-: — Dcj.vrdim, Nouveau manuel complet de l’observateur 
au mieroseope, t vol. tn-12, avec atlas renfermant des Hgiires d'objets mi- 
croscopiques. 1843. — Chevalier (Charles). Des microscopes et de leur 
usage, in-8; avec atlas. 1839. — Mandl, Traité pratique du microscope, 
el de son emploi dans l’étude des corps organisés ; suivi de Recherches 
sur l'organisation des animaux infusoires, par U.-C.-C. EilREKBRitu, 
1 vol. in-6, avec planches. 1839. 

D'eicellcnts microscopes sont Iabri<|nê8 par M. G. Oberhaeuscr, place Dan- 
pbine, 10; M. Ch. Chevalier, galerie de Valois, 163; M. G. Froment, 
rue Meuilmontant, 3, et M. Natcliet, rue Sei^iente, 16. 
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s^ments différents , variant depuis k diamètres jus(|u'à 10 dia- 
mètres environ ; en eombinant les trois loupes ou <leux d'entre 
elles de manière que les centres des lentilles soient exacte- 
ment superposés, on obtient un grossissement encore plus 
considérable (1). — Une autre loupe simple , également porta- 
tive , et qui donne un assez fort grossissement, est la loupe cy- 
lindrique dite microscope Stanhope. —, Enfin, on peut employer 
comme loupes à main, les doublets les plus puissants, un manche 
horizontal étant fixé à leur monture. 

Pour se servir de la loupe simple, on doit placer la lentille k 
(|uel(iues lignes seulement de distance de l’œil , et l’objet que l’on 
veut examiner, sous la lentille, k un pouce de distance en- 
viron; on éloigne ou l’on rapproche légèrement cet objet jusqu’k 
ce qu’on ait trouvé le point où on le voit le mieux, étant placé 
de telle sorte que la lumière frajjpe sur la face de l’objet que 
l’on examine, s’il est o|)aque , ou le traverse, s’il est transpa- 
rent. 

Pour l’étude, dans le cabinet, des objets d’un certain dia- 
mètre et en général des corps opaques , le microscojK* sim|)le ou 
loupe montée doit être en permanence. Cet instrument se com- 
pose d’une série de loupes de force différente, enchâssées cha- 
cune dans une monture circulaire de cuivre ; l’une de ces loupes 
st^ place sur un anneau qui termine une tige horizontale fixée k 
une lige verticale que l’on visse sur la boîte destinée k renfermer 
l’instrument, et mieux sur un pied lourd de |)lomb revêtu de 
cuivre. — La tige verticale porte , au-dessous de la tige horizon- 
tale, une tablette percée au centre ou un anneau de.stiné à rece- 
voir le porte-objet de verre sur lequel on place l’objet à ob- 
server; celte tablette est munie en dessous de diaphragmes, 
c’est-k-dire, d’une plaque pcrcr^e d’ouvertures circulaires de dif- 
férents diamètres que l’on peut k volonté placer sous le porte- 
objet (le manière (si l’on éclaire l’objet par transparence) k jier- 
metlre à la lumière d’arriver en dessous par une ouverture plus 
ou moins étroite, la lumière devant, en général, arriver sur l’ob- 
jet par une ouverture d’autant plus petite que l’objet lui-même 

(l) Ces loupes sont du prix de 6 k 16 francs. 
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est moins volumineux et est étudié 5^ un plus fort grossissement. 

— Enfin la tige verticale porte , au-dessous de la tablette jKirte- 
ol^et, un miroir circulaire mobile destiné à éclairer l’objet en 
dessous, à travers ie porte-objet de verre, en dirigeant sur lui 
un faisceau de lumière; - 

I.a loupe simple ne renversant pas l'image de l’objet, ainsi 
que le font les microscopes composés, on a avec cet instrument 
l’avantage de pouvoir disséquer Sans difficulté l’objet sous la 
lentille, ce qui est fort difficile quand la gauche de l’objet parait 
à droite et le haut en bas; mais on doit éviter de se servir de 
cet instrument plusieurs heures consécutives, sous peine de se 
fatiguer la vue. 

On trouve, dans le commerce, des microscopes simples à bas 
prix et dont on |>eut à la rigueur se servir ; mais le microscope 
simple de M. Ch. Chevalier (1) est infiniment préférable. Les 
lentilles de cet instrument, dites doublets, qui se composent de 
deux verres ptans-convexes unis par leur face plane, ont sur les 
loupes ordinaires une grande supériorité. 

Chez cet instrument, des mouvements sont habilement mé- 
nagés dans tous les sens pour rapprocher ou éloigner l’objet de 
la lentille, avancer et reculer' la lentille, et la porter k droite et 
k gauche au-dessus de tous les points du porte-objet. 

M. Georges Oberhaeuser a construit un microscope composé , 

Ht microscope pancratique , dans lequel l’image renversée de 
l’objet se trouve redressée, et qui, par conséquent, permet, comme 
la loupe montée, de, disséquer aisément, tout en offrant des 
grossissements plus considérables. Avec les mêmes jeux de len- 
tilles, cet instrument présente des grossissements de 1 k 150 dia- . 
mètres, par des écartements divers de l’objectif et de l’oculaire; 
il offre en outre le précieux avantage de moins fatiguer la vue (2). 

Mon ami, M. le docteur E. Cosson , a fait construire pour sou • 
usage une loupe montée, très avantageuse pour l’étude des plantes 
phanérogames. Cet appareil présente une certaine analogie avec 
les loupes dont se servent les horlogers ; mais il offre plus de so- 
lidité , et peut se prêter k des combinaisons plus variées. Il se 

(1) Pri*, 100 francs. — (a) Prii, -J50 francs. 
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compose d’un piwl de plomb revêtu de cuivre, pesant, bien que 
pca volumineux. Ce pied, en forme de disque, donne insertion 
supérieurement à une tige de cuivre munie d'une articulation à 
sa base et k sa partie moyenne ; articulations qui permettent de 
donner k la tige tous les degrés d’obliquité désirables. On main- 
tient la tige dans la direction oü on l’a placée, au moyen de vis 
de pression qui serrent les articulations. Le bras supérieur de la 
tige se termine par un manchon dans lequel entre k frottement 
le manche d’un anneau sur lequel on peut poser des loupes d’un 
large diamètre et k grossissement peu considérable. Cet appareil 
est susceptible d’être placé facilement au-dessus d’une plante 
d’herbier. On peut ainsi examiner les diverses parties d’un échan- 
tillon sans qu’il ait été nécessaire d’en détacher des fragments, ce 
qui est important lorsqu’il s’agit d’échantillons précieux par leur 
rareté et dont l’intégrité doit être resjwctée. La loupe ainsi sup- 
portée laisse la liberté des deux mains, et |)ermet par conséquent 
le maniement de l’échantillon et tous les travaux de dissection. 
— Le large anneau destiné k recevoir les grandes loupes peut à 
volonté être remplacé par un anneau plus petit, destiné k rece- 
voir des lentilles de Wollaston ou les meilleurs et les plus forts 
doublets (que l’on peut se procurer isolément)^ Cet appareil, très 
simple et peu dispendieux, peut être complété par une table k 
dissection faite sur le modèle de celle des microscopes, mais indé- 
|)cndante de l’instrument et assez large pour que l’ou puisse y 
appuyer les deux mains; cette table, percée k son centre, est 
munie d’un miroir réflecteur et de diaphragmes (l).— Enfin, k la 
lou{)e ou au doublet, on peut, si l’on veut, substituer un corps 
de. microscope; de cette manière, le porte-loupe est transformé 
en un microscope composé, commode et peu volumineux. 

(I) Cet iiislrutnent est exécuté par M. Natchet ( me Serpente, lo), connu 
par la perfection de ses lentilles achromatiqnes , et par plusieurs pcrfecUon- 
nements ingénieux dans la construction des microscopes. 
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Dcf microseopes composas. 


Un microscope se compose essentiellement d'un tube qui , à 
son extrémité supérieure, reçoit un système de lentilles que l'on 
nomme oculaire et au-dessus duquel on place l'œil , et è son 
extrémité inferieure reçoit un système de lentilles que l'on 
nomme objectif, et qui est dirigé vers l'objet que l'on examine. 
Comme dans la loupe montée, une tablette munie de diaphragmes 
est destinée à recevoir le porte-objet, et un miroir est dis|)osé 
|H)ur diriger de bas en haut sur i'oltjet un faisceau de lumière. 

Quant il la forme de l'instrument , elle varie selon les combi- 
naisons imaginées par chaque constructeur, et il serait beaucoup 
trop long de décrire même les principales. 

Celui que J'emploie , et qui est adopté par un grand nombre 
d’oliservateurs distingués , est celui de M. Georges Oberhaeuser. 
Ce microscope , parfaitement achromatique et dont l'éclairage 
est fort beau, présente des grossissements de U diamètres k 
6U0 diamètres, et même au delà; la base de cet instrument, 
en forme de tambour et fort lourde, donne plus de fixité et de 
solidité à l'appareil. Le corps du microscope, y compris la 
platine destinée à recevoir le porte-objet, tourne sur un pivot', 
le miroir restant §xé sur le pied, de telle sorte que, sans déran- 
ger l'objet et sans le perdre de vue, on peut, tout en maintenant 
le même éclairage, présenter successivement au côté échii^é^Qutes 
les parties que l'on doit observer. 

I>a position courbée que l'on garde ordinairement pour ob- 
server au microscope devient promptement très fatigante, et 
c’est pour obvier k cet inconvénient que M. Amici a imaginé 
son microscope horizontal. M. Charles Chevalier a perfectionné 
cet instrument en le rendant susceptible de. recevoir toutes les 
directions. — Je puis indiquer, du reste, un moyen bien simple de 
se servir sans fatigue dea microscopes k tube vertical : j’ai auprès 
de ma table de travail une petite table basse sur laquelle jo place 
mon microscope, de telle sorte que son oculaire soit élevé exac- 

b. 
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t(tmcnt au niveau de l’œil, sans qu’il me soit nécessaire de me 
tenir debout et courbé , le papier sur lequel j’écris ou je des- 
sine restant placé sur ma table ordinaire et tout près de l’in- 
strument. 

L’opticien, en vous livrant son microscope, vous enseignera 
la manière de vous en servir; mais ce n’est que par un assez 
long usage que vous saurez utiliser toutes les ressources que peut 
présenter l’instrument ci que vous l’emploierez avec habileté. 

Les obser^-ations au microscope doivent se faire dans une 
chambre éclairée d’une seule fenêtre prenant directement jour 
sur une certaine étendue du ciel. Le voisinage de maisons élevées 
et de grands arbres qui cachent le ciel «ou projettent des reflets 
colorés, non seulement est toujours nuisible, mais peut rendre 
l’observation toutéfait impossible; si, par conséquent, vous ha- 
bitez un appartement dans une rue dont les maisons situées en 
face dominent vos fenêtres, établissez votre cabinet d’obser- 
vation dans une mansarde. — Les rayons du soleil sont loin 
d’être nécessaires; on ne doit s’en servir que rarement; la lu- 
mière blanche est la plus avantageuse pour l’observation et celle 
qui fatigue* le moins la vue. Les heures de la matinée, du milieu 
du jour, lorsque le ciel est sans nuage, sont les {dus favorables; 
la lumière d’une lampe peut, jusqu’à un certain point, remplacer 
la lumière du jour; maison fera bien, pour ménager sa vue, 
d’éviter d’y avoir recours: le résultat obtenu est d’ailleurs moins 
satisfaisant. — Pour les objets de très petites dimensions, on 
augmente l'intensité de l’éclairage par l’emploi de diaphragmes 
à ouverture étroite; on diminue l'éclairage en employant un 
diaphragme à ouverture large ou même en le supprimant, en 
variant l’inclinaison du miroir, en plaçant l’objet sur un |)orte- 
objet en verre coloré d’une teinte plus ou moins fonçée , ou 
enfin en plaçant devant l’instrument un écran de carton noir 
présentant une ouverture par laquelle la lumière arrive sur le 
miroir, et devant laquelle ouverture on peut fixer, avec de la cire 
molle , un verre coloré. 

Pour éclairer en dessus les objets o|>aques, on se sert d’une 
large loupe fixée |)ar une tige sur un pied solide , et au moyen 
de laquelle on dirige un cô{ie de lupilère sur la face supérieure 
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de l’objet; si cet objet est blanc, on doit le placer sur un 
porte-objet de verre noir, et, s'il est noir, snr nn porte-objet 
d’ivoire, ou mieux, compost* d’un disque de verre sous lequel on a 
collé du papier blanc d’un grain très lin. Pour ol>sener un même, 
objet complètement et pour que l’observation présente un plus 
haut degré de certitude , on doit examiner cet objet non seu- 
lement avec une série de grossissements allant du plus faible 
au plus fort , mais on doit aussi l’étudier avec tous les degrés 
de lumière pos.sible et en ménageant insensiblement les transi- 
tions de la lumière k l’ombre ; il va sans dire que l’on doit pré- 
senter l’objet à l’observation .sous toutes ses faces. 

Si l’objet doit être disséqué afin que les parties en soient Iso- 
lées, on fait la dissection k un faible grossissement sous la loiqu* 
montée ou .sous le mierpseope pancratique, puis on transporte 
sous la lentille du microscope l’objet dont On a fait la dissection. 
— Jamais on ne doit placer l’objet d’un très |)ctit volume que l’on 
veut étudier, soit sous la loupe montée, soit^soits le microscope, 
sans l’avoir préalablement détaché avec un s<«lpel ou des ciseaux 
fins des parties environnantes, et l’avoir complètement isolé. 

Les objets doivent prescpie toujours être placés dans une goutte 
d’eau pure, soit pour en faire la dis.section , soit pour les sou- 
mettre à l’observation ; sans cette précaution , les tissus mous 
se déforijient, ils deviennent en quelques instants méconnais- 
sables , et leur aspect peut donner lieu k de graves erreurs. — 
Néanmoins les objets opaques chargés de [Wils, certaines graines 
velues , par exemple, doivent être étudiés hors de l’eau , et après 
avoir été complètement prives d'humidité, afin que les poils en 
s’étalant deviennent visibles. 

Dans la plupart des miCrosc.oi)es, ce n’est pas le porte-objet 
qui s'éloigne ou se rapproche de l’objectif, c’est l’objextif que 
l’on éloigne, ou que l’on rapproche de l’objet ; en général, on fait 
pour cela glis.ser à frottement, dans un tube-gaine, le tube du 
niicroscoiK', en l’éloignant ou le rapprochant jus(ju’k ce qu’on 
aperçoive l’objet ; quant aux très jwtits mouvements qui restent 
k faire pour obtenir exactement la distance la plus convenable, 
on les opère au moyen d’une vis de rajipcl. — On change k vo- 
lonté l’oculaire et l’objectif qui se vissent aux deux extrémités 
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du tube; ou sera prévenu par l’opticien des oculaires qui peu- 
vent être associés à chaque objectif. — 11 est dangereux, pour 
certains instruments, de dévisser les pièces qui composent un 
même objectif, car si l’on en intervertit l’ordre, ou si l’on ajoute 
à l’un, une pièce appartenant k l’autre, on ne saura proba- 
blement pas rétablir l’ordre sans le secours de l’opticien ; on 
devra par conséquent éviter soigneusement, eu dévissant un ob- 
jectif de l’extrémité du tube, d’en laisser une partie après le 
tube en ne dévissant pas au point convenable : pour éviter cet in- 
convénient, il est utile de faire graver un double numéro d’ordre 
sur les diverses pièces de chaque objectif, l’un de ces numéros 
étant celui de l’objectif lui-même, l’autre étant différent pour 
chaque pièce du même objectif. 

Je dois faire remarquer que, dans le microscope, c’est l’ob- 
jectif qui grossit réellement l’image; l’oculaire amplifie l’image 
grossie sans la détailler davantage ni lui donner plus de préci- 
sion ; il y a donc peu d’avantage à augmenter le grossissement 
au moyen de forts oculaires. On n’obtient de cette manière 
qu’une image dilatée analogue à celle qui est produite par le 
microscope solaire, image qui , malgré ses dimensions immenses, 
montre souvent l’objet d’une manière moins nette qu’on ne le 
voit à un grossissement peu considérable. . 

Pour les études des objets les plus petits, un grossissement de 
300 à fiOO diamètres est tout k fait suffisant; il n’est jamais 
utile d’aller au delà de 600 diamètres. L’image des grossisse- 
ments supérieurs est tellement obscure, qu’elle cesse d’être utile, 
et peut même être une cause d’erreur. 

Evitez surtout, k moins que ce ne soit comme objet de fantaisie 
et non d’étude, d’acheter d’anciens microscopes (1); les meilleui-s 
de ceux qui étaient construits il y a un petit nombre d’années seu- 
il) Le prix d'un bon microscope à plusieurs grossissements et muni des 
accc.ssoires indispensables, mais à monture légère, s'élève à 160 ou 200 fr. 
— Le prix d'un microscope très complet peut monter beaucoup plus liant , 
mais on ne peut l'indiquer même approximativement, car il dépend , en 
grande partie, des objets Accessoires qu'on ajoute à l'instrument lui-mcino, 
et (pii sont plus ou moins néeesstircs, selon le genre d’études auxquelles on 
Tciit-se livrer. Ces divers objets iicnvent d’ailleurs' être aciietés isolément, 
au fur et à mesure du besoin (pie l'on peut en avoir, 
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lemeat, sont inférieurs à ceux que l'on obtient aujourd'hui; 
quant à ceux qui sont très anciens, on doit, à plus forte raison, 
n'en faire aucun usage. 


XXVIII. 


9ca inatruments de disaection et autrea objeta aeccasoirca du 
laîeroseopr» 


Gardez-voils de croire que les outils de dissection qui , en 
général , accompagnent les microscopes, soient des instruments 
bons à quelque chose; empressez-vous de retirer de votre Imite 
ces aiguilles flexibles et ces mauvais scalpels , et de l(*s remplacer 
par de bons outils à monture solide et à fins tranchants. Le temps 
n'est plus oü l'on dissi'“quait à l'aide d'un canif et d'une aiguille 
a coudre plus ou moins mal emmanchée. Rendez-vous chez un 
habile fabricant d'instruments de chirurgie (1); vous y choi- 
sirez r 

Une paire de ci.seaux k branches longues, k lames courtes 
mais effilées; 

Un scalpel k lame triangulaire, dit couteau à cataracte; 

Deux autres scalpt'ls dont l'un k double tranchant : les lames 
doivent être petites cl de première qualité ; 

Deux aiguilles emmanchées comme les scalpels , l'une de ces 
aiguilles droite, l’autre k pointé un peu courbée: ces aiguilles 
doivent être très robustes dans leur partie inférieure, et aller 
insensiblement en s’atténuant vers la pointe; Il faut qu’elles 
soient assez fortes potir ne pouvoir fléchir; 

Deux aiguilles-scalpels : ce sont des aiguilles robustes comme 
les précédentes, mais dont l’extrémité se termine en une petite 
lame triangulaire tranchante et effilée , k dos droit ; 

Un rasoir de bonne trempe ; 

(I) Chartière, rue de rÉcote-de-Médecine ; LOer, {dace de l'Écoie-da- 
Uédeciue, etc. 
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EqHii une petite pince k dissection d'acier, k mors fins et 
allongés; 

Je renferme tous ces instruments dans une boite de iK»che de 
gainerie, k compartiments; cette, boite n’a que 15 centimètres 
de longueur, 6 de largeur et 3 d’épaisseur. — Ayez un mor- 
ceau de peau fine et souple jmur essuyer vos scalpels. 

Procurez-vous de la moeilede sureau pour essuyer en les frot- 
tant légèrement les verres de votre microscope, sur lesquels vous 
éviterez de poser les doigts et que vous ne frotterez jamais avec 
un linge, pour ne pas les rayer. — Ou se sert de cire molle pour 
fi.versur le porte-objet 1rs objets d’un certain volume que l’on 
veut étudier dans diversc's positions. — Ayez enfin une petite 
tablette de liège fin, assez épaisse* et encadrée d'un cercle de 
cuivre, pour placer les corps durs que vous voulez couper en ap- 
IHiyant de.ssus le scalpel ; sans cette précaution , le corps glissera 
sous la lame et sera lance au loin. 

Les porte-objet sont des bandes et des disques de verre par- 
faitement transparents et d’une certaine épaisseur, il fauten avoir 
un certain nombre, plans sur les deux faces. On doit en outre 
posséder plusieurs porte-objet à cuvette de diverses dimensions. 
Ces cuvettes sont des cavités peu profondes creusées dans le verre : 
on peut y faire nager Jes objets dans une goutte d’eau et les y 
conserver indéfiniment, pourvu qu’en interrompant l’observation 
on ait sfjin de recouvrir la cuvette d’une lame de verre mince 
qui empêche toute évaporation. On doit avoir pour cet usage 
un certain nombre de verres dits à couvrir : ce sont de petits 
carrés de verre extrêmement minces et dont ia surface est de 
15 millimètres carrés. Ces verres sont, en outre, très utiles pour 
nvouvrirles objets minces et transparents, les maintenir en place 
et éviter l’évaporation de l’eau pendant la durée de l’observation. 

Parmi les autres' objets qu’il peut être utile d’avoir, je men- 
tionnerai : le système d’éclairage de M. Dujardin. 

Le compresseur n’est pas indispensable. Cet instrument se com- 
pose de deux disques de verre entre lesquels ou place l’objet que 
l’on comprime plus ou moins, au moyen d’un levier, pour l’aplatir 
ou le rendre plus transparent, ce qui peut aider k son étude, 
quand on l’a déjk examiné sans le comprimer. On obtient presque 
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aussi aisémcDt le même résulUtl.avec un simple verre k couvrir 
sur lequel on appuie légèrement avec rextrémité aplatie d’un 
manche de scalpel. 

Le microtome est un instrument composé d’une lame courbe 
qui tourne horizontalement sur une platine présentant une ca- 
vité dans laquelle on fixe un corps ^ un fragment de tige, par 
exemple. Cette lame affleure légèrement la platine en parcourant 
son cercle, et enlève de l’objet une tranche d’une épaisseur mi- 
croscopique. Ces tranches, infiniment minces, et qu’il est diffi- 
cile de se procurer avec le secours d’un rasoir ordinaire , sont 
indispensables k obtenir pour l’étude des tissus. Les microtomes 
sont malheureusement fort rares k Paris; ils sont généralement 
construits en Angleterre. 

11 est commode de posséder un certain nombre d’objets mi- 
croscopiques préparés avec soin et conservés dans des porte- 
objet fl); ils servent de points de repère pour s’assurer, en com- 
mençant une observation, que le microscope est éclairé convena- 
blement, et que l’on a atteint le point de la vision nette (2). ^ 


XXIX. 

» 

Su mioromètre. 

Le micromètre est un instrument des plus précieux ; il sert k 
mesurer avec précision les dimensions réelles des objets soumis 
au microsco|>e. Le plus parfait et le plus commode des micro- 
mètres est celui qui consiste en une échelle micrométrique tracée 
sur verre avec une pointe de diamant. 

Lebaillif parait être le premier qui ait fait de ces micromètres. 
MM. G. Oberhaeuser et Richer en ont fait ensuite de plus parfaits 

(I) Ces objeU. empruiilés tant au règne végétal qu’au règne animal, sont 
préparés avec une rare perfection par M. Bourgogne, rue d'Arcole, 2 iis. 

>i) On doit avoir soin de njainleiiir autant que possible le microscope 
et les^ objets accessoires 1 l’abri de la poussière, sous un giobe de verre: ou 
doit épousseter le* verfes à l’aide d’un pinceau propre et sec. 
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et à divisions plus fines : ils sont arrivas ti diviser le millinuMre 
en cinq cents parties. Enfin, aprt*s eux, M. G. Froment, au moyen 
d'une machine créée par lui (mise en jeu par l’électricité, et assez 
complète pour remplir ses fonctions délicates sans l’intervention 
de la main de l’opt'rateur) , est parvenu k atteindre un résultat 
plus parfait encore pour la régularité , la beauté des traits, et la 
finesse des divisions qu’il est arrivé à |)Ousser jusqu’au millième 
de millimètre (1). — L’échelle entière occupe si peu d’espace sur 
le verre, qu’on ne la découvre que difficilement à l’œil nu, et que 
si elle n’était pas entourée d’une ligne tracée plus fortement, il 
serait difficile de la placer sans tâtonnements sous le microscope. 
Le millimètre est divisé par des lignes longues en dixièmes de 
millimètre ; chacun de ces dixièmes est divisé par des lignes plus 
courtes en dix parties ou centièmes de millimètre. On se con- 
tente ordinairement de cette division ; ce|)cndant, ainsi que je l’ai 
dit, ces centièmes de millimètre peuvent être eux-mêmes divisés 
en dix parties ou millièmes de millimètre. 

Deux de ces échelles micrométriques sont simultanément néces- 
saires pour mesurer les objets: l’une, dont les divisions sont 
grandes relativement à celles de l’autre, consLste, par exemple, 
en un demi-centimètre divisé eu cinquante partii*s ou dixièmes 
de millimètre; l’autre se compose d’un millimètre divisé en cen- 
tièmes, en cinq-centièmes, ou même en millièmes de millimètre. 

L’écheile micrométrique â larges divisions est placée dans 
l’oculaire du microscope; elle se dessine par conséciuent (un peu 
grossie par cet oculaire) sur l’objet que l’on soumet k l’observa- 
tion , et qui est grossi par l’objectif combiné k l’oculaire. Suppo- 
sons que cet objet soit un cheveu, et que son diamètre occu|)e, 
dans le champ du microscope, douze divisions de l’échelle de 
l’oculaire, en remplaçant le cheveu par le micromètre k divisions 
fines, celui qui donne des centièmes de millimètre, cette échelle 
se trouve grossie par le microsco|ic de la même quantité que l’était 

(I) I.es macliines micrograpliùiues de M. G. Fromcnl ont une telle déli- 
catesse de tracé, qu'elles gravent son nom dans un espace moindre qu'un 
dixiéme de millimêlre, non pas .seulement lisible, mais eu caractères calli- 
grapbiqncs ayant des pleins et des déliés proportionnés. — Les ateliers de 
cet habile eonstrucleur d'iiisirumcnts de précision sont situés rue .Uénil* 
montaut, 3. 
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le rheveu lui-mème; or, si pour couvrir le mfme espace du 
cbamp, c’est-à-dire, douze de ses divisions, il faut sept divisions 
du micromètre, c’est-à-dire, sept centièmes de millimètre, il est 
vrai de dire que le diamètre du cheveu est lui-même de sept cen- 
tièmes de millimètre. 

L’échelle micrométrique placée dans l’oculaire n’est, ainsi qu’on 
vient de le voir, qu’un peint de repère qui permet de substituer 
à l’objet observé un certain nombre de divisions du micromètre. 

Cette échelle de l’oculaire peut être remplacée par deux petites 
pointes qui apparaissent dans le champ du microscope, et que 
l'on fait marcher à la rencontre l’une de l’autre en tournant 
deux vis, jusqu’à ce qu’eHes soient en contact : — un objet étant 
soumis à l’observation microscopique, un cheveu, par exemple, 
on rapproche les deux pointes placées dans l’oculaire jusqu’à ce 
qu’elles paraissent en contact avec les deux bords opposés du 
cheveu , qu’on relire alors j et qu’on remplace comme précédem- 
ment par le micromètre. 

On conçoit combien il est facile d’apprécier la grandeur relative 
d’un dessin qui représente grossi un objet dont le volume réel a 
été déterminé; il sufiit, pour cela, de poser sur le dessin un déci- 
mètre gradué, et. d'établir les proportions entre la taille connue 
de l’objetet la grandeur de son image. 

Dans la plupart des microscopes, un même jeu de lentilles ne 
donne qu’un même grossissement; il suffit donc de mesurer ce 
grossissement une seule fois pour connaître le degré d’amplifica- 
tion des divers objets dont on grossit l’image au moyen de ce 
même jeu dt^entilles. • 

Le procédé employé pour déterminer la puissance d’amplifica- 
tion d’un jeu de lentilles est des plus simples; il s’agit seulement 
de regarder en même temps, d’un œil , l’échelle micrométrique 
grossie parle microscope, et, de l’autre œil, un double décimètre 
gradué, placé' parallèlement à l’image. — Il est évident, par 
exemple, que si le millimètre grossi par l'instrument oa-upe sur 
le double décimètre l’espace d’un décimètre, le grossissement du 
jeu de lentilles est de cent fois le diamètre de l’objet. — Mais on 
conçoit que, selon que l’on rapproche ou qu’on éloigne de l’œil 
le double décimètre, ce double décimètre paraissant plus grand 

6 ■ 


Digitized by Google 


DBS ÉTl-BRS 


(A 

OU plus petit, U peut, pour un même objet groæi, donner les 
mesures les plus différentes. Il faut, pour cette évaluation , con- 
venir d'une distance déterminée k maintenir entrie- l'œil et le 
double décimètre : soit, par exemple, que l'on place le double 
décimètre sur la platine ou table k dissection de l'instrument , 
c'est-k-dire, au même niveau qUe l'objet observé ; soit, et mieux 
encore (car la longueur du tube du microscope varie dans divers 
instruments pour un même grossissement), que l'on place le 
double déiûmètre k la distance de la vision nette pour les petits 
objets, celle, par exemple, k laquelle on place un livre pour le 
lire , distance qui , du reste , varie pour chaque observateur. 

L'image |>araissant d’autant plus amplifiée qu’elle est reçue sur 
une surface plus éloignée de l’œil de l’observateur; le degré 
d'amplification est en réalité plus considérable pour les observa- 
teurs presbytes (k vue longue) que pour les oWrvateurs k vue 
plus courte , qui sont obligés , pour bien voir, de placer l’objet k 
une plus faible distance. Du reste, si les premiers voient l'image 
plus grande que les seconds, ces derniers ne la voient pas moins 
nettement. 

Je dois ajouter que, comme caractère botanique, la dimension 
des objets est d’une valeur très secondaire relativement k l'im- 
portance de la forme ; car, entre les individus d'une même espèce 
microscopique, comme entre les individus des espèces de grande 
taille, et dans leurs divers organes, la taille varie souvent dans 
des limites as.sez étendues. Aussi l’observateur dott-il , pour être 
exact autant que possible , indiquer les chiffres extrêmes qui ré- 
sultent de l'observation d’un grand nombre d’objAs de même 
nature, ou la moyenne de ces chiffres, et non la mesure d'un 
objet isolé. La précision de cette mesure , prise isolément , peut 
même induire en erreur relativement k la taille possible des autres 
objets de la même nature ou des autres individus de la même 
espèce. Quant aux fractions infiniment petites relativement au 
nombre lui-même, et qui semblent témoigner d'une grande 
exactitude dans l'observation, elles peuvent être négligées sans 
qu’il y ait k cela le moindre inconvénient. 
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XXX. 

' Vu Cainera loe’da. 

Le camemlucida, ou chambre claire, mérite un chapitre à 
part ; c’est un des plus précieux instruments qui puissent venir 
en aide au dessinateur. Il se compose essentiellement d’un prisme 
de verre k trois faces; ce prisme est soutenu horizontalement au 
moyen d’une tige que l’on fixe à la table de travail par une vis de 
pression, et qui, au moyen de coulisses et d’articulations, peut 
s’allonger ou se raccourcir k volonté, et prendre toutes les direc- 
tions. Le meilleur caméra est celui de M. Charles Chevalier (1). 
Cet habile opticien a singulièrement perfectionné cet instrument. 

Ayant fixé, au bord de la table de travail, la tige de votre ca- 
méra, vous élevez le prisme au-dessus de la table, au niveau au- 
quel sont vos yeux lorsque vous dessinez , c’est-k-dire, k une 
hauteur telle que vous puissiez, de Ik, voir très bien la pointe de 
votre crayon , ce dont vous vous assurez en plaçant immédia- 
tement sur la table et sous l’instrument votre feuille de papier et 
en y traçant des lignes. — Puis vous placez vis-k-vis du prisme, 
et k la même hauteur, l’objet que vous voulez dessiner. Ayez pour 
cet usagé un support composé d’une tige de cuivre fixée à un 
pied lourd, comme le sont les tiges des lampes portatives ; k cette 
tige verticale doit être adaptée une tige horizontale mobile, 
glissant à frottement sur la tige verticale, et terminée par un 
plateau sur lequel vous placez à la hauteur convenable l’objet 
que vous voulez dessiner, je pourrais dire calquer. 

Tout étant ain.si disposé, et le prisme étant placé horizonta- 
lement, vous dirigez Celle de ses faces qui est déebuverte vi.s-k-vis 
de l’objet que vous vous projwscz de copier, cette face étant dirigée 
perpendiculairement au sol (la face supérieure du prisme se 
trouve horizontale et l’un des angles se présente k vous). 

SI vous placez votre œil au-dessus et près de cet angle, vous 
voyez l’image de l’objet portée sur le papier que vous avez placé 

(1) Le prix du eamera luciéa at eovlron de loo fran». • 
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SOUS l’instrument. Prenant alors votre crayon et le posant sur 
le papier, vous avez l’agréable surprise d’en voir la pointe en 
même temps que l’image de l’objet, dont vous imuvez par con- 
séquent suivre tous les contours comme vous le feriez en calquant 
une gravure. Je n’ai vu personne, se servant pour la première 
fois de cet instrument, ne pas être en extase en présence du 
«'•sultat obtenu, comme devant un prodige. 

Vous éprouverez cependant d’abord une certaine difficulté k 
bien voir en même temps l’image iwrtée et la pointe de votre 
crayon , voyant alternatnenient l’une .sans l’autre : cela tient à 
l’intensité relative de l’éclairage de l’objet copié, et du papier sur 
lequel est portée l’image. U faut, pour bien voir, que l’objet soit 
le plus éclairé possible, et le i>apier le moins possible; vous aurez 
donc un écran en carton que vous placerez entre le côté d’où 
vient la lumière et votre papier, pour y porter de l’ombre, et 
vous chercherez le point le plus convenable entre l’excès d’ombre 
et l’excès de lumière. Ne vous attendez pas, du reste, à voir 
l’image et votre crayon avec le même éclat et la même netteté 
que vous voyez l’un sans l’autre: il ne faut pas vouloir trop bien 
voir, c’est-à-dire obtenir plus que l’instrument ne peut donner; 
contentez-vous de voir l’image dans un demi-jour, c’est tout ce 
qu’il faut pour en suivre aisément les contours. Quelquefois vous 
jwrdrez l’image de vue; cherchez alors, par de petits mouvemenis 
de tête, en avançant et en reculant, à retrouver le point d’où 
vous pouvez la voir. 

L'ne autre difficulté, que vous aurez d’ailleurs complètement 
vaincue après quelques jours d'e,xercice , consiste à conduire le 
crayon; l’illusion de l’image est telle que l’on s’imagine dessiner 
sur l’objet lui-même, et qu’on i>erd la notion de la distance à la- 
quelle se trouve le crayon ; de telle sorte que l’on hésite d’abord, , 
et que l’on appuie trop ou trop peu. 

Ayez bien soin surtout de fixer solidement , d'une part , le 
prisme, et, d’autre part, l’objet que vous voulez dessiner; si l’un 
on l’autre .se dérange avant l’achèvement du dessin, il vous est 
impossible de le replacer exactement dans sa situation première, 
et vous vous trouvez dans la nécessité de recommencer. 11 va 
sans dire que vous placez l’objet dans la |M>sition qui vous con- 
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vient, en regardant • l’image portée sur le papier ét non en re- 
gardant l’objet 6ur son support. • ' - 

Quant au papier, n peut indifféremment être dérangé pendant 
le travail ; vous le replacez aisi*ment dans sa première situation, 
en plaçant les lignes tracées sur l’image correspondante. 

Si vous voulez dessiner l’objet de sa grandeur naturelle, planv.- 
le h une distance du prisme, égale à la distance qui sépare le 
prismedu papier qui reçoit l’image; si vous voulez gro.ssir l’image, 
rapprochez l’objet du prisme ; éloignez au contraire l’objet (tou- 
jours en ligne droite et en face du prisme) si vous voulez avoir 
l’image rapetissée. Enfin , si c’est un objet très peu volumineux 
et que vous désiriez en grossir assez fortement l’image, placez 
devant le prisme une loupe disposée à cet effet. 

Vous pouvez jirendre pour premier sujet de vos études de 
dessin au cornera des groupes de Chamjiignons ; aucun autre 
modèle ne produit un plus agréable résultat. 


XXXI. 


Du Camera lucida appliqué au microseope. 


Une combinaison vraiment merveilleuse est celle du caméra 
lucida et du microscope; cette alliance des deux instruments 
dépose sur le papier l’image amplifiée k un degré quelconque , et 
il ne vous reste qu’k en suivre les contours avec le crayon. 

11 serait beaucoup trop long de décrire ici la forme et la struc- 
ture des divers caméra lucida appliqués au microscope; celui qui 
s’applique k la louiie montée, et qui est ditwnVo/r i/c IVoUaston, a 
été perfectionné par M. Ch. Chevalier. Celui que il. Georges Obor- 
haeuser a imaginé pour être adapté k son microscope composé est 
d’un usage assez facile. On peut encorb appliquer aux micro- 
scopes composés le camera de M. Doyère. 

Le camera lucida,' appliqué au microscope, augmente mal- 
heureusement l’ampliflcation de l’image, sans pour cela rendre 
l’image idus nette; au contraire* .elle perd de la lumière. Hu 
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reçtp, plus le papier sur lequel l'image se dépose est rapproché 
(lu prisme, moins l'image est amplifiée, et vice vertd, les rayons 
qui la constituent allant eu divergeant. On peut d'ailleurs talquer 
eu les réduisant, ces images trop fortement amplifiées, au moyen 
de l'instrument nommé pantographe. 

Pour ronnaitreja, grandeur relative du dessin et de l'objet, on 
doit placer le verre où est tracée l'échelle micrométrique à 
la place de l'objet dont la figure est dessinée; l'image grossie de 
cette échelle se trouvant aloi-s portée par le caméra sur le calque 
de l'objet lui-même, et les -deux images se trouvant grossies 
dans la même proportion, il suffit d'appliquer sur le dej^in un 
décimètre gradué, pour voir ù quelle, division correspond un des 
centièmes de millimètre grossi. S'il correspond ù un millimètre, 
le diamètre de l'image est cent fois le diamètre réel de l'objet; 
s'il correspond à un centimètre, le diamètre de l'image est mille 
fois le diamètre réel de l'objet, etc. 

L'objectif du microscope, qui avant le placement du caméra 
se trouvait au point exact pour la vision de l'objet, cesse d'être 
il la distance convenable de l'objet lorsqu'on retire l'oculaire pour 
le remplacer par le ramera (qui renferme un autre oculaire); 
c'est en tâtonnant et par l'habitude, qu'on retrouve le point 
convenable: on y est arrivé lorsque l'image apparaît nettement 
sur le papier qui a dù être placé, ainsi qu'il a déjà été dit , plus 
ou moins dans l'ombre au moyen d'un écran. 


. - ^ XXXII. 

f 9e la disfection des plantes. 

* • V 

Il est bc4)ucoup plus avantageux d'avoir à étudier et à dissé- 
quer une plante vivante qu'une plante sèche ramollie ; car non 
seulement l'étude des organes, lorsipi'ils sont à l'état frais, est 
plus facile, mais cette étude présente des chances bien plusnom- 
Imui.ses d'une rigoureuse exaistitude. 
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Aussi, lorsque l’on peut recueillir soi-mfme la plante qui est 
l’objet (l’une étude, doit-on faire en sorte de la soumettre à l’ob- 
servation sans différer. Si l’on ne peut en trouver le temps, il faut 
non seulement dessécher l’é(^hantillon , mais en conserver les 
parties qui doivent être soumises aux recherches analytiques ou 
devenir l’objet d’une description (des fleurs, des fruits, etc.) en 
les mettant dans un flacon plein d’alcool. 

Malheureusement il est im|MKSsible, dans un grand nombre de 
cas, de se procurer vivante, la plante dont on a besoin, et l’on doit 
s’estimer très heureux lorsque l’on peut s’en procurer des échan- 
tillons secs. Pour pouvoir soumettre à l’étude ces plantes sèches, 
on en détache des ramiiscules de fleurs, des fruits, ou tout autre 
organe, et on les soumet à quelques minutes d’éhullition dans 
l’eau, ou bien, si les tissus sont très délicats, on se contente 
de les plonger dans de l’eau chaude et de les y laisser séjourner 
pendant qu’elle se refroidit; ou est surpris de voir avec, quelle 
rapidité, sous l’influimce de l’eau chaude, les organes déformes 
par la compression, desstrhés, plissés, chiffonnés et racornis 
depuis de longues années, reprennent leur forme et presque leur 
consistance primitive: U*s fruits redeviennent pulpeux, les graiiu's 
se ramollissent, k*s corolles retrouvent-leur forme primitive, cl 
les diverses parties reprennent leurs dispositions rt»|K'ctives et 
leurs rap|X)rts naturels. 

Un apimreil très commode pour faire ramollir des fragments de 
plantes consiste en la tige de métal lixée à un pied solide, et que 
j’ai décrite comme porte-ol)jet pour le caméra ordinaire, le pla- 
teau du |x»rte-olijet étant remplacé par un anneau sur lequel on 
pose une capsule que l’on remplit d’eau et dauS'Iaquelle on |)lace 
le fragment k ramollir, puis on chauffe la capsule en mainttuiant 
au-dessous la flamme d’une lampe à alcool. 

Un autre apioreil encore plus simple et plus portatif existe 
dans le commerce (1): il consiste en une lampe de cristal à alcool, 
d’un certain poids, et terminée par un goulot cylindrique qui 
donne passage à la mèche ; c’est k ce goulot qu’est adaptée, au 

(1) Quincaillier pour les horlogers, roc .Sainl-Ilonoré, 150. — Fabri(iuc 
de produits clilmiques, maison Robi(]iict , rue des Francs-Bourgeois-Saint- 

ificliel, •. 
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moyen d’un anneau qui s’enfonce à frottement, la tige métallique 
qui imrte l’anneau horizontal sur lequel on dépose la capsule 
pleine d'eau destinée à faire bouillir le fragment de plante. 

Lorsque les oi^anes sont tellement ramollis par l’élmUHion 
qu’ils manquent complètement de consistance , on les retire de 
l’eau et on les place dans de l’alcool concentré où on les laisse 
s»'*jonrner queh|ue temps; l’alcool, en absorbant l’eau qui les |)c- 
nètre, les dessèche sans les déformer et leur rend une consistance 
ass«.‘z ferme |K»ur que l’étude en soit jKissiblc. 

Lors<iu’il s’agit, au contraire, de' plantes conservées dans l’al- 
cool, les tissus sont tellement fermes (ju’ils n’ont plus d’élasticiU; 
et sont très cassants; on remédie à cet inconvénient en les retii-ant 
de l’alcool et en les plongeant dans l’eau, où on les laisse stqourncr 
plus ou moins longtemps. 

La dissection est dite organique lorsqu’elle a pour but d’isoler 
les parties de la fleur’, du fruit et de la graine les unes des autres, 
afin d’en étudier les formes, la situation et les rapports. 

La dissection est dite anatomique lors(|u’elle a pour but la con- 
naissance exacte de la nature des organes et l’examen des tissus 
qui les constituent. 

Une lou|)c ou un microscoiie simple peut suffire dans presque 
tous les cas |)Ourles dissections organiques, et pour les études 
analytiques dont le but est la distinction des esj)èces phanéro- 
games, et même de la plupart des espèces cryptogames entre elles. 
Pour les di.ssections anatomiques, au contraire, on doit avoir à 
sa disposition les microscopes les meilleurs et les plus puissants, 
les scalpels les pins fins et les pointes les plits effilées. 

Bien que l’observation des détails arratomiques demande sou- 
vent des grossissements considérables , on tenterait vainement 
de disséquer îi l’aide de ces grossissements; non seulement, en 
effet, le microscope composé*, en renversant l’image, rend les 
mouvements des scalpels et des aiguilles très difficiles à diriger, 
mais le peu de distance qui sépare l’objectif de l’objet rend la 
dissection presque impossible. 

C’est donc sous la loupe montée, ou le microscope pancratique, 
que les dissections, même anatomiques, doivent être préparées à 
un grossissement peu considérable, pour être de là transjmrtées 
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SOUS les lentilles les plus puissantes dU’ microsroiK*. On voit 
alors si la disset'lion est suffisante : si elle est inconiplète , on 
reporte l’objet sous la loupe |)our l’achever, ou bien on recom- 
mence la dissection sur une autre pièce, jtisciu'à ceipie l’on soit 
parvenu à obtenir un lésultat satisfaisant. 

Je rappellerai encore ici que la plupart des dissections, tant des 
organes pris sur une plante vivante que sur une jilante ramollie 
dans l’eau, doivent être faites dans une goutte d’eau. L’eau em- 
jH'che les objets de fuir sous Itc scaljtel, en facilite la scqiaration, 
en empêche le desserhement, et enfin ajoute à la transparence, et, 
[Kir conséquent, facilite l’observation. 

Certains organes sont doués d’une propriété hygrométrique en 
vertu de laquelle kurs appendices s’enroulent ou se replient sur 
eux-mémes sous l’influence de l’humidité, et ne s’étalent que sous 
l’influence de la sécheresse : tels sont les dents du péristome de 
l’iime des -Voimes, les poils des aigrettes di's ComiMsées, etc. 
Lors donc que ces organes ont été soumis au ramollissement dans 
l’eau, leur état de contraction en rend l’étude pres<iue impos- 
sible', on remédie'à cet inconvénient en b» plaçant sur une lame 
de verre, ou mieux .sur une bande de pa|)ier fort que l’on fait 
chauffer légèrentent, et le plus nipidement pos.sible, au-dessus de 
la flamme de la iam|>e à alcool. ImméHlialemeut li's divisions des 
péristomes s’étalent, et les faisceaux desoies des aigivltes s’épa- 
nouis.sent; seulement alors ces organes peuvent, avec utilité, 
être soumis k l’observation. 


XXXIII. 


Du jardin du Botnnitte, 


A l’exception des directeurs d’un jardin public de botanique, il 
est assez rare que les botanistes aient un jardin qu’ils consacrent 
k des études sur la nature vivante. 

La jHJssession d’un jardin i>eut cependant fournir aux Iwta- 
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nistes amis de l’éludes ou même désireux seulement de compléter 
k cerluins points de vue leurs collections, d'amples dédommage- 
ments du tem|)s (|u'ils pourraient consacrer à la culture. 

Il n'est pas toujours nécessaire que ce jardin soit d’une vaste 
étendue, mais il est indispensable qu'il soit bien aéré, et puisse 
recevoir de toutes parts les rayons du soleil. Un cours d’eau na- 
turel traversant le jardin est une circonstance précieuse dont on 
peut obtenir les plus utiles résultats; mais cette disposition est 
exceptionnelle, et ce n’est guère le plus souvent qu’au moyen 
d'une conduite artificielle que l’eau peut y être amenée. Un 
bassin doit étiv destiné à recevoir les |K»ts où sont plantées Jes 
espèces aqualiqut>s et qui doivent être maintenus submergré; 
l’eau doit se renouveler incessamment dans ce bassin , et de là 
être conduite dans un ou plusieurs tonneaux ou bassins destinés 
aux arrosages. 

* Une plantation d’arbrisseaux touffus doit être établie pour 
servir d’abri aux plantes des forêts. Des amas de pierres meu- 
lières et même de gravois doivent être disposés pour recevoir les 
plantes des rochers et des murailles. Selon l’extension que l’on 
doit donner aux cultures, et selon la nature des plantes que 
l’on veut cultiver, on peut se contenter d’établir une ou plusieurs 
bâches recouvertes de châssis vitrés, ou une serre vitrée suscep- 
tible, au moyen d’un poêle ou d’un calorifère, d’être maintenue 
|)«ndant l'Iiiver k la température chaude ou tempérée. 

Le sol du jardin doit être substantiel et léger, et chaque année 
on doit entretenir sa fertilité par des engrais , afin de le rendre 
propre aux cultures qui doivent être faites en pleine terre. Maisje 
recommande la culture en pots pour le plus grand nombre des 
idantes qui doivent servir k l’étude. Ce mode de culture [lermet de 
transporter au besoin les plantes cultivées dans les lieux ombragés 
ou exposé's au soleil, de les désherber aisément, de renouveler au 
besoin la terre qui les nourrit quand elle est épuisée, et de les 
rentrersous la bâche,s’il le faut en hiver ; enfin, par la culture en 

‘ pots ou i*sl moins exposé k |)crdre , comme cela arrive souvent en 
pleine terre, les bulbes et les tubercules, souvent détruits par les 
insectes ou par une humidité trop prolongée. Les pots doivent 
être disposés en lignes dans des plates-bandes et enfoncés dans la 
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terre jusqu’au bord, afin qu’ils soient constamment k l’abri de la > 
sécheresse. 

Pour les cultures soignées des plantes en pots, on doit en gé- 
néral se servir de terre de bruyère; presque toutes les plantes y 
réussissent parfaitement. Celle qui convient aux plantes bul- 
beuses, et au plus grand nombre d’espèces annuelles ou vîvacis, 
est la terre de bruyère dite k gros grains; cette terre est légère, 
bien que substantielle, et contient une as.sez forte proportion de 
sable siliceux très fin. La terre de bruyère noire, de consistance 
grasse et compacte, et qui serait mfeux nommée terre tourbeuse, 
convient aux plantes des tourbières et aussi à certains arbris- 
seaux (tels que les Azalea et les Camélia), qui sont cultivés par 
les horticulteurs plutôt que par les botanistes. 

Il est donc nécessaire d’avoir toujours un ample approvision- 
nement de po'ts de diverses grandeurs , de terre de bruyère et 
de terre tourbeuse, de terre argileuse, dé terreau , de fumier, et 
même de sable fin, etc., pour être en mesure de placer les diverses 
espèces dans des conditions aussi analogues que possible à celles 
oü elles se trouvent dans la nature, et aussi dans des conditions 
dissemblables, si l’on se livre aux études d’expérimentation. 

Les pots doivent être soigneusement étiqueU^ : on trouve dans 
le commerce des étiquettes de plomb, ou de porcelaine, portant 
des numéros, et qui sont d’un usage précieux en ce qu’elles sont 
inaltérables; un catalogue soigneusement tenu doit présenter 
la même série de numéros , suivis du nom des espèces et des 
obsenatlons relatives à la culture ou k l’expérimentation qui 
peuvent s’y rattacher, ainsi que la date du semis ou de la plan- 
tation, etc. Mais ce système a l’inconvénient d’obliger k des re- 
cherches continuelles dans le catalogue, qu’il faut modifier et 
recommencer k mesure que les espèces cultivées sont remplacées 
par d’autres. 

Il est plus commode de pouvoir écrire sur l’étiquette elle-même 
le nom de la plante et tous les renseignements qui peuvent y être 
relatifs; ces étiquettes détaillées dispensent en effet de la tenue 
rigoureuse d’un catalogue. On peut se servir, pour cet usage , de 
petites palettes de bois, larges de 3 centimètres et effilées en 
pointe k la base, revêtues d’une couche de blanc de céruse, et 
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sur lesquelles on |)eut écrire avec un crayon de mine de plomb; 
mais la pluie et rhuniidité ne tardent pas à en effacer récriture- 
Je trouve préférable , pour mon usage particulier, l'emploi d’éü- 
quettes couik'cs dans une feuille de zinc. Pour avoir un nombre 
suffisant de ces coupures de même taille,et de même forme,, on 
se procure chez un plombier une ou plusieurs feuilles de zinc, 
qu’on lave avec un mélange d’eau et d’acide hydrochlorique, et 
que l’on fait coujver en bandes de 10 centimètres de largeur; 
puis on fait subdiviser ces bandes en carrés ou parallélogram- 
mes de ù centimètres de largeur; enfin, on fait couper diagona- 
Icment chacun de ces parallélogrammes, de manière à obtenir 
avec chacun deux étiquettes en forme de triangle allongé, et qui 
sont destinées à être enfoncées dans la terre du pot par leur 
pointe. Pour écrire sur ces étiquettes le nom de Ifi plante et 
autres renseignements, on sc sert d’une encre dont la prépa- 
ration est facile. Jin voici la composition : 

* - • » 

Vci t-dc-gris (acétate de cuivre) .... I S grammes. 

Sel ammoniac (liyilrocliloratc d’aram.). . 15 grammes. 

Noir de fumée 8 grammes. 

Eau distillée. li grammes. 

Faites, avec les trois premières substances,, une plte homogèoe, puis dé- 
layer eu ajoutant l'eau i>eu à jicu. — Pour so servir de celte encre, ou doit 
)<réaiabieuicut agiter le flacon (pil la contient, et écriée avec une plume 
d’oie. 

La culture d’un jardin peut rendre de grands services au bo- 
taniste qui se livre à l’étude des espèces; il peut, par des semis 
successifs, s’assurer si telle plante doit être considérée comme 
espèce ou comme variété , selon qu’elle se reproduit avec des ca- 
ractères constants ou qu’elle retourne au type duquel elle était 
dérivée. Que de quc'stions difficiles à résoudre sur la plante sèche, 
sont simplifiées par l’étude sur la plante vivante que l’on peut 
souvent obtenir, par dçs semis , dans un as.sez court intenallc 
de temps! C’est encore le moyen de compléter les échantillons 
d’iicrbier, que l’on peut ainsi se procurer à toutes les périodes de 
la végétation. Mais un des résultats les plus précieux est de pou- 
voir étudier complètement, et à loisir, les divers modes de végé- 
tation, au point de vue des souclicset des racines; les collections 
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sèrhes ne pouvant en génépal fournir que des renseignements 
iusufiisants sur (*s im|)ortantes questions. 

Le cabinet d’un botaniste physiologiste ne. doit être en quelque 
sorte qu’une dépendance de son jardin; c’est dans son jardin 
qu’il doit épier les secrets de la nature , a laquelle il s’efforce de 
surprendre, à l’aide des procédés de la culture, les secrets qu’elle 
ne laisse ravir qu’à de constantes sollicitations. 

C’est dans ce lalwratoire agreste et fleuri, qu’il lui est réservé 
d’étudier les limites dans lesquelles les unions entre espèces dif- 
férentes peuvent s’effectuer, ainsi que les curieux résultats de 
ces hybridations; c'est là que, par mille ingénieuses tentatives 
et de fréquentes méditations, il prépare l’explication des phé- 
nomènes obscurs, et fait l’application des lois de la physiologie 
végétale au perfectionnement des procédés de la culture. 


XXXIV. . 

Se le bibliothèque du Boteniite. 

Ne pouvant indiquer ici qu’un nombre très restreint d’ou- 
vrages, relativement au nombre de ceux qui existent, je ne 
mentionnerai que quelques-uns des plus utiles, en les choisissant 
presque exclusivement parmi ceuxqui sont écrits dans les langues 
française ou latine. 

La collection dont je donne le catalogue, bien qu’ainsi res- 
treinte, serait non-seulement très dispendieuse à se procurer, 
mais presque impossible à compléter pour certains ouvrages, déjà 
anciens, ou devenus très rares ; ces ouvrages rares on dispendieux 
|)cment être consultés dans les grandes bibliothèques. — Il me 
serait difficile d’indiquer d’une manière précise ceiix d’enfre les 
ouvrages cités dont je conseille l’acquisition aux personnes dési- 
reuses de se livrer à l’étude des plantes, puisrpie l’importance de 
la blbliolbi“que est relative au temps que l’on peut consacrer à 
l’étude. 1 

Si l'on ne veut acquérir que dc's notions élémentaires mais 
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exactes (le la science, on se contentera d’iin ou plusieurs des 
traités lîénéraux cnumcrés , en donnant, si le choix est restreint, 
la préférence à l’un des plus récents. — Si l’on désire se livrer h 
l'étude des espèces, on ajoutera au tiaitcV général une Flore de 
la contrée que l’on habile, et même des (xintrées les plus voisines. 

— Si l’on veut aiuiuérir des idées générales sur la stiaicture des 
familles et des genres de toutes les plantes connues, on devra pos- 
séder les Généra, et parliculièrement celui d’A. L. de Jussieu, et - 
celui d'Kndlicher. — Enfin si on se livre d’une manière sptViale h 
l’étude de la botanique , on pourra avoir liesoin non seulement 
de tous les livres que j’ai indiqués, mais de beaucoup d’autn's. 

La fréquentation des bibliothè<|ues, les citations des auteurs, et 
l’ouvrage de bibliographie de M. Pritzel révéleront l’existence 
de ces divers ouvrages et mettront le botaniste à même de les 
chercher et de les consulter. 

Un grand nombre de publications botaniques importantes 
sont publiées sous la forme de mémoires et de brochures sou- 
vent tirés il un nômbre d’exemidaircs des plus limités, et dont 
la rareté augmente la valeur, puisqu’il est souvent impossible de 
se les procurer ou de remplacer ceux qui seraient égart*s. Ces 
précieux doi'uments doivent donc être mis en ordre et con.servés 
avec le pins grand soin, afin qu’ils puissent aisément être consul- 
tés au besoin, ils doivent être classé's par ordre d’auteurs , et les 
auteurs clas.sés par ordre alphabétique. La st'ïrie de fascicules qui 
résulte de cette classification est placée dans des cartons ana- 
logues à ceux de l’herbier, c’est-ii-dire à dos extensible au moyen 
de courroies qui unissent les deux feuilles libres de carton qui 
les composent. 

J 

Ouvrages élémentaires et traités généraux d'Organographie 
et de Physiologie végétale. 

LiNKii. Philotophia botanica in qua pxplicantur rundanicnla bolaiiica ; 
cui acccdil Crilica boluitic.i. 1 vol. iii-8 , cditio quarto , 1787. — Tra- 
ducljon franra'sc (A. Qu(*sné) 1788. Ouvrages devenus rares. 

D* Caxdolle (a. Pyr.). Théorie élémentaire de la bolan 'que, ou expo- 
sition des principes de la classification naturelle et de l’Art de décrire et 
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d'étudior les vtf|télaux. 1 vol. in-8t dernière édition, 18A&. Cette édi< 
lion a élé publiée par M. Alphonse D» Caiidolle. 

D* Cv.NDOLLE (A. Pyr,). OrgaHogrvphie végétale, ou description rai- 
sonnée des organes des plantes. '2 vol. iu-8, 1827-184&. (Accompagné 
de 60 planclies.) 

— . Physiologie végétale, ou exposition des forces et des fonctions vilales 
des végétaux. 3 vol. in-8, 1832. 

De Cx.ndolle (Alpli.). Introduction à l’étude de la Botanique , ou traité 
élémentaire de cette science. 2 vol. in-8, 1835. 

De Saint-Hii.aibe (Auguste}. Leçons de botanique comprenant princi- 
palement la Morphologie végétale. 1 vol. in-8, 1840, avec gravures. 

Richard (Achille).' Nouveaux éléments de botanique et de physiologie vé- 
gétale. 1 fort vol. in-8 , avec gravures intercalées dans le texte t sep- 
tième édition, 1846. 

De JtssiEu (Adrien). Cours élémentaire de botanique , ù l’usage des col- 
lèges et des maisons d'éducation. 2 vol. grand iii-18, ovcc gravures 
intercalées dans le texte. , . 

Une nuuvellc tûiiiiun csl inijiiinive presque cliuf]ue minée. 

Le Maout (Einm.). LefonAeïrmentniiYA de èoratiii^ue, fondées sur l’ana- 
lyse de cinquante plantes vulgaires , et formant un traité complet d’or- 
ganograpliie cl de physiologie végétale. 1 vol. in-8, en deux parties, 
avec gravures intercalées dons le texte, 

— Atlas élémentaire de^botanique , avec le texte en regard, compre- 
nant l’organographic, l’anatomie , et l’iconographie des familles d'Eu- 
rope. 2340 lig. intercalées dans le texte, 1 vol. in-4, 1846. 

Gai'dichaud (Charles). Recherchés sur l’organographie, la physiologie 
et l’organogénie des végétaux. 1 vol. in-4, 1841, avec planches co- 
loriées. 

Li.xdley (J.). An introduction to botany. 4* édit. 2 vol. aveefig. 1848. 

ScHLEiDEN (M.-J.). Grundiûge der wlssensehaftlichen Botanik. 2* édit., 
1845; 3* édit., !'• partie, 1849. 

Ouvrages généraux sur la classiftcation des plantes. 

Généra et Species 

PiTTOH DE TouRHcroRT. Instituliotus rei herbarice, l vol. de texte et 
2 vol. de planches. In-4, 1717-1719. 
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LiivAii- Gener.i ptaularum eofumque characleres iiglurales. t vol. 
in-8, 1737, Sixième édit., 1764. ' 

— Sixciea planlarum, édit. 3*, 2 vol. iu-8, 1764- 

— Sÿitema nalurtr. Édit. 12, 3 vol. iu-8, 1766-1768. (Vegetabilia , 
vol. 2.) 

Mobrav. Curoli <i Linné Sÿstetna vegelabilium. cdil. 14. Iu-8, 1784. 

WiLLDENOw , C. L. Linnœi Specics planturum, 5 vol. in-8, 1797-1810. 

De Jussieu (Antoino-Laureiit). Généra plantarum seeundum ordine» 
naturalc» dispoeita, 1 vol. in-8, 1789. 

C'est duiis cet iinportiint ouvrage que l'itlustre botauisle a fonde' la cUissiricatiuu 
naturelle îles plantes. 

Endlicher (Steph.). Généra ptantarum seeundum ordinee naturales die- 
posila. 1 vol. in-4, 1836-1840. 

Cet ouvrage , malheureusement asscs dispeadieux en ratsou de son volome con- 
sidérable , est lu plus iudispeusable pour l'clude de U ctaisiAcation el de l'orgauU 
•atioQ des familles cl des genres des pUnlet du monde enlier. 

— £nMridion bofanicum exhiàens classes et ordines plantarum, 1 voK 
in-àt 18M* 

Cet ouvrage, abrège du precedent, donne la descripUoa de tontes les fumilles et 
re'oumeValion melbndbiue -cl alphabétique de tous les genres connus, ainsi que de 
précieuses indications sur lu dislribuliou géographique et les propriétés médicales 
et usages des plantes dans les pilncipaux groupes végétaux. 

\ O 

Musrer (C.-F.). Plantarum vaecularium généra.... tabulis diagnoeticie 
expoêiia. Deux parties; 1vol. in-fol., 1836-1843. 

ScRNizLEiN (Adalbert). Iconographia familiarum naiuralium regni vege- 
tabilii delincaia, atque adjectis familiarum characteribus adnotatio- 
nibusque variis tura scieniiam tum usum spcclantibusexornala. Com- 
• mencé en 1843; en voie de publication. Les familles Cryptogames, 
Monocoty lédonées et la première partie des Dicoty lédonées ont déjù paru . 

Nbes AB Esenbbck (Fr.-Lud.). Généra plantarum Florœ germanicœ 
iconibus et dcscripthnibus illustrata. 1833-1835; envole de publi- 
cation. 

Api'cs la mort de l'auteur, l'ouvrage a déjà eu plusieurs continuateurs : S|>enncr 
PiiUcrlick,ct Stcpli. Endlicher; ces trois botanistes uyuntaiiccumbé dans un cuint in* 
tcrvulle de temps, de nouveaux nulciirs se sont unis pour l’achèvement de cet im- 
portant cl utile liuvuit. — Tous les genres de rmihiancbcnicul des inouocotylc- 
doiiiis, tous les genres de la classe des A|>ctules et une partie de ceux de b» dusse 
des Guroo|Hilules sont actuellement publiés* L'ouvrage paruU pur livruiïous de 
SU pluticliüs iti>8, uccompagiiécs cliucunü d un texte cxplic&Uf. 

rEssoo.N. Synopsis plantarum, scu Enchiridion bolaincon. 2 vol. in-18, 
1805-1807 ; as£Cz rare. 
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Boemer et SebolTes. Systema vegetabiUum. 7 tomes en 8 volumes 
in-8, 1817-1830; resté incomplet. 

— Maniitaa. 3 vol. in-8. 

SpieBgel. C. Linnœi Systema vegetabiUum. 5 vol, in 8, 1825-1828. 

De Cakdollb (A. -P.). Prodromus systematis naturalis regni rcgetabilis. 
In-8, voL 1-7, 1824-1838. Continué: vol. 8-12, 1844-1850, |tar 
M. Alpb. De Candolle et plusieurs autres botanistes; en voie de pu- 
blication. 

Toutes les fumillcs de la classe des DialypeUiIrs , presque toutes celles de la 
classe des Gamopétales, et quelques unes de la classe des Apétales tout acluclle- 
meul publiées. , ' 

Kdntb. Enumtratio plantarum omnium hucusque eognitarum secundum 
familias naturales disposita. 5 vol. in-8, 1833-1850. 

Cet ouvrage a été interrompu par la mort de l'autour. Les deux premiers vo- 
lumes contieniieut les Graminées et les Cjpéracées, et les trois voluines suivants 
plusieurs autres familles de rembraacbessient des Uonocotjlcdouocs. 

Walpers (G.). Bepertorium boianices systematicœ. 6 vol. ia-18, 184|- 
1848. 

— Annales botanices. systematicae, In-8. 1848-1849. Doit être con- 
tinué. 

Ces deux ouvrages cuntienuFiit les descriptions des plantes qui u'ont pas été com- 
prises dans \s prodromus ie De Candolle et les autres grands traités généraux. 


Flores locales. 


Db Lababck et De CabdouuI. Flore française. 3* édition, 4 vol. in-8 
eu 5 parties. Un 6* vol. supplémentaire, entièrement de De Can- 
dolle , contient de nombreust» additions à la Flore française. 

Ouvrage toujours justement recheiché, devenu rare. 

De Candolle et Di'BT. Botanicon Gallicum. 2 vol in-8, 1828 1830. 

Koch (J.). Synopsis florœ Gertnanica: et Helveticœ. l vol. in-8, 1837; 
3* édition, 1844. ■ 

Cet ouvrage est un des plus utiles k consulter pour l’élude des plantes du 
centre, du nord et de l'est de la France. 

Rsichbrbach. Flora Germanica excursoHa. 3 vol. in-18, 1830-1832. 


— Icônes florcB Germanica: et Helveticce 10 vol. ln-4, 1834-1848. 

> Les familles des Graminées, des Reuonculacres, Caryophjliées, Crucifères et plu- 
sieurs autres familles Dialypétales ont été publiées. 


— Jeonograpkia butanica seu planta critieee, in-4. Cenluriæ 1-tO, 
1823-1832. 


7. 
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Smith (J.)< English botany. 30 vol. de planches. lii-3, 1790-181&. 

— Flora Britannica. 3 vol. iii-8, 1800-1804. 2' ddit., 6 vol , 1828-1834. 

Hooker (W.-J.) et Ahnott (W.). Brilish flora. 6* édit , 1 vol. in-8, 
1830. 

R. Buow.'i et Aiton. Horlus KeircnsU 2* édit., 5 vol. iii-8, 1810-1813. 
Kcntb. Flora Berolinen$is. 2 vol. iu-12, 1838. 

Cet ouvrftge^run des oiieui truites uu point de vue descri|.llf, est des plus rkhes 
en observations urguiiogtuphiijues. 

CossoN et Gehhàin (de S.unt-Pirrre). Flore descriptive et analytique 
des environs de Paris, 1 vol. graud in-18, de plus de 800 pages, en 
(leux parties, texte compacte , avec une carte. 1845. 

— Allas de la Flore des environs de Paris, ou Illustration delà plupart 
des Espèces litigieuses de cette région, avec des notes descripliiesel un 
texte explicatif en regard. 1 vol. grand in-18 , contenant 42 planches 
pié entant la figure ou les ëaractères de 200 espèces. 

Au nombre des genres dont toutes les c.s|>i'ces de lu Flore sont H^tircks, nous cite- 
rons los genres fitniuncttius {seci. Balr'nchittm)^ Adonis^ Fumnna^ 

Géranium^ Polyjinln, DiHyseva^ EfiHuhium^ Cascttln^ Myosohs^ yetonicn, Eu‘ 
phrasifiy Vlricularin^ Orobanche et Fhelipœa^ Hfenthat Hnrrnbinm ^ Galinni^^ 
yalennnellu ^ Filaga el Lngfia^ Satix^ OpbriSt Ptaianlbera^ Ctti-ex (sert, Dis^ 
tans)t Charn cl Nilelln» 

— Synopsis analytique de la Flore des environs de Paris, ou Tableaux 
dichotomiques destinés à faire parvenir aisément au nom des genres et 
des espèces. 1 vol. grand in-18. 

Gremf.h et Godroh. Flore de France, ou description des plantes qui 
croissent naturellement en France et en Corse. Grand in-18. Formera 
8 vol. de 808 pages, en voie de publication. 

Bobeac (A.). Flore du centre de la France et du bassin de la Loire. 
2 vol. in-8, 1” édit., 1840 ; 2*^édiU, 1849.' 

Lloyd. Flore de la Loire-Inférieure, 1 vol. in-12, 1844- 

Codron. Flore de Lorraine, 3 vol. grand in-18, 1843. 

De Bbébisson. Flore de ta Normandie, 2‘édit.; 1 vol. in-12, 1849. 

SoTEB-ViLLEsiF.T. Observations sur quelques plantes de France, etc. 
1 vol in 8, 1828. • 

Kibscdleger. Flore d’Alsace. It.-12 ; on voie de publication. 

Vjllabs. Histoire des plantes du Dauphiné, 3 vol. in-8, 1796-1789. 

Mvtkl. Flore du Dauphiné. 2 vol. grand in-18, 1830. — Le même auteur 
a publié une Flore française destinée aux herborisations, 4 vol. in-12, 
avec planchès, 1834-1837. 
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Picot dr Laprtrousr. Hittoir-e abrégée det jilanlei ini^ginet de* Pyri- 
aces. 1 vol. in-8, 1813. 

Bektham. Catalogue des piaules indigène* des Pyrénées. 1 vol. in>8« 
1826. 

H. Lücoo et M. Lahotti. Catalogue raisonné des plantes vasculaires du 
plateau central de la France. 1 vol. in-8, 1,848. 

Co^soN. Notes sur quelques plantes critiques rares ou nouvelles. 1848; 
en voie de publiculion. 

Cps noies coiii|’renn<>iil spet iulcm<*n( rotmli* dos planlos nouvelles pour lu Floro 
française, des m»tices sur les plantes de U région niodilerraiieruiie ei |mrtKulièra« 
nient l'Espagne, dont fauteur étudié uclucUctne l lu vegetaltoiir 

Thokmvrm. Fssai Je phytostatique appliquée à la chaîne du Jura et aux 
contrées voisines. 2 vol. in-8 avec planches. 

t 

L’espace me manque pour ajouter à cette liste de Flores locales 
plusieurs autres ouvrages estimables; je ferai remarquer néan- 
moins qii’iKn’existe pas de Flore spéciale moderne pour la partie 
méridionale de la France. l.es plantes de la région méditerra- 
néenne doivent être étudiées dans les ouvrages suivant» : 

’BtRTOLoni (A.). Flora Italica 7 vol. in-8, 1833-1831. 

fui de roiivrugo est en voie de pulilicaliun. 

Gissose (J.), florœ Sieuhr synopsis. 2 vol. in-8, 1843. 

Mohis. Flora Surdon. 2 vol. in-4, avec .planches; en voie de publi- 
cation. 

Boissier (F..). Voyage botanique dans le midi de l’Espagne, etc. 2 vol, 
grand in-4, 1839-1845; avec planches. 

Desfoktaikes. Flora Atlâniica. 2 vol. in-4, 1778-1799; avec planches. 

Diniec DP. M.visonnecve. Partie botanique de VExploralion scientifique 
de l’Algérie pendant les années 1840-1842. In-4, avec planches ; en voie 
de publication. 

Wecb et Berthelot. Histoire naturelle des îles Canaries. 8 vol. in-4 
avec atlas de planches in-fol., 1836-1843. 

•• 

V 

Ouvrages sur la Cryptogamie^ 

B.\uer et Hooker (W.-J.). Gênera filicum; or illustrations of the généra 
offerns. in-4. Fig- coloriées. ' . 
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Minrius (C.-S.-P.). Flora crÿ/Hogamica EriangensÎM , de. 1 vol. in-8, 
avec planches, 1817. 

Hebwig. Ikscriptio cl adumbraiio mutcorum frondoiorum , etc. 4 vol. 
iü fol , 1787 1797 , avec planches. 

Hôokbii (W.-J.). and Taviob (Th.) Muscologia Britannica, 1 vol. ia-8, 
avec planches ; 2* édition. 

Bbidêl-Bbidbri. Bryologia universa ; avec planches. 2 vol. in-8. 
1826. 

Bbdcr, W.'-P. Schinpbr et Th. Guhbel. Bryologia Europœa, teu généra 
muscorum europœanum monographice Btusirala, In>4. 

Quarante-trois fàsrkules.sout actuellement pulilics, renfermant la plupart dns 

genres (le genre Hypnum n’est point encore public.)— Cet excellent et niagniri(|iie 

ouvrage renferme la figure et l’analyse grossie, admirablement dessinces, de toutes 

les mousses de l’Europe. 

Muller (C.). Synopsis muscorum frondesorum, 2 vol. îd-8 ; le deuxième 
volume est en voie de publication. 1849. 

Webber (F.) elMoBR. Filices, Musci et Uepalici, Iti-12 , Gg., 1807. 

Gottsche, Lirdenbebc cINees. Synopsis Hcpaticarum ; in-8, 1844-1847. 

Ekart (T.-^h.). Synopsis Jungermanniorum in Germania... In-4, 1832. 

Toutes les espèces sont figurées grossies. 

Fries (Elias). Lichfnographia Europœa reformata. 1831. 

Acuarius. Lichenographia univer salis... adjectis figuris. 1 vel. in-4s 
1810. 

— . AJethodus qua omnes detectos Lichenes , ad généra, species, etc,, 
redigere tentavit. 2 vol. in-8, Gg. col., 1803. 

Kützi.vc (Fried.). Species Algarum, 1 vol. in-8 de 922 pages; 1849. 

Pbrsoon (C.-H.). Mycologia Europœa, scu compléta omnium fongorum ia 
variis Europæa regionibus delectorum enumeratio, methodo nalurali 
disposita. Cum tabulis coloratis, seclio prima, sccuiida et tertia, pars 
prima. 1822-1828. (Resté incomplet.) 

Acardu (J.-G.). Species, Généra et Ordines Algarum, 1848. 

Bulliard. Herbier de la France (Champignons). 600 planches coloriées 
çt 3 vol. de texte, petit in-rolio ; 1793. 

Haiivev (W.-H.). Phycologia Britannica, or a History of british sea- 
weeds, conlaining colourcd Ggurcs, gencric and speciGc diaracters, sy- 
nonymes, and descriptions of ail thespccies of algx inhabiling thesbores 
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of ibe briüsb islands. In>4. 1846 1S50. 318 planches coloriées sout 
déjà publiées^ 

Corda (A.-C.-J.). Anlcitung zum Studium der ilijtologie. 1 Toi. in 8| 
1842 , avec planches. 

Friss. Syttema mycologicum , sisietts Fungorum ordines généra et $pe~ 
ekê. 1831-1838 ; 3 loities et 3 suppl. en 7 toI. ip-8. — Elenchns Fuh- 
gorutn. 

Pater (J.). Botanique cryptogamique, ou Histoire des familles naturelles 
des plantes inférieures. 1850. 1 vol. grand in 8, avec 1105 figures repré- 
sentant les principaux caractères des genres. 

On devra consulter les articles importants publiés par M. le docteur Lé> 
veillé, dans \e Dictionnaire universel d'histoire naturelle, sur la famille 
des Champignons, et particulièrement l'article Mycologie, où il expose sa 
classification , et l'article Agaricus. J’engage aussi à étudier les excellents 
articles généraux publiés par M. C. Montagne dans le même ouvrage, et 
particulièrement les articles Mousses, Lichens, Hépatiques et Phycées 
(Algues). 

Dictionnaires. 

Dictionnaire des sciences naturelles, 60 vol. in*8 , 1810-1830. 

Dictionnaire classique d’histoire naturelle. 16 vol. in-8, 1832-1830. 

Dictionnaire universel d’histoire naturelle, 13 vol. grand in 8, 1841- ' 
1848. 

Cet importaal ouvrage est le diclioouaîre le plus complet <|ai ait encore ele pu- 
blic ; il renferme, sur les difTérenles parties Ue la science, des articles d'uuc graude 
ôUudue et du premier mérité. Ou peut acquêt ir le texte sans les planches* 

Stevdel (£. )• Nomenciafor bolanicus enumerans ordrne alpkabeUco 
Domina atque synonjma tum generica lum specifica. 1'* édh., 3 vol* 
grand in-8 ; le premier, consacré à la plianérc^aroie ; le second à la 
cryptogamie. 1621-i824 ; 2< édiU, 1 ?ol« in-4 de 800 pages, contenant 
seulement la phanérogamie ; 1841* 

Cet ouvrage, qui e'tait d’une grande difTicuUê d’execution, est indispensable pour 
les recherches synoiiymiqucs approfondies; son volume considcraMc le rcud d’ua 
prix Bsscs clevê. 

PaiTZEL. jyicsaurus lit/eraiurtv batauicffu In-4, 1847-1850 ; en voie de 
publication. 

Cet ouvrage est L* seul qui xlonnc lu liste complète cl alpliabeiiquc dos ouvrages 
botaniques publics jiisqirù ce jour, avec toutes tes iudicutiuiis utiles pour tes recher- 
ches; dans la detixtènic partie du livre, ruiileur donne la clussiticatiou des ou- 
vrages par ordre de mulicreS. Les amis de la science (ont des vopiix pour que le 
savant et consciencieux uutcitr complète ccl utile onviugc par la 1 sie des mêmohes 
et articles divers publics dans b's diffci-enls recueils où il est sonveut dinkile de 
li'S dècoiiviii . 
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Ccllecfiuns de mémoires ou puhliculions jx'riuditfucs. 

Collccltoiis fi'ançaises de mémoires en voie de ‘))ublication : Aiinides des 
sciences iialurdlcs (!'• série, 1825-1833; 2* série, 1835-1863; 3* séné, 
18'i3-1831). — Archices du Muséum d’histoire iinlurclle. — Comptes 
rendus de l’Académie des sciences. — Mémoires présentés à l’Acitdémie 
des sciences. — L' Institut, journal uniuersel des sciences et des sociétés 
savantes, — Bulletin des séance, de lu Société philomatique de Paris. 

" — Comptes rendus des séances de la .Société de bhdojie. — Congrès 
scientifiques de Froncé, etc. 

Coilectioiis françaises de mémoires terraiirês ou ayant cessé de paraître : 
Annales du Muséum d'histoire naturelle. 20 vol. in 4, 1800 1813. — 
Mémoires du Muséum d'histoire naturelle. 20 vol. în-4. — Nouvelles 
annales de la Société' linneenne de Paris. 0 vol. in-8. — Mémoires de 
la Société d'histoire naturelle de Paris, h vol. in 4. — Bulletin général 
des notivelles scientifiques, sciences naturelles 1824-1830, 21 vol. in-8, 
par Férussac. — Rev ie botanique. 2 vol. in-8, 18'i(5-1847. par P. Du- 
chartre, etc. 

Collections étrangères de mémoires i-^Iémoircs de V. Académie de Bruxelles. 
Nouveaux mémoires de l’Académie de Bru celles. Mémoires couronnés 
par l’ Ac idémie de Bruxelles. — Mémoires de l’Académie impériale des 
seie.tees de Saint-Pétersbourg. - Transactions of the Linnarin Society 
O f London. In-h. — Journal of Botany . par M. Hool^r. — Botanische 
Zeitung. In-4, 1844-1851, par MM. Hugo Molli et Sclilecliteiidal. — 
Flora, oder algemeiiie Botanische Zeitung. In-8, 1800-1851. ^ — Lin- 
noM, ein Journal. fûr die Botanik, Irl-8, 1826-1851. Plusieurs mé- 
moii'es renfermés dans cette importante collection sont écrits en latin. 

' Ouvraçffs d’horticulture. ( 

Le bon Jardinier, par MM. Poiteauf VilmOrin, Decaisne, Nciim.imi et 
Pépin. 1 vol. in-12 de 1500 piges. Une Jiouvellie édition est publiée 
^cliaqiic année. — Maison rustique du A7.V' siècle. 5 vol. in-4 , avec 
gravures dans le texte; le V* volume {Encyclopédie d’horticulture), 
constitue un ouvrage distinct. — Art d; faire les boutures, par Neu- 
mann. 1 vol. iii-12. — Traité des plantes fourragères , par Lecoq. 
1 vol. in-12. — Cours élémentaire d’arboriculture. 1 vol. grand in-18, 
avec ligures intercalées dans le texte , par Dubreuil. — Pomologie frun- 
faise, recueil des plus beaux fruits cultivés en France (publié par genres); 
gravuiei noires ou coloriées, avec un texte descriptif par Poileau. Il est 
à désirer que cet utile ouvrage trouve une suite dans la publication de la 
belle collection de légumes et de plantes potagères que M. Vilmorin a 
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fail otécMli-rà l'aTnarelIc. — Flore den serre* et desjardiHsde r Europe, 
In-8. Piibliralimi mnisiicllc d’une livraison de texte nccoin|)aKiHitf-de 
10 idancluts coluriécs; 6 volumes, de 12 livraisons cliaquc, sont |>u-' 
blié.s. — Arborctuiu et fructicelum Britaïuiicuiii, par l.uudon. 4 vo'. 
in-8. 3.")2 planclus, plus 2,546 figures iulercalées dans le Icxic. — 
lievue horticole, journal d’horlicullurc pratique, par les rédacteurs 
du Bon Jardinier. In-12. L’nc livraison avec planche coloriée parait le 
4" et le 15 de chaque mois. — Annales de la Société centrale d’horti~ 
e«/ture de F/'ance, journal des progrès! du jardinage. In-8. 12 livraisons 
par an. 

CoUeclions de figures coloriées de plantes d’ornement. 

T » • 

Herbier general de C amateur, description, histoire, etc-., des végétaux 
utiles et agréables , par Lemaire. 195 livraisons in-4 de 2 à 4 gravures 
coloriées. ' . 

Botanieal Mitgoiine, In-8. De 1797 à 1799,'parCurlis; continué jusqu'en 
1826 par J. Sims; continué jusqu’à , nos jours par Sir W. Hooker. 
4,5C0 figures de plantes coloriées sont actuellement publiées. 

Botanieal Ueguter. In-8.' Fondé en 1815 par J.-B. Ker; dir’gé par 
M. J. Lindicy jusqu’à la fin de 1847, époque où cet ouvrage a cessé de. 
paraître. 3,000 figures de plantes coloriées ont été publiées. 

Botanieal C ahinet. Fondé en 1818 par MM. Loddiges j renferme la figure- 
de 2,000 espèces. 

Briiish Floener-,garden. Dirigé par R. Swect. 1823-1838. Renferme 
712 figures. 

Magazine, of bolany andregister of floirering plants. Dirigé |>ar J. Paxton. 
!'• série, 16 volumes. — Une deuxième série est commencée par 
M. Lindley 

Ces magniques co'lections sont d’un prix très élevé. 

f 

Cnllertions de plantes publiées ou en voie de publication. 

Fhies Ilerbarium normale (planUs de Norvège, Suède, Laponie, etc.). 
13 centuries. (Ci lte publication a élé commencée en 1834.) 

HociisreTTF.n et SracoKi,. Unio itineraria Esslengensis (puMication de 
plantes recueillies par des botanistes voy.igeurs attachés à la société 
dite L’nio itineraria : plantes du Portugal, des Açores, de Sardaigne, 
des Pyrénées, d’Alger, d’Égypte, d’Arabie, de Nubie, d'Abyssinie, du 
Cap, des États-Unis, etc.). Un grand nombre de centnries ont été 
publiées. 
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neicBKNiACH. ftora Germaiiiea txêiecala. 36 centuries; la dernière a 
paru en 18A6. 

ScRCLTZ (F.-G. ), à Bitclie. Flora GàtUtt et Germaiiiœ exsiccala. 
HeiDier des plantes rares et critiques de la France et de rAlleiuagne. 

Cet pl&nlfs sont tl•rmncos et pr<'|»arec« dtcc !e plus ^nnd soin. Doute centuriei 
ont etc déjà publiées; sc coiiiiiiuo. Piix ; âO fr. lu centurie par ulranuemcnt, S5 l'r. 
cbet le libruite. 

Rillot (à Haguenau). Herbier servant de complément oujt plantes du 
D* F, SchultZj en voie de publication. ' * 

Plusieurs centuries ont déjà paru : lese'cliaolillons sont complets et bien préparés. 
Oo peut aussi obtenir les plantes du M. Billot par écliange. Prix : 10 fr. la centurie. 

Bccbiscbr. Comptoir botanique d’échange! (à Strasbourg). 

M. Buebinger a publié des catalosiies comprenant mi nombre consiJéruble d'es* 
pèces intéressantes, f|uUl otl're au choix en ccbaiige de plantes rares recuu'illies en 
ccbantillons plus ou moins nombreux. 

Société française d*exploration botanique ^ Xonùée etenlrelenac par les 
souscriptions annuelles de nombreux botanistes (4 Paris}. 

H a déjà été publie' des collections de plantes des Pyrénées espagnoles, de Corse, 
des environs de Toulon, Savoie, des collections reciicillics pendant ücnx 
voyages en Ks|>agiie« et une centurie de plantes de l'Algérie. La Société fera pour- 
suivre Pexploralion de l'Espagne, du Poitugul, d'outn's parties de rEuiopc et de 
PAlgciie. Les plantes sont drtei minces avec soin par des botanistes connus. Pour les 
soasni(>tions , s'adresser à M. Bourgeaa , rue des Blancs^Munieaux, 41. à Paris. 

PuEL et Maille (2i Paris). Herbier des flores locales de France, 

Cinquante espèces de cette collection sont public'cs. Les mêmes botanistes an- 
noncent d'autres collections sous les titres de : Herbier de la Ftore Française^ et 
Herbier des Flores eut'opéennes. — Les conditions ds la souscription ont pour 
base un système d'échanges. 

DcsMAràitE». Plantes cryptogames de France, et 3*^édiUons. 

La deuxième édition, commencée eu 1836, et en voie de publication, te compose 
actuellement de 1550 plantes des diverses familles Cryptogames. 

✓ 

Mocceot (J. B.) et Nkstleb (C.). Siirpcs cryptogamœ Vogeio-rcnano', 
1200 es|)èces ; 1813. 

La collection est suivie d'un Index alphabeticus 

Kmeiff et Mærckbr. Musci frondosi quft! in Aliatia, Ilelvetia et Ger‘ 
mania eoUegerunt. Strasbourg, 1835-1833. (250 espèces répartie* en 
10 fascicules). 

Db BalBissoa. Mouttei de ta Normandie. Falaise, 1826 1839. (300 espèces 
réparties en 8 fascicules. 

Llotd (J.). Algues de l'ouest Je la France. Fascicules de 30 plantes 
chacun; quatorze fascicules sont publiés. 

Celte colirction est une des plus piccicircs par la tieaiKé et la belle préparation 
des érbanlilbms . It* nombre des espèces cl leur exut le di torminaliou. Prix de 
chaque fascicule : 6 fr. S3 c. 

S'adressera pour les acquisitions de livres^ h la librairie ntv'dicale et scien- 
t{fique de V. Ma 8 » 0 !<, pl,u e de t'École^de-Médrcine, 17. 
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DE LA RECHERCHE DES PLANTES. 


I. 

Se l’Sspèee, de la Variété et de< Bybrides, 

■ Tous les individus végétaux qui offrent les mêmes caractères, 
et dont les graines semées pendant plusieurs générations cx)n- 
séeutives reproduisent des individus présentant ces mêmes ca- 
ractères, constituent une fs/jcce botanique. 

On sait que les groupes formés d’espèces voisines par leurs ca- 
ractèresont reçu le nom de 6'crires; — que les genres qui pré- 
sentent entre eux certaines analogies dans. les organes de la flo- 
raison ou de la fructification constituent , par leur agglomé- 
ration, des groupes qui ont reçu lé nom de Familles (en latin 
Ordines)-, —et que U*s familles sontà leur tour groupées, selon 
4es analogies qu’elles présentent entre elles, en agglomérations 
plus générales nommées Divisions , Classes et Embranchements; 
embranchements au nombre de trois, et qui sont désignés géné- 
ralement par les noms de Dicotylédones, Monocotylédones , et ’ 
Acotylédones (ou Cryptogames). 

ün très petit nombre de botanistes étudient- les plantes à un 
point de vue assez général pour avoir à se préoccuper de leur 
disposition en Familles; relativement aux plantes de l’Europe, 
l’arrangement auquel on est déjà panenu ne paraît pas d’ailleurs 
avoir des modifications bien importantes à subir. Il est beaucoup 
plus fréquent que l’on puisse avoir à modifier la délimitation des 
caractères qui circona-rivent le plus naturellement un Genre. 

Mais c’est la délimitation des espèces qui exerce surtout la saga- ' 
cité des botanistes descripteurs. Il semblerait cependant, d’après la 
définition que nous avons donnée de l'espèce, que cette délimi- 
tation étant faite par la Nature elle-même, il ne puisse y avoir 
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entre ks bftanistes de graves dissidentes îi cet égard; les diffi- 
cultés et les dissidences tiennent il ce que les individus ol tenus 
de graines d’une même espèce sont susceptibles de varier dans 
certaines -limites, et affectent des formes générales souvent assez 
différentes entre elles, selon que la plante s’est développée dans 
un terrain maigre ou riche, à l’ombre ou au soleil, tardivement 
ou de bonne heure, par la siTheress.', ou pendant une saison 
pluvieuse. 

Mais si l’on resème les graines de. cette seconde génération ou 
de l’une des générations suivantes, dans les circonstauees où l’es- 
pèce, se développe librement à l’état sauvage, on peut être certain 
de voir reparaitre le type primitif ou espèce normale dont Tes- 
seuce est d’être variable dans ses caracté;’es secondaires, mais 
invariable dans ses caractères essentiels, et qui doit seul, par 
conséquent, recevoir un nom spécifique. Si, à chacune des Formes 
ou Variétés accidentelles et présentant souvent toutes les nuances 
ou dégradations possibles entre elles, on attribuait un nom dif- 
férent, la nomenclature tomberait dans un dédale dans lequelies 
auteurs mêmes de tous ces noms seraient les premiers à s’égarer. 

Uien nes’Ckppose, cependant, kcectue l’on dohne des noms 
particuliers à chaque variété d’une même espèce, pourvu que 
l’on considère ces noms de variétés comme des dépendances du 
nom spécifique réel qui doit toujours les précéder. Les noms 
propres, en permettant de désigner les principales variétés de 
' chaque espèce, facilitent même à l’étude de ces formes souvent 
si multipliées. 

C’est surtout chez les espèces cultivées dans les jardins que le 
nomltre des variétés . et àe&^variulions est eonsidéralde ; chez 
quelques unes il peut, pour ainsi dire , être augmenté k l'infini ; 
mais quelque éloignées d’aspec t que cf>s variétés puissent être du 
type primitif, si pour ces plantes comipe |)our to<i tes les autres 
on sème les graines dans les lieux ou rest)èce-type est susceptible 
de croître spontanément et sans culture , et qu’on les y aban- 
donne, on verra les types primitifs reparaitre après une ou plu- 
sieurs générations. 

Du reste, les variétés et les variations que l’on obtient dans les 
jardins par la culture sont si multipliées et l’on reproduit si ra-' 


Digilized by Google 



87 


DË L.4 HKOHKItCHK »K8 PLANUES. 

rement la même par les semis , que les amateurs d’hortirtillure 
ont dù renoneerà donner des noms particuliers aux variétés des 
plantes annuelles. Ils n’ont donné de noms particuliers qu’aux 
variétés des plantes vivaces qui peuvènt se reproduire par éclats, 
par caïeux, deboutpre, ou par greffe, et dont un même individu 
peut fournir une postérité nombreuse et aussi prolongée qu’il 
convient aux besoins de l’horticulture. . 

Telles sont les variétés i'ÜEillet obtenues de graines, et tjui 
se perpétuent et se multiplient indéfiniment par les éclats de la 
souche ; ces éclats constituant bientôt chacun une nouvelle touffe 
que l’on divise k son tour. Telles sont encore les variétés 
d’arbres, des Poiriers ou des Rosiers, par exemple, obtenues 
d’un serais, et qui peuvent être répandues dans le monde entier 
et être reproduites indéfiniment au moyen de la greffe ou par 
bouture. Dans ces différents cas, c’est un même individu que 
l’on fractionne k l’infini et dont chaque fragment devenu indi- 
vidu complet est susceptible d'être fractionné k son tour. Mais à 
partir du jour où les horticulteurs («sseraient de diviser, de 
bouturer et de greffer, toutes les variétés de plantes vivaces it 
d’arbres fruitiers ou autres cesseraient d’exister aVee les indi- 
vidus qui les représenteraient alors; les graines de ces individus 
ne reproduisant pas nécessairement la même variété, et tendant, 
ainsi que je l’ai déjà dit, k reproduire la forme primitive, sinon 
immédiatement, du moins après une suite plus ou moins nom- 
breuse de générations. 

H en est de ces variétés comme de certaines espèces d’arbres 
diuiqucs, dont un sexe seulement a été naturalisé dans une contrée 
éloignée du pays où elles sont indigènes, et qui, par conséquent, 
ne sauraient y être propagées que par bouture. Tels sont le Sauk 
pleureur [Salix Babylonien), originaire de l’Asie, et duquel nous 
ne possédons que des individus femelles; et le Peuplier pyramidal 
{Populus fastigiata), indigène en Italie, et dont nous ne possé- 
dons en France que des individus mâles; tous nos Saules pleu- 
reurs el tous nos Peupliers d’Ualie proviennent, en effet, de 
boutures recueillies originairement pour chaque espèce sur de > 
arbres d’un même sexe. 

Une cause de variation dont je n’ai point encore parlé est Vhy- 
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bridation : il parait constant, qu’une plante dont la fleur est 
fécondée par la fleur d’une autre espèce appartenant au même 
genre produit des graines qui, étant semées, donnent naissance 
à des individus dont les formes sont intermédiaires entre les 
formes des deux parents, et que ces hybrides se reproduisent de 
graine une ou plusieurs fois consécutivement: mais si l’on sème 
les graines dans les conditions dans lesquelles les plantes mères 
se développent spontanément, on verra la plante résultant du 
semis revenir à l’un des deux ty pes primitifs après un certain 
nombre de générations. 

Linné, dans l’immense travail de délimitation et de classification 
qu’il avait à faire de toutes les espèces du règne végétal connues 
à l'époque où il vivait, ne imuvant trouver le temps d’étudier à 
fond toutes les espèces de chaque genre, dut quelquefois se ré- 
soudre à réunir provisoirement un groupe d’espèces voisines, 
bien que distinctes, sous une seule et même désignation d’espèce. 
C’est ainsi qu’il avait réuni sous le nom de Valeriana Locusta 
plusieurs espèces de Valerianelles , dont il avait,, du reste, dis- 
tingué la plupart, comme variétés, avec les botanistes antérieurs, 
et que, faute de temps pour une étude approfondie, il considé- 
rait comme des formes d’un même type. — Iæs botanistes qui 
ont succédé à Linné ont eu par conscHjuent à subdiviser ces es- 
pèces multiples., et à dénommer les espèces distinctes qu’elles 
pouvaient renfermer. 

Mais il est arrivé une époque où (la plupart des plantes de 
l’Europe, ou du moins les plus faciles à se procurer, étant con- 
nues, classées et nommées), des Imtanistes désireux de per- 
fectionner la science et d’attacher leur nom à la découverte' de 
nouvelles espèces, ne trouvant plus de types véritablement dis- 
tincts a isoler, se sont plu à séparer les variétés et les plus lé- 
gères variations des types auxquels elles appartiennent, pour 
les élever nominativement au rang d’esiièce. 

C’est alors qu’à la confusion qui était résulU'e, à une époque 
antérieure, d’un nombre de noms plus petit que le nombre des 
espèces, a succédé la confusion inverse et bien plus préjudi- 
ciable résultant d’un nombre de noms supérieur de beaucoup, 
dans certains genres, au nombre des espèces. — Uneesiièce du 
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genre Rubus fui divisée en plus de vingt espèces; plus lard ce fut 
le tour des y?osa,.et successivement enfin de toutes les plantes 
dites polymorjphes et sujettes à varier. 

Ces jeux faciles ne présentent aucun Inconvénient, toutes les 
fois qu’ils restent renfermés dans les monographies où ils sont 
exposés par leurs auteurs ; dans ces conditions ils peuvent même * 
être utiles en appelant l’attention sur des variétés intéressantes 
jusqu’alors négligées, pounu toutefois que les auteurs qui ont 
adopté ce système donnent des descriptions claires et méthodi- 
ques des variétés qu’ils ont élevées au rang d’espèce, et qu’ils 
n’augmentent pas- la difficulté de les reconnaître, en les éloi- 
gnant, dans leurs livres, des esiièces auxquelles eHes doivent 
être rattachées. . - . 

Mais dans les traités généraux et les Flores, on doit se garder 
soigneusement de cette tendance à la pulvérisation de l’espèce, 
qui aurait pour résultat de rendre impossible d’appliquer un 
nom incontestable aux plantes les plus vulgaires et jusque-là les 
mieux connues. 


II. 


Ses plantef communes et des plantes rares. 

Lorsque l’on commence à étudier et à recueillir des plantes, il 
semblerait que Ton dût immédiatement s’intéresser surtout à 
celles que l’on est susceptible de rencontrer partout, et qui con- 
stituent la masse de la végétation du pay^que l’on habite, ou à 
celles auxquelles on attribue des propriétés médicinales, ou môme 
qui sont du domaine de la culture. 

.Le plus généralement, il n’en est point ainsi : un fâcheux pré- 
jugé fait au contraire que toute l’attention se porte d’abord sur 
les plantes regardées comme rares , et que l’on appelle de bonnes 
plantes, quelle que soit, du reste, le genre de beauté de ces espèces, 
et abstraction faite,de l’intérêt qu’elies peuvent préseuler, 
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Cela tient en partie à l'habitude que l’un a de considérer 
cünime jm-cieux ies objets rares, et de les désirer par cela même 
que tous ue peuvent les posséder; une autre raison, en appa- 
rence plus plausible, est que l’on a toujours le temps et la fa<d- 
liU* de recueillir les espèces que l’on a sous la main , et que d’ail- 
leurs on |M>ut an besoin les voir vivantc’s et les consulter; mais le 
plus ordinairement on se contente de cette possibilité, et il est 
iMtn nombre d’herbiers dans les(|uels les plantes dites rares se 
trouvent en abondance, tandis que les plantes vulgaires y man- 
(|uent compK'lement ou y »int ü |)eine représentées. 

yn’esl-ce, en détinitive, qu’une plante rare ?G'est une plante qui 
se trouve aiTidentdlement ou en très petit nombre dans la con- 
trée que l’on habite , mais qui est presque toujours commune 
dans une contrée plus ou moins éloignée. Il en résulte que si tous 
les botanistes suivaient le même principe, les liantes ne seraient 
jamais chen hées que lit où on a le moins de chances de les 
trouver, et seraient négligées dans tous les lieux que la Nature 
leur a réellement a.ssignés pour domicile; une plante rare n’est 
réellement meilleure qu’une autre que par la difficulté de se la 
procurer ou l’impossibilité où l’on pourrait être delà remplacer 
si l’on venait à la perdre. Mais lorscju’on se livre à l’étude de la 
végétation d’un pays, ce sont celles dont on doit le moins se pré- 
occuper dès l’abord, et ce sont au contraire les plantes communes 
que l’on doit les premières bien connaitre et posséder. 

Ce sont en effet les plantes abondantes qu’H est commode d’étu- 
dier, en raison de la facilité que l’on a de se les procurer ii tous 
les états et en quantité suffisante; ce sont aussi ces plantes dont il 
est facile de préparer des sivécimens complets ù toutes les périodes 
de leur végétation et qu’on peut recueillir, tant en fieurs qu’en 
fruits, dans toutes leurs variétés. 

C’est seulement lorsqu’on possède et que. l’on connaît bien 
toutes les plantes qui constituent le fond de la végétation du 
|)ay.s (|ue l’on habile, que celles qui .s’y trouvent rarement peu- 
vent devenir l’objet d’un véritable intérêt, et qu’on doit atta- 
cher de l’importance à leur recherche, non pas seulement pour 
compléter la collection , mais aussi pour se rendre compte des 
circonstances qui déterminent leur présence. C’est ainsi que telle 
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espt^ce |»ul caractériser une veine ou un îlot de terrain isolé dans 
lacontnV, et dont le terriin analogue n’occupe une grande éten- • 
due que beaucoup plus loin ; et que tel échantillon isolé pont in- 
diquer l’extrême limite géographique septentrionale on méridio- 
nale d’une plante abondante dans une région voisine. 

Une que-stion intéressante ii étudier est aussi la naturalisation 
d’une es|)èce introduite accidentellement dans le pays avec des 
graines de céréales ou de toute autre manière; et il importe de 
s’assurer si cette es|)èce dépaysée cesse <iu bout d’un certain tem|ts 
de se reproduire, ou si elle persiste et se naturalise; et dans ce 
cas, si elle présente quelques différences d’aspect avec l’état qui 
lui est habituel dans le pays d’oü elle est originaire. 

Commencez donc par bien connaître les arbres de vos forêts, 
les Graminées de vos prairies, les Cypéracées de vos étangs et de 
vos tourbières, toutes les plantes, en un mot, qui vous entourent 
ou que vous foulez constamment sous vos pieds ; et lorsque vous 
connaîtrez les plantes communes as.sez k fond pour qu’en en 
recueillant un fragment au hasard , vous puissiez avec certitude 
reconnaître l’es|)ècek laquelle ce fragment appartient (autant que 
l’état de l’objet |>eut le |)ermettrc), vous chercherez avec d’au- 
tant plus d’intérêt et de plaisir les plantes rares, que vous vous 
les serez réservées pour l’instanl oii vous n’en aurez plus d’autres 
à recueillir. 
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Oet diveriM Station* de* plantes. 


Le Créateur, en variant à l’infini les forces et les conditions 
d’exisUmee , je pourrais dire les mœurs et les tempéraments 
de tous les êtres vivants, a rendu les végétaux sus 'eptiblesd’étre 
répartis dans les contrées du globe les plus dissemblables par le 
climat et la température, et d’être propres, les uns ou les autres, 
k peupler tous les imintsde chacune de ces (xnitrées. 

Ausei les différences les plus grandes existent-elles, non scule- 
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ment entre les flores des pays situés sous <les latitudes très di- 
verses, mais, dans un même pays d’une certaine étend^ue, de la 
France, par exemple, entre la flore des montagnes, celle, des 
plaines des climats tempérés, et celle des plaines des contrées mé- 
ridionales. 

En effet, le climat normal qui, pour une zone donnée, résulte 
de la latitude, est le plus souvent modifié par de nombreuses cir- 
constances locales. Quelques unes de ces circonstances détermi- 
nent, pour certains points, un climat en réalité septentrional au 
centre d’une contrée tempérée ; la principale de ces causes locales 
consiste dans l'altitude des montagnes. C’est ainsi que, les sommets 
de ces montagnes sont couverts de glace et de neige dans le même 
temps qu'une température élevée règne dans les plaines qui s’éten- 
dent k leur base ; et que ces points élevés présentent la végétation 
de la Norvège au centre de pays méridionaux occupés, à un ni- 
veau moins élevé, par les plantes des latitudes tropicales. 

D’auties circonstances agissent en sens inverse et déterminent 
dans des pays sinon froids, du moins tempérés, un climat qui les 
assimile aux contrées véritablement méridionales : c'est ainsi que 
certaines goiges exposées au midi, et dont les terrains, d’un blanc 
éclatant, réfléchissent et coneentrent les rayons du soleil, élèvent 
la température à un degré bien supérieur à celui qu’elle peut 
atteindre en dehors de ces circonstances locales. Le climat de la 
région méditerranéenne en France , qui donne lieu, presque sans 
transition, à une végétation si caractérisée, n’est pas seulement 
le résultat de la latitude méridionale : les vents chauds qui arri- 
vent sur les côtes de la Provence, après avoir traversé les plaines 
brûlantes de l’Afrique ; et surtout l’expositiofi en espalier tourné 
vers le midi et abrité des vents du nord par la chaîne des Alpes , 
en sont en grande partie les causes déterminantes. 

Un exemple frappant des différences qui existent dans la dis- 
tribution des végétaux pour des points peu éloignés d’une même 
contrée , selon les circonstances locales qui peuvent en modifier 
le climat, peut être puisé dans la circonscription même de la flore 
des environs de Paris : en effet, tandis qu’a Étampes, sur des co- 
teaux exposés au midi , et dont le terrain de couleur blanche ré- 
fléchit sur les plantes les rayons du soleil , nous rencontrons des 
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plantes méridionales, (elles que le Tragus racfmosm, tandis que 
nous trouvons à Malesherbes le Carduncellus mitissimus, et 
dans les rochers de Fontainebleau VAllium flavutn et le Pha- 
langium Liliago; dans des localités éloignées seulement de quel- 
ques lieues vers le nord, nous rencontrons des plantes des con- 
trées septentrionales ou des montagnes élevées, telles que : J’ylco- 
nitum Napellus, YActœa spicata, le Senecio FuchsH, les Vacci- 
nium Myrtilus et V'itis-idœa , et même le Swertia perennis. Il y 
a plus, à deux lieues de distance à peine, on trouve; h Versailles, 
le Ranunculus pari'iflorus , et à Louveciennes, V Impatiens ^oli^ 
tangere. 

D’autres flores doivent leur caractère non plus au climat, mais 
k la nature chimique et surtout à l’état physique du terrain c’est 
sur la connaissance de ces propriétésdusol qu’est, en grande partie, 
fondée la théorie des engrais. Il est incontestable , par exemple , 
que les terrains baignés par les eaux salées de la mer possèdent 
une végétation si)éciale, et qui ne saurait s’établir ailleurs, sinon 
dans les pays qui possèdent dés sources ou des lacs d’eau salée, 
ou qui sont, de plus ou moins loin, exposés par les vents, à l’in- 
fluence maritime. 

Certaines plantes ne se rencontrent guère ailleurs que dans les 
terrains sablonneux, par exemple : Alsine setacea, Corrigiola 
littoralis, Süene Otites et S. conica, Piantago arenaria, Jasione 
montana , Scleranthus perennis , Herniaria glabra , Myosotis 
stricto, Digitalis pufpurea, Linaria supina, Spergula pentandra. 
Vicia lathyroides, Helianthemum guttatum, Veronica l'ema, 
Aira prœcox , Aira canescens , et Mibora minima , etc. - 

D’autres végétaux paraissent appartenir spécialement aux ter- 
rains argileux ou aux terrains calcaires; je citerai entre autres : 
TusSilago Farfara, Diplolaxis tenui folia et D. viminea, Calen- 
dula arvensis , Helianthemum pulverulentum, Libanotis mon- 
tana, Teucrium montanum, T. Chamœdrys et Digitalis lulea, etc. 

Néanmoins la plupart des végétaux sont bien moins influencés 
par les différences géologiques du sol qu’ils ne sont sen- 
sibles aux différences de latitude, à l’exposition chaude ou froide 
sous une même latitude, et au degré de sécheresse ou d’humi- 
dité. — Je suis même porté à croire que les terrains sablonneux 
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lion inoiitlés ne «•oiispnatil iws les eaux pluviales, qui les tra- 
versent comme un filtre, agissait surtout comme terrains secs, 
et que les terrains l ali aires ou arpileux, consenant l’eau qui ne 
peut k*s traverser, a};istient surtout comnu' terrains humides. 

Un savant distingué comme botaniste et comme géologue, et 
(|ui a étudié as.siddnient |)ciidant de longues années la distribu- 
tion des espèces vt'gétales dans les montagnes de la chaîne du 
Jura, est arrivé Ji des conclusions (t) qui viennent it l'appui de 
celle dernière considération. Il insiste sur le lieu d’influence de la 
nature chimicpie des roches relativement ;'i la distribution des 
espiues végétales, et sur l’extrême importance au contraire des 
prtqiriétés physiques des roches selon leur étal plus ou moins com- 
plet de désagrégafion. ’ 

Kii effet, on trouve quelquefois certaines plantes des terrains 
sablonneux dans les terrains calcairi's ou argileux élevés qui sont 
très arides, et sur li'squels les eaux pluviales coulent sans y sé- 

(I) Tiiuiihass, Jittni de pliylotlatique appliquée à la chatue. du Jura 
et niiJ" roiilrées voisines. .M. Thiinnaiiii r'.a«sc les roclies ite la coiilree qii’il 
a •‘liiilice cil trois sections , savoir : !• tes roches siliceuses ml sllici’o-alii- 
iiiliieiises ; 2" les rorhes calcaires; 3“ les roches mélanyéss, lelles une les 
(li'p'ils tie j;raviers. île i;a!els, île |iiiu'1ingiies, etc., les iiinllasses, les grès ^ ci- 
ment ca cairo, les lelims. les tufs, etc, — L'anteur fait remaniner : preinièrc- 
nient, i|iic les rucli-s sitic uses ii'alletgiienl i|ii'il un certain lUal de division, 
et fnrment du sable |iiiis no moins rin : il nomme res rncUespsammoyrnes 
et leur détriins psammiqur ; secondciiiciit , nue les roches calcaires ton- 
dent an c intraire, dans leur ili'sa;ri*^atioii, k une subdivision indt'iinie ipii 
produit la forme pnivérniente on terreuse : il les nonimc pélogrnes et leur 
di'trilus pélique ; cl t.'ois.èiiiemenl, eidiii, ipie les roches mélangées donnent 
Ihmi, par lenr d sa:;rC^alion. .1 nn ddirilcs udxtc participant de la nature sa- 
bleuse et de la nature terreuse ! il les nomme pelopsammogénes et lenr dé- 
Iritns pélopsammique. Il nomme d'iine manière gi'ni'raîé dÿs jéogénes 
liinles les roclies ii di‘<a.!;ri'gation faible, et eugéagrues, celles dont la ddsa- 
gri'galion est facile et atteint le maximum d'inicnsild ; — mais il insiste sur 
la m'eessilt' de tenir ronipic du dllurluin ipii peut recouvrir ces roclies et 
i|ui cuiisllliie souvent le vi'rilabic sol. 

Ta 18 les lerrains eii^tfugénes du JiiiM, l'auteur a rcniari|ué i s 1" une plus 
I grande diversité d'espf'ces, une plus facile mobilisation , une aire pins di!- 
I veloppiie |H)iir les espaces sociales, une plus large dispersion des espèces 
I cuminniies, mie moindre ab mdancc des plantes saxicnles ; 2 " une plus 
> griiide aptjliide it'extension vers le nord t 3° une prédominance parlicii- 
I licre des faiiiilles iiifêricnres ; 4‘ une préilimiinancc inaripiiie des plantes 
■ il Mcliies profondes et divisées i ;,® mie supériorité générale de taille, 
• excepté |ioiir certains végétaux ligneux t 0 ® une prédoniliiance notable des 
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journw. — Et (J’aulre pj^rt, les plaiiL^s des prairies sablonnci.'Si'S 
basso.s et constamment mouiiiées srnit souvent les mêmes que. 
celles des prairies argileuses. — 11 y a plus : les sables humides - 
pn^senteut souvent une partie, des plantes des terrains tourbeux 
qui sont composés seulcinenl.de terreau ou de débris organiques, 
et cependant ces deux sortes de terrains sont de la composition 
la plus dissemblable possible. ^ 

Enfin, l’ensemble de la végétation spontanée est très différent, 
suivant que le sol , quelles que soient, du reste, sa nature et son 
exposition, est couvert de forêts ou de prairies, ou qu’il est fré- 
quemment remué |>ar les labours, et soumis à l’influence die la 
culture. Le botaniste le moins expérimenté sait qu’un même ter- 
rain, ipui est successivement occupé par un bois, des céréales ou 
une prairie, présente, pendant ces diverses j)ériodes, des plantes 
spontanées d’espèces complètement différentes. Il est aisé de se' > 
rendre compte des causes de ces différences : les plantes des fo- 
rêts sont celles qui demandent de l’ombre ou de l’humidité, et un 
terrain amendé par le terreau végétai ; les prairies sont occupées 

I npecet chez IC!M|iiclle« (tomine te <t<!¥el.>pp<*nent des reiiilles canlinatres 

> aux dépens des radicales; 7* un déveinppemeut plus verlicat de l'axe gü- 

> néral des ruriiics ; 8° une plus grande. inipleiir de rainificalion ; Ü° un plus 
• granit développement herhacé, mais nu moindre dévclop|femcnt ligneux 

> et une inuiiidre longévité clicz Certaines espèces arborescentes. • L'en- 
semble de CCS caractères dérivant de certaines coiidiliuns relatives à t'en», à 
la fhalrur, i la t/imiérr cl .m sol, et uni sont déterminées par la racnilé 
absorbante on iioii absorbante des roelies , l'accideiitaliou de leur surtacc, 
leur couleur, leur degré de cpnduclildliti' du caloriipio, etc. 

M. Tliiirmann regarde, en outre, le riimnl comme iine des c.iiises délcr- 
miiiaiites les plus actives de la staliun et de li dispersFim des espèces. Il di- 
vise la région ipi'il étudie en cim| climats : le climat tinrent, le , le 
moyen, le chaud, Inuslrnl. Potir une même coniréft. l'nliiliidc eal une des 
causes priiicipalesqiii innuent sur le cUiuat ; Niais l'atlitiide est, dit l'auteur, 
modinée dans ses résultats par l'cxposillon générale, la silualion par rap-' 
port aux grands reliefs, l'exposition parlicnlièrc , la connexion des grands, 
reliefs , la dispersion de proelie en proche, la diversilé des terrains , et la 
tenipéraliirc exceptionnelle de certaines sources. 

J'ai cité, sans les di'cnlcr. les plus imporl.anics opinions de M. Thnrinatin ; 

Je crois cependant devoir faire otiserver ipie si, comme cela parait inconles- 
tablc, la eoiislilulion pliysiituc du sol iniiiie puissMiiment sur la végélali iii 
d'une contrée, les ipialilés cliimiipics du terrain ont, d'antre part, une in- ‘ 
fluence réelle «pi'it n'csl pas moins nécessaire d'examiner. 

Voyez, pour l'étude de la géographie bolanhpie, le cliapitre important <|iil 
termine le Cours l'icmeutaire de bolnnique de M. Adr. de Jiissien, 
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|):ir (les plantt-s vivaces dont les souches compactes ou traçantes 
laissent p('u de place aux plantes annuelles; enfin, les terrains 
consacrés k la culture des céréales étant remués chaque année, 
on conçoit qu’a l’excrplion de plantes vivaces presque indestruc- 
tihles (qu’elles soient hulbeuses comme certaines liiliacées : Al- 
liumvineale, Mtiscari comnsum, etc., ou traçantes comme cer- 
taines (iraminées : Trilicnm repens, etc.), ils conviennent surtout 
aux espèces spontanées anniK'Iles, qui frucfifit'nt dans un court 
(>space de temps, et dont la végétation rapide demande de l’air et 
du soleil. 

C’est ainsi, en général, (jne si un terrain labouré est abandonné 
k lui-même, les platites annuelles qui le recouvrent les prennères 
anniies sont la plupart, au bout d’un certain temps, étouffées par 
les plantes vivaces qui les empêchent de se reproduire en s’em- 
parant comphMement de la surface du sol. 

Ou s’est étonné (iut‘l(|ucfois que les plantes des hautes mon- 
tagiu’s, qui Si'tuhlent exposées dans cos régions k des froids ri- 
goureux, ne résistent pas aux gelées de nos^ hivers lorscju’elles 
sont transportées dans la plaine : on a reconnu la causiî de cette 
apparente singularité dans l'épaisse couche de neige qui, en ri*cou- 
vrant ces végétaux sur la montagne pendant toute la durée de 
l’hiver, et en leur servant d’abri , empêche le rayonnement du 
calorique, les préserve par cûnsi‘quent d’un froid trop rigoureux, 
et ne les laisse k découvert que lorsque la température est arrivée 
k un degré de chaleur assc'z considérable, tandis que dans les 
plaines ils sont exposés accidentellement et sans abrik des froids 
assez infensc's pour les faire périr. 

S’il est des plantes qui ne peuvent vx'géter et prospérer ((iie 
dans des conditions déterminées, les OrchidiVs, par exemple, 
qui semblent [vour la plupart redouter le voisinage de l’homme, 
il en est d’autres qui craignent peu les accidents, et qui s’aceom- 
modent volontiers de tous h's terrains t‘t des expositions les plus 
différentes. Ces plantes, qu’elles soient de grande ou de petite 
taille, sont robustes et peuvent être impunément broutées et fou- 
ItVs aux pieds par les hommes elles Ix'stlaux. Tels sont : Sapo- 
naria officitialis, Lychnis lUoica,- Arenaria rubra, Sa/jina 
procumbens, plusieurs G<‘ranium et Erodiim , Malra sylvestris 
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Pi rofutuli folia, Reseâa lutea et Luteola, Shymhrium officinale et 
Sopkia, Marritbhtm vulgare , plusieurs Atriplex et Cfteno/w- 
dium, etc. 


IV. 


Ou voisinage des habitations, considéré eoinme Station. 


Certaines plantes paraissant , au premier eôiip d’oeil , apparte- 
nir exclusivement à cette station , qui est le résultat des modifica- 
tions apportées aux divers terrains par la présence de l’homme 
et les produits de son industrie, on est conduit naturellement à 
se demander dans quels lieux vivaient, avant l’apparition de 
l’homme sur la terre, ees plantes qui semblent ne se développer que 
sous son influenee. Voici la réponse à cette (luestion : l.e voisinage 
des habitations se. compose de deux soi tes de terrains : 1° de mu- 
railles en débris renfermant dn nitrate de soude ef de potasse, 
des sels calcaires , etc., mêlés ii du sable siliceux et :i de la terre 
végétale ; 2 • de terreau tri“s riche en détritus de matières animales, 
provenant des fumiers et des immondices de tout genre. — Or 
oft rencontre çà et l;i, dams la nature, des terrains qui ren- 
ferment les éléments de ce sol, et dans le.sfjuCls On observe 
les mêmes plantes. Ces plantes n’appartiennent donc pas exclusi- 
vement au voisinage des habitations, bien que ce soit là qu’elles 
se plaisent le plus; et l’on pourrait affirmer qu’elles existaient, 
comme leurs congénères, avant l’apparition de l’homme sur la 
terre : seulement elles étaient probablement alors moins abon- 
dantes qu’elles ne le sont aujourd’hui. Tels sont : Géranium pu- 
sillum. Malva rotumli folia , Sisymbrium officinale, Capselïa 
Bursa-pas'toris, Sempervivum tectorum, Plantago major, Echium 
vulgare, Solanum nigrum, Hyoscyamus niger, Marrubiurn vul- 
gare, Leonurus Cardiaca , Pyrelhruin inodorum , Senecio vulga- 
ris, Sonchus oleraceus , iMpsana communis Chehopodiwn Bonus- 
IlenricuSfPolygonum aviculare, Vrtica'urens et U. dioica, Parie- 
taria o/ficinalis, Mercurialis atmua, Poa annua, etc. 
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Nous avons suivi aveo intériH, dans les Alpes, ees plantes 
amies de la présence de L’homme et des animaux dômestiqiies. Le 
Chenopodium Honus-Henricus , le Pohjgonum avkulare, VUrtica 
dioira, le Tararacum Dens-I^onis , l’.l/.vine media, les Malca et 
les lîtimex, plantes des plaiiu>s et des vallées, s’élèvent et foi- 
sonnent jus<ju'aiix derniers chalets, puis s’arrêtent brusqnemeut 
à quelques pas au delà de l’enceinte où séjournent les troupeaux 
peu ant 1a nuit. La pri-sence de quelques autres es|>ècre, dans 
le voisinage des habitations, est le résultat d’une natufalisati m 
provoquée volontairement ou involontairement par le sé^ui de 
l’homme; leurs graines sont Irausportées, par les habitants, 
d’une contrée à une autre, accidentellement ou pour leur utilité, 
et des plantes propres à un pays plus ou. moins éloigjié se déve- 
loppent près des cultures où on les a introduites, ou des habi- 
tations où on les a transportées, soit que les graines aient été 
em|)ortées par le vent, perdues dans le transjmrt, ou rejetées 
avec des immondices, les Uellehorus viridis , Papaver somnife- 
rum, Lepidium sativum, Coriandrum satimm., Anthriscus Cere fo- 
lium, Xirotiana rustica, Datura Stramonium , Salvia Sclarea, 
Silybum Marianum, Pyrethrum Parlhenium, Erigeroh Cana- 
dense,Inula graveolens, Artemisia Absinthium, Blitum virgatum, 
Atriplex hortensis, Rumex Patientia et sanguineus, Fagopyrum 
vulgare et Tataricum, Euphorbia Lathyris, etc., n’existent 
probablement aux environs de Paris que parce qu’ils y ont été 
ainsi tran.sporlés volontairement, comme le Salcia Sclarea, 
V Artemisia Absinthium , V Euphorbia Lathyris, etc., plantes 
médicinales naturalisées çà et là depuis longues années, ou acci- 
dentellement, comme VErigeron t’anadc/ise, plante actuellement 
vulgaire dans toute l’Europe, mais originaire d’Amérique. 

C’est ehcore ainsi queje yiM.vi'œa grandiflora {ïann. des Ona- 
grariées), |tlante originaire de l’Amérique septentrionale, s’est na- 
turalisé dans certaines localités aquatiques de la Provence , et que 
teGalinsoga parviflora (fam. des Composées), plante de l’Amé- 
rique australe, s’est répandu en abondance aux environsde Berlin. 

En revanche, d’autres espèces originaires de l’Europe ne sont 
pas moins communes aujourd’hui autour des villes du Brésil 
qu’aux environs de Paris. Tels sont : Alsine media. Géranium 
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robertianunifConiummaculatum, llYtica dioica, Echium vuhjare, 
Marrùbium mlgdre, elc Quelques unes ont été ainsi naturalisées 
dans la plupart des contrées du globe : tel est YAmirina am- 
brosioidi’s. Il ne faut pas confondre cette dispersion accidentelle, 
due à la présence de l’homnie, avec la dispersion si curieuse 
des plantes dites sporadiques, et qui croissent spontanément dans 
les contrées du globe les plus éloignées Tels sont : YOsmtin'da 
regalis, qui croit également en Europe et dans l’Amérique septen- 
trionale; le Samolüs Valerandi, et surtout le Scirpüs viaritimus, 
si commun en Europe dans les lieux marécageux , tant d’eau 
douce que d’eau salée, et qui a été retrouvé dans l’Amérique du 
Nord , aux Indes occidentales , au Sénégal , au Cap, et ü la Nou- 
velle-Hollande. 

D’autres plantes, dont les graines sont apportées accidentelle- 
ment d’une contrée dans "une autre , après s’être développées et 
avoir végété pendant quelque temps, ne persistent pas les années 
suivantes, faute de rencontrer le climat et le terrain qui leur 
conviennent ; tels sont le rn/o/ûtm resupinatum, plantede l’Ouest 
et du Midi, dont la graine avait été apportée ü Paris dans la cour 
du palais des Beaux-Arts, avec des fragments dè monuments, 
et le Chennpodium maritimum , trouvé sur le port du Louvre, 
dont la graine était arrivée des bords de la mer avec des 
marchandises, par les bateaux qui remontent le cours de la 
Seine. EnOn, la présence de certaines espèces a quelquefois 
pour cause le voisinage des jardins botaniques : c’est ainsi que 
YAtriplex nitens , le Xanthmm spinosum et le Sisymbrium 
Lceselii se trouvaient abondamment aux environs du Muséum 
d’histoire naturelle de Paris, dans des terrains vagues où s’est 
élevé depuis un nouveau quartier. 

D’autre.s sont quelquefois semées ou plantées çà et là par des 
naturalistes amateurs. Telle est sans doute l’origine du Veronica 
peregrina et du Senebiera pinnatifida , à Versailles (cette der- 
nière plante est presque cosmopolite dans la région tropicale, 
elle est fréquente dans la région méditerranéenne de l’Europe, 
et remonte les côtes de l’ouest en raison de la douceur du climat). 
Telle est l’origine de VAcorus Çalamus , du Stratiotes aloides et 
du CaUa palustrû dans certaines mares de la forêt de Marly, 
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(cptte dernière cspèœ s’y est naturalisée dans, un marécage, 
au point de l’envahir complètement dans l’intervalle de six an- 
nées). Il serait difficile de remonter à l’origine, aux environs 
de l‘aris, du Glaucium flavutn , dtÿà observé par Cornuti, au 
bois de lloulogue, et que l’on y a rencontré encore de nos jours. 
Quant aux Potentilla recta et Pensylvanka, ils ont été évidem- 
ment plantés dans cette localité; il en est de même du Lathyrus 
latifolius, du Scutellaria Columnœ et de plusieurs autres espèces 
naturalisées dans le bois de Meudon et le bois de Vincennes. 

Je dois ajouter que certaines plantes communes çà et là, dans 
le voisinage des habitations, s’y rencontrent en raison de la lati- 
tude, ou en raison de la nature du sol abstraction faite de.s mo- 
difications que la présence de l’homme a pu lui faire subir. C'est 
ainsi que tes Sisymbrium Iriu et Sopkia, si vulgaires dans tes 
terrains calcaires des environs de Paris, ne se rencontrent dans 
le département de la Loire-Inférieure, où les terrains calcaires 
sont rares, que dans deux ou trois localités où ces terrains 
existent; je citerai encore le Carduus ienuiflurus qui, à Paris, 
recouvre tous les décombres de sa vigoureuse végétation, et qui 
manque dans les départements de la Nièvre, de l’Ailier, ainsi que 
dans la France orientale; U s’agit, dans ce cas, non pas.de la na- 
ture du terrain , mais de la latitude (1). 


V. 

Bel rooherj, det vieiiz murs et dei muraitles des vieux châteaux. 

Les rochers et les murailles en ruine, dans le.squelles le travail 
de l’homme tend à dispai’aître à mesure que la nature reprend ses 
droits, peuvent donner lieu à des observations identiques et pré- 
senter une même végétation. 

(I) M. Boreau {Flore du centre de la France) fait oliscrver ijuc celle 
espèce iiiaiii|iic coiiiplèlcinent à l'est de ta Loire. — Le même auletir a fait 
une ohservalion aiialu.iiiic relativement an Calcndiiln arrensis, si commun 
dans les vi|;nes aux environs de Paris , et qu'il n’a rcnconlré nntle part dans 
le département de la Nièvre, sinon une seule fois sur les Lords de la Loire. 
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Il y a une distinction importante à établir entre les roclu« cal- 
caires (jui se désagrègent en une jKuissière impalpable d’où résulte 
une terre très divisée et que rauiciir de la Phyloslatique du Jura 
nomme Hoches pétogènes, et entre les roches siliceuses qui se 
désagrègent en un sable plus ou moins fin , mais beaucoup moins 
divisé que dans le. cas prémlent, et que le même auteur, nomme 
Roches psajiimugènes. Que l’on partage ou non l’opinion du savant 
botaniste-géologue qui admet une influence presque exclusive de 
l’état physique de ces diverses roches sur la distribution des 
espèces, et qui.rt'garde comme presque sans influence leur com- 
position chimique , on ne saurait contester que les roches de ces 
divers terrains ou leurs détritus constituant le sol (et H'étant mé- 
langés d’aucun détritus de nature différente venant d’ailleurs), 
n'aient chacun une végétation parfaitement caractérisée et qui 
leur est propre. C’est ainsi quô dans la contrée qui s’étend aux 
environs de Paris (et que je cite plus volontiers parce que c’est 
celle que j’ai le plus assidûment étudiée) la végétation des ro- 
chers calcaires est représentée par des est)éces la plupart diffé- 
rentes de celles qui habitent les rochers siliceux. 

Les plantes propres à nos roches calcaires sont les suivantes : 
Linum tenuifolium , Cheiranthus Cheiri, Arabis aremsa , Erysi- 
mum cheiriflorum , Eruca saliva, Erucastnnn obtusangulum , 
Bisciitella lœvigata , Uelianthemum œlandicum , //. pulveru~ 
lenium. Viola Rolhomagensis, Astragalus Monspessulanus, Liba- 
notis montana, Seseli montanum, Fœmculum officinale, Digitalis 
lutea , Linaria striata, Teucrium montanum, Phyleuma orhicu- 
lare , Rubia peregrina , Leontodon hostile, Cirsium Eriophvrum, 
Cardmcellus mitissimus, Lactuca perennis , Ruxus sempervi- 
rens , Melica ciliata , Sesleria cœrulea, Poa compressa, etc. 

Voici maintenant laxiste des plantes propres aux roches siliceu - 
ses des environs de Paris : Alsine setacea, Arenaria grandijlora, 
Sinapis Cheiranthus , Ilutchinsia petrœa, Uelianthemum gutta- 
tum, II. Eumana, H. umbellatum, Scleranthus perennis, Ttllœa 
muscosa, Sedum hirsutum , Cerasus Mahaleb , Rosa pimpinelli- 
folia, Amelanchier vulgaris, Peucedanum Oreoselinum, iMser- 
pitium lati folium, Veronica spicata, Digitalis piirpurea, Linaria 
Pelisseriana , Inula hirla, Rclula, alba Phalangium ramosum, 
, ' 9 . 


D 


K) by Google 


102 


DE LA lŒCIIEKCHE DES l'LA^iTES. 


P. Liliago, Tragus racemosm, Corynephorus {Aira) canescens, 
Aira Caryophyllea , A. præcox, A. flexmta, Fesluca hromoides, 
F. stiuroides, F. Pseudo-myuros Asplénium Adianthum nigrum, 
A. ‘Ruta-muraria , A. Trichomanes , A. Germanicum, A. septen- 
trionale, etc. 

Parmi les] pierres peu susceptibles <le se désagréger, les por- 
phyreset les pierres volcaniques n’existent pas naturellement aux 
environs de Paris, et y ont été, ainsi que la brique, peu employées 
pour lefe^constructions ; le grés, la pierre meulière (calcaire sili-, 
ceux), et le calcaire grossier abondent au contraire dans cette 
région. 

Les roches susceptibles de se convertir au bout d’un certain 
nombre d’années en sable ou en terre végétale sont naturelle- 
ment les plus riches en plantes; néanmoins, il est des plantes 
qui trouvent un aliment suffisant dans les fissures de roches 
qui résistent le plus complètement k la désagrégation : c’est 
qû’un véritable terrain a été, k l’aide du vent, trans|)orté k l’état 
de poussière dans ces fentes; ce terrain est arrosé par des phiies, 
et la profondeur des fissures lui conserve son humidité et sa fraî- 
cheur; en outre, les Lichens et les Mousses qui s’y établissent 
d’abord constituent, par leurs détritus successifs, un terreau 
qui, k la longue, est susceptible de former une couche assez 
considérable. 

Les principaux agents de la désagrégation des roches sont 
d’abord les eaux pluviales qui, par le fait de leur séjour, et sur- 
tout de leur écoulement sans cesse renouvelé , dis.solvent les par- 
ties solubles (qui servaient de pâte pour réunir des parties moins 
solubles et qui dès lors deviennent libres); et ensuite la gelée 
qui fait éclater ou s’exfolier les roches poreuses imbibées d’eau, 
ou qui présentent des lis.sures pleines d’eau (1). 

T.es éléments de terrain qui sont le résultat de la désagrégation 
des roches sont as.sez variés: c’est, selon la nature des roches, 

( t) Personne n'isnorc que rean.priisenlc un volume plus considérable à 
l'état de fil.icc qti'îi l'état liquide, et que, par consé([uent, la même quantité 
qui était librement contenue dans un vase <i l'état Ii(|iiide, augmentant brus- 
quement de volume , en passant k l'étal solide par le fait de la cristallisa- 
tion_ joue le rdle d'un coin cl fait briser le vase aux {>aroi8 duquel cite 
adbêrr. 
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du sable silireux, des ferres calcaires, etc., etc. Si nous y ajou- 
tons le terreau qui s’accumule à la longue par suite dé la décom- 
position des plantes des années précédentes, on comprendra que 
les rochers ou les vieilles murailles sont des terrains assez riches 
et d’une nature souvent très complexe ; les longues sécheresses 
et l’ardeur du .soleil pendant l’été ne permettent cependant de 
' s’y établir qu’à un certain nombre de plantes qui trouvent en 
elles-mêmes les éléments d’une résistance prolongée à la séche- 
resse du terrain. Les plantes grasses , dont toutes les parties sont 
gorçées d’un suc qu’elles cèdent difficilement, sont de ce nombre. 
On ne doit pas oublier non plus que la fraîcheur de la nuit et 
la rosée compensent en partie l’ardeur du soleil pendant le jour; 
néanmoins on est quebiuefois surpris du peu de terrain néces- 
saire à la végétation de certaines plantes vigoureuses qui crois- 
sent entre les fissures des pierres , et de la résistance qu’elles 
opposent aux sécheresses les plus prolongées. 

La cathédrale de Chartres est désherbée chaque année; on la 
nettoie des pauvres herbes bien inoffensives qui trouvent un mai- 
gre aliment dans les fis.sures de .ses vénérables et solides mu- 
railles. J’ai cependant trouvé eu abondance air les combles : le 
Galiurn Anglicum, le Linaria minor, le Galeopsis Ladanim, 
le Carduus tennillorus , et plusieurs autres espèces ; les graines 
sans aigrette du Galiurn, du Linaria et du Galeopsis, ont sans 
doute été portées à cette hauteur considérable dans quelques 
tQurbillons de iioussière. 

Les plantes qui habitent les anciennes murailles sont celles qui 
aiment la sécheresse, et éprouvent le besoin de s’assimiler les 
sels minéraux qu’elles y rencontrent; les mêmes plantes habi- 
taient les rochers avant qu’il y eût d’anciennes murailles , mais 
elles ne trouvaient peut-être pas de' terrains à leur convenance 
dans toutes les contrées dont elles peuplent aujourd’hui les vieux 
murs : tel ’est, par exemple, le Parietaria ofpcinalis. 

Les toits de chaume, considérés comme terrain , sont une an- 
nexe des vieilles murailles : ils deviennent terrain lorsque leur 
surface pourrie et décomposée est réduite en terreau par les alter- 
natives d’humidité et de sécheresse de l’atmosphère; les plantes 
qui s’y établissent augmentent rapidement, en se décomposant 
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chaque anniv, la couche de terre végétale, et le"loit de chaume 
se trouve ainsi converti en un véritable parterre. Les habitants 
de la campagne concourent aussi quelquefois directement à l’or- 
nementation des toits de chaume, en plantant sur le faite l'Iris 
pumila et la Joubarbe [Sempervicum tectorum). La végétation 
des toits de chaume est naturellement moins variée que celle des 
murailles et des rochers, |)uis(|ue le terrain manque des élénients 
qui résultent de la désagn'gation des pierres; mais la cause qui 
contribue surtout à restreindre le nombre des espèces suscep- 
tibles de croître sur les toits de chaume , est la sécheresse con- 
sidérable et prolongée à laquelle ils sont exposés pendant l’été. 

En effet, les racines des plantes qui s’y développent sont plon- 
gées dans un tern^au spongieux qui est loin de les abriter de 
l’ardeur du soleil comme peuwnt le faire les fissures profondes 
des murailles. Aussi remarquera-t-on que la flore de? toits de 
, chaume se compose de plantes printanières annuelles qui ont le 
temps de croître et de fructifier avant les chaleurs de l’été: tels 
sont le Saxifraga tridactilites , et l'Holostewn umbellatum ; ou 
bien de plantes grasses très riches en sucs aqueux, comme les 
Sedum et les Sempervivum ; et enfin de Mousses cl de Lichens, 
plantes dont la vie parait être interrompue |)cndant la séche- 
res^‘, et qui recommencent à vivre et à végéter aussitôt qu’elles 
sont humectées par l’humidité de l’air, la pluie ou la rosée. 



Aperçu géologique iur les environs de Paris (j). 

Les terrains les plus anciens ou les plus profondément situés 
qui fassent saillie aux environs de Paris, à la surface du sol mo- 

(I) Consulter la Carte geognostique du plateau tertiaire parisien , par 
M. V. Raiilin. 

« Comme c’est dans les cpDches superficielles et une petite profondeur 
• (du M. Adr. de Jussieu, Cours e'ie'mentaire de botanique, $ 900 ), «juc la 
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(lerne, ou qui constitueut le sol connue dernier déiwt ou par 
suite d’érosions, appartiennent aux étages supérieurs des ter- 
rains secondaires (couche supérieure du terrain jurassique et 
terrains crétacés) , ^ux terrains tertiaires (couches alternatives 
d’argile , de sable , de cakaire siliceux et de calcaire grossier), 
et aux terrains d’alluvion (terre végétale et tourbières). En au- 
cun lieu de cette contrée, les terrains secondaires anciens (ter- 
rains jurassiques profonds, grès vosgien, terrains houilleis), 
et moins encore les terrains ignés anciens (terrains granitiques, 
terrains primitifs et de transition), n’ont été mis à découvert 
ni naturellement ni même par le sondage. Quant aux terrains 
ignés modernes (terrains volcaniques), ils n’y existent pas. 

Le puits de Grenelle, qui a 555 flièlrcs de profondeur (500 
. mètres au-dessous du niveau de la mer), ne pcuiètre pa's jusqu’à 
la première couche de terrain jurassique que nous venons d’assi- 
gner, comme limite de profondeur, au terrain parisien (limite 
fixée à notre point' de Vue, puisque nous n’avons à nous occu- 
per que de l’état de la surface du soi). 

Sur un point assez restreint du département de l’Oise, les 
couches inférieures de ce terrain ont été relevées avant que les 
couches supérieures se soient formées : telle est l’inclinaison 
ascendante de ces terrains à Lanlu et Villc-en-Bray, que l’argile 
de Kimmeridge et le terrain wealdien situés au-dessous de la 

» TCgiitatton se prépare et s’élabore, la géologie, en nous apprenant quelles 
» sont l'origine de cetlc couclic, sa nature et celle de l'inférieure sur laquelle 

> elle repose, nous donne sans doute des indications précieuses dans beau- * 

• coup de cas ; mais elle no i>eut et ne doit p.as, en général, entrer dans des 

• détails purement locaux qui viennent cbanger souvent les circonstances 
» pliysiques. Ainsi, par exemple, les cartes géologiques désignent par la 
» même conleur plusieurs des plateaux des environs de Paris sur lesquels 

• s'étend une couebe de meulière. Cependant, qu’on compare cchii de 
» Montmorency, couvert de moissons, avec celui de Sannois , couvert d'un 
» gazon court et stérile, ou avec .celui de Meudon couvert de bois secs , de 

• ChÂtaigiiiers principalement, au milieu desquels pullulent IJiy» flexuosa, 

» le Melampyi'tim pralcntc, le Pleris aquiliua, on sera frappé de la diffé- 

• rcnce conmlètc de ces végétations, différence qni résulte de ce que tantôt 
» la meulière est accompagnée de glaise, et (pie tantôt sa couclic très mince 

• repase imiiiédiatcniciit sur le sable, souvent liii-iucmc à découvert. Il n'est 
» pas douteux néanmoins que les cartes gt'-ologupie.s piiisscnt cire d’un très 

> utile usage dans les bcrborisalions, et aident à constater un jour des rap* 

> ports (lu'unii'aperçuit encore que trop vaguement. > 
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craie chloritée, qui, à Paris, constitue le fond du puits de Gre- 
nelle, occupent la surface du sol dont la hauteur est, sur ce point, 
de 214 mètres au-dessus du niveau de la mer; leseouches qui 
dans les autres parties de la région sont sujærposées à cette couche 
ancienne ont été, à ce niveau, détruites par érosion, et entraî- 
nées à l’état de détritus dans les plaines situées à la base du plan 
incliné. 

De ces phénomènes de dépôt et d’érosion, il résulte que, 
selon les lieux , c’est telle ou telle couche des terrains secon- 
daires supérieurs, ou des terrains tertiaires, qui comstituc 1 j 
sol des environs de Paris; mais on ne devra pas oublier que la 
couche superficielle d’un terrain , quelle que soit d’ailleurs sa 
nature primitive, est souvent nvouverte par les alluvions mo- 
dernes ( détritus de divers terrains entraînés par les eaux , 
mélangés de terreau provenant de la décomposition des végé- 
taux), et modifiée dans sa constitution par les travaux de l’agri- 
culture. 

Ces alluvions (ou déi>ôts modernes) |)euvent constituer pour 
les végétaux le véritable sol , suivant l’épaisseur de la coimhe 
qu’elles forment, et suivant la profondeur a laquelle s’enfoncent 
normalement les racines des plantes qui s'y établissent. —Quant 
au terrain sous-jacent , il n’a d’influence sur la végétation des 
plantes herbacées à racines peu allongées , que selon son degré 
plus ou moins grand de perméabilité et selon son inclinaison; ces 
diverses circonstances pouvant déterminer la sécheresse ou l’hu- 
’ midité habituelle du terrain d’alluvion qui le recouvre. 

. Les terrains superposés à la craie , et qui constituent presque 
entièrement le sol des environs de Paris, ont été nommés terrains 
parisiens; ils appartiennent aux périodes éocène et miocène. 
Ce sont des couches alternatives d'argile , de calcaire siliceux, 
de pierre meulière, degrés |de Fontainebleau, de sables et de 
calcaire grossier. 

, Le grès et le sable pur n’occupent nulle part une surface très 
considérable, mais ces terrains constituent les plus hautes col- 
lines du pays de Ilurepoix et du Gâtluais (Versailles, Rambouil- 
let, Chevreuse, Palaisc;au, Orsay, Étrechy, Ltampes, Laferliv 
Aleps, Milly, Maiesherbes, Fontainebleau et Nemours ) ; ce terrain 
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constilue eft outre un grand nombre des plateaux de la Brie (pays 
situé entre la Marne, et la Seine, jus<ju‘au voisinage (îu confluent 
des deux rivières, (presqu’ile de Saint-Maur). Ces terrains sa- 
blonneux forment aussi un grand nombre de chaines dç collines 
du départementale l’Oise dans le Valois et le Soissonnais. 

De vastes terrains argilo-sabionneux s'étendent à l'ouçst et 
constituent le Perche et le pays d’Ouche ( Bonneval , Cliartres, 
Châteauneuf , Dreux, reux , jusqu’à Rouen ) ; ce terrain , dont 
les plaines sont assez insignifiantes à notre point de vue, est re- 
levé de txilHnes de craie (à Chartres, Courville , Dreux, Anet, 
Nonancourt, forêt d’ivry, etc.), localités qui en recèlent les 
richesses botaniques. 

Le terrain le plus récent (à part les terrains d'alluvions), le 
calcaire de la Beaucè, constitue dévastes plaines à l'est et au 
sud de notre région. La Beauce proprement dite est, comme toutes 
les plaines fertiles, un pays tellement cultivé, qu'il pe laisse 
qu’une place bien restreinte à la nature spontanée; les environs 
de Pithiviers présentent cependant un assez grand nombrp de 
plantes intéressantes. 

I.e sol des plaines de la Brie, région située à l’est de Paris , est 
constitué par un calcaire siliceux dit calcaire de la Brie, et par 
des marnes gypsifères. (Les environs de' Melun, le Châtelet, 
Brie-Comte-Robt;rt, Tournan, Lagny, une partie des environs de 
Provins appartiennent à ce terrain.) 

Immédiatement au nord de Paris, Sur fa rive droite de la 
Seine , on rencontre un terrain calcaire siliceux nommé cal- 
caire de Saint-Ouen , dominé çà et la par le calcaire siliceux de 
la Brie, et rehaussé de meulière et de sables siliceux. (Les points 
les plus importants de cette étendue sont Saint-Denis, Mont- 
morency, Dammartin, Meaux, etc.) 

La zone de terrain située au nord de la précédente ( le Sois- 
sonnais), est constituée par des calcaires grossière mêlés de sables 
dont nous avons déjà parlé. (Au nord-est; liez, Liancourt, Creil, 
Senlis, Chantilly, forêt de Ilallate, forêt d’Ermenonville, Crespy 
en Valois, Yillers-Cotterels , la Ferlé-Milon ; et à l’ouest : forêt 
de Saint-Germain , Pontoise, Marines, Magny, Chaumont, etc.) 
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Ce terraiD laisse k découvert sur certains points les calcaires de 
la Beauce et est recouvert ça et lîi de calcaires de la Brie. 

Enfin, au nord de la zone précédente, se trouvent des terrains 
tertiaires de la plus ancienne époque (argiles sableuses , argile 
plastique et calcaire pisolithique). Ce' terrain se divise en deux 
sections, dont la première comprend le pays de Thelle, et plus 
loin le Vexin normand. Nous avons déjà vu que ce pays est re- 
levé de nombreuses chaînes de collines de craie (Mt‘ru, Etrépagny, 
forêt de Thelle, etc:). La seconde section de ce terrain tertiaire 
ancien (basse Picardie), est relevé comme celui de la première 
section par des chaînes de collines calcaires (Pont-Sainte- 
Maxcnce, Verberie, forêt de Compiègne, Clermont, Beauvais, 
Songeons, Crèvecceur, Breteuil, Montdidier, etc.). 

C’est entre, les deux sections de ce terrain tertiaire ancien que 
se trouve la contrée géologique la plus curieuse des environs de 
Paris. Je veux parler de ce pays élevé que j’ai mentionné déjà 
au comniencement de ce chapitre, dont la circonférence est 
formée de terrains crétacés anciens et dontie point culminant 
appartient aux terrainsjurassiques; de cette île, en un mot, qui 
dominait la contrée où devait s’élever Paris, à une époque où celte 
vaste plaine était encore ensevelie sous les eaux de la mer. Le 
pays qui fut cette île a environ U lieues et demie dans sa plus 
grande largeur (18 kilomètres), sur 12 à 15 lieues de longueur; il 
est à peu près parallèle à la direction du cours de la Seine, et com- 
mence à partir de Uodenc-l’f'vêque (non, loin de Beauvais). Le 
terrain crétacé inférieur qui occupe la circonférence de Pile nous 
offre les villages de Saint-Léger-en-Bray, le Bequet, lléricourt, 
la Chapelle-aux-Pots , Gournay, et plus loin la^ forêt de Bray; la 
partie culminante del’ile, formée par le terrain jurassique, ren- 
ferme les villages de Ville-en-Bray, L'anlu , Villers-sur-.Vnchy, 
Bols- Aubert, llacx)urt, Doudeauville, Villers et Saint-Michel ; au 
delà de ce point, quelques crêtes formaient d’étroits îlots qui dé- 
passaient çà et là seulement le niveau de la mer. 

Ce point culminant, cultivé depuis longues années en terres 
labourées, n'a présenté à .M. Graves, qui l’a soigneusement exploré, 
qu’une végétation peu intéressante. Une plante toute spéciale, le 
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Potamogeton acutif<Aitnn , a t'cpendanl couronné nos rwhcrches 
dans le pays de üray, oü il remplit un marécage. 

On nomme terrain d’allmnon la couche superlidelle formée de 
débris entraînés, par lescourants d'eau, des parties hautes dans 
les parties basses ; ces terrains, qui proviennent de débris de roches 
à l’état de cailloux, de sable fin, ou de pâte, mêlés de détritus végé- 
taux, sont composés de particales très fines libres entre elles; ils 
sont très perméables â l’eau et isont les plus fertiles et les plus 
favorables pour la culture. Les agriculteurs tendent d’ailleurs k 
les modifier de plus en plus par les engrais de toute sorte dont 
ils les mélangent continnellément. Toutes les vallées présentent 
une couche superficielle plus ou moins profonde , composée de. 
ce terrain d’alluvion. En outre, la surface de tous les terrains 
cultivés par l’homme, quelle que soit leur nature primitive, tend 
de plus en plus k passer , par suite des amendements artificiels , k 
l’état de terre végétale. ‘ 

La surface des terrains occupés par les forêts s’accroît chaque 
année d’une couche de terreau végétal due k la décompo-sition 
des feuilles mortes et des plantes herbacées qui périssent sur 
le sol. Ce terreau et les Mousses qui se développent k sa sur- 
face retiennent les eaux pluviales comme le ferait une éjmnge, 
et deviennent une cause inépuisable de fertilité, dont on tarit bien 
imprudemment la source par les dessèchements que l’on décore 
du nom' de travaux d’assainissement. 

Les tombières sont des terrains que nous voyons se former en- 
core aujourd’hui sous nos yeux dans le fond des vallées et des 
bassins où l’eau séjourne habituellement. SI le niveau de l’eau 
est élevé notablement au-dessus de la surface du sol , cette eau 
forme d’abord un lac, mais k la longue les plantes aquatiques qui 
s’y développent en alKtndance finis.sent quelquefois par combler 
le bsfssin des débris qui résultent de leurs générations succes- 
sives; ces débris, macérés dans l’eau stagnante, constitueht un 
terreau auquel on donne le nom de tourbe, et qui remplit, dans 
certaines localités, des bassins d’une grande étendue et d’une pro- 
fondeur considérable. . 

Toutes nos plantes aquatiques contribuent, par leurs débris , :ï 
l’accroissement des terrains tourbeux; mais certaines Cramiiiées, 
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et iiarticuHèrement r.<4rundo Donax, un grand nombre de Cype^ 
racées (Carrx , Scirpus, etc.), des Joncs, des souches de lYym- 
phcea, en constituent en quelque sorte la charpente. Cette 
charpente inextrioahle forme un réseau dont les mailles sont 
remplies par des masses s|M>ngieuses de Sphagnum, mousses 
aquatiques qui végètent à la surface de ces terrains végétaux 
déposés sur le véritable sol ou flottant à la surface d'une nappe 
d'eau souvent profonde, et sur lesquels il ne faut alors s'en- 
gager qu'avec préiaution. 

un grand nombre de tourbières, dont l'orighie remonte à une 
haute antiquité, existent aux environs de Paris, et sont aujour- 
d'hui desséchées , soit que l'accumulation des détritus végétaux 
ait suffl pour combler leurs bassins, ou que l'eau de ces bassins ait 
trouvé une pente pour son écoulement , par suite d'accidents na- 
turels ou |iar l'effet des travaux de l'homme; ces tourbières an- 
ciennes ne produisent pas un grand nombre de plantes spéciales. 
Je citerai comme exemple les anciennes tourbières de Brèles. 

Les tourbières les plus intéressantes au point de vue de la 
végétation qui s'y développe actuellement , sont 'les tourbières 
récentes dont la formation continue sous nos yeux. Saint-Léger 
nous en offrait de curieux exemples avant les dessèchements ré- 
cents qu'on y a pratiqu(%, et les vallées de Malesherbes ainsi que 
les environs de Nemours nous en présentent, encore de riches et 
intéressants si)écimens : c'est là que l'on rencontre en abondance 
les Drosera et le Pamassia, de nombreuses espèces de Scirpus et 
deCarex, \e& Utricularia , Pinguicula, Chara et \itella, d'in- 
téressantes Orchidées, et une foule d'autres plantes remarquables 
et que l'on chercherait vainement ailleurs. Ces tourbières récentes 
sont caractérisées par la présence des Sphagnum qui vivent à' 
leur surface. 

On est quelquefois surpris de rencontrer les plantes des tour- 
bières sur le penchant d’une colline; on est alors certain de 
trouver, dans le voiânage, une source qui, par son écoulement 
continu, détermine au-dessous d’elle une véritable petite tour- 
bière ne différant des tourbières ordinaires que par son peu 
d’étendue et de profondeur. 

En résumé, pour le botaniste, les terrains des environs de Paris 
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importants, par leur composition physique et chimique, sont; 
ies argiles, les Calcaires, les calcaires siliceux, les sables et grès 
siliceux, ies meulières, et enfin les terrains d'alinvion , les tour- 
bières et l’eau eWè-môme, soit courante ', soit surtout stagnante 
ou traversée par un faible courant. 

Une grande partie des environs de Paris et toute la Picardie 
sont couvertes d’un limon argileux très fertile, reconnaissable à 
sa teinte rougeâtre, et que les géologues ont désigné sous le 
nom de Lehm. 

Dans le fond des vallées de la Seine, de TOise et de la Marne, 
il existe un diluvium composé de cailloux roulés empruntés aux 
roches situées en amont du point que l’on étudie; 'on trouve 
même aux environs de Paris des cailloux de granitprovenant des 
collines du Morvan. 


VII. 

Des herbor cations publiques, — en petit comité, — à deux-, 
— solitaires. i 


Les herborisations publiques sont dirigées par un professeur 
qui , â des jours déterminés , guide dans la campiagne les per- 
sonnes qui désirent le suivre , les conduit aux lecalités les plus 
riches en plantes intéressantes, et indique le nom de chacune 
des espèces que l’on rencontre, aux élèves qui en font la de- 
mande. A Paris, M. Adr. de Jussieu, professeur de botanique 
rurale du Muséum (1), dirige de nombreux élèves chaque di- 
manche, tantôt aux environs immédiats de la ville, tantôt, grâce 
à la rapidité des chemins de fer, à des distances plus éloignées; 
quelquefois même la durée de l’herlmrisation est de deux jours. 

I.es herborisations publiques commencent au mois de mai et 

(1) A M. Decaitne, actnelleroeot profesceor de culture au Muséum, a 
snccMé, bomme aide-naturaliste de H. A, de Jussieu, M. Weddell, l'intré- 
pide explorateur de t' Amérique du Sud, auteur d'un ouvrage sur les Quin- 
quinas d’un rare mérite et d'nne magnifique exécution. 
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cessent à la fin d'août (1). Ces promenades, fort agréables pour 
tous , sont éminemment utiles à ceux qui sont cncctre peu versés 
dans la connaissance des espèces, et qui. après avoir reçu du pro- 
fesseur le nom des plantes qu'ils ont recueillies et avoir attaehé 
une étiquette à chacune d’elles, puis Kavoir placée avec soin dans 
la boite d'herborisation, peuvent, de retour clmz eux, en lisant 
de bonnes descriptions de leurs plantes nommées, apprendre 
facilement (la plante sous les yeux), les taractères des familles, 
des genres et des espèces, et panenir assez promptement à se 
familiarise’!' avecje langage botani(|ue. Après avoir étudié la 
plante, on doit la préparer avec soin pour l’herbier ; ces échan- 
tillons sont des ty^es pré( ieux qui aident à délerniiner les espèces 
voisines. 

Des réunions de botanistes font en outre, à Paris, de fré- 
quentes promenades en petit comité; ces herborisations, où 
chacun apporte sa part de renseignements et de lumières , sont 
toujours fructueuses, et non moins pleines de gaité que d’intérêt 
et de charmes (2). 

Les herborisations à (b>ux ont aussi leurs avantages; ce sont, 
en général , des explorations faites par de laborieux travailleurs. 
Telles sont les excursions que les deux auteurs de la Flore des 
environs de Paris ont faites assidûment, pendant plusieurs an- 
nées, dans la circonscription de leur domaine de cinquante 
lieues de diamètre. 

(!) Dcü herborisations non moins intéressantes que prati(|ues sont éttalc- 
nieiit dirigeet aux environs de Paris par M. Ach. Hicliard, professeur d’iiis- 
toirc iialurdie iiiéiUcaie à ia Faculté île iiiOdecinc, et par U. Clialin , pro< 
fessciir de liotaniipic i l'École de rliarinacie. 

* — Des afTiclics placées à l'École de liolanii|uc du .Muséum d'Iiisloire iia- 
lurelle et dans ia cour de la Surbonne indiipient le lieu du rendez-vuns , le 
jour et l'Iieurc du départ, et le trajet ipie l'on doit parcimrir. 

(2) Il n’est pas rare ipic ces réunions soient favorisées de la présence 
d'habiles cryptugamistes, parmi lcs<|uels 11 faut citer en première ligne le 
docteur Léveillé , l'un des bolanistcs de France ipii cunnait le mieux les 
espèces de l'im|H>rlanlc famille des Cbainpignuns , M. Duricu de Maison- 
neuve, ai versé dans l'étude des Mousses, et M, G. Thuret, dont le beau 
travail sur la famille des Algues vient d'êire couronné par l'Académie. La 
plMuérogamie s'y trouve souvent repri'-sentce par les deux auteurs de la 
Floi-e des environs de Paris , et non moins utilement aussi par M. Graves, 
botaniste habile et géologue distingué, M. le comte Jaubert, M. de Sclnrue- 
feld , M. C. de Chanibine; M. Ramond, et M. Maire. 
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(J’est dans ces excursions laborieuses q*ie l’on peut interroger 
chaque buisik»u , sonder, les mares et les étangs, suivre le cours 
des ruisseaux, s'égarer dans les bt>is, gravir les falaises et les 
rochers, en un mot, parcourir le pays, non pas à la hâte, mais 
lentement et l'attention toujours en éveil , tantôt travaillant de 
la pioche et de la serpette, tantôt étudiant le scalpel et la loupe à 
la main, .^ussi les journées d’herborisation les plus longues sont- 
elles vite passées, et faut-il, pour n’en rien perdre, se lever avec 
le soleil et ne s’occuper, de trouver un gile que lorsqpe le jour 
vous a abandonné. Quant aux ivpas, on les prend quand en peut 
et comme on les trouve; quels qu’ils soient on les accueille 
avec le même ap))étit. Le soir venu, je l’avouerai, il faut quel- 
quefois du courage pour préparer, séance tenante, toutes les 
plantes récoltées, et résister à la fatigue et au sommeil; mais on 
dormirait mal si les plantes étaient négligées, et deux heures se 
passent k les mettre dans le papier etk les munir d’étiquettes. 
Quel bonheur alors alors d’avoir acquis le droit de se reposer ! 
Le lendemain la enurse ne sera pas moins longue, et la journée 
ne sera pas moins heureuse ni moins bonne (I). 

Les herborisations solitaires ne peuvent présenter les mêmes 
plaisirs que les précédentes; ces longues excursions dans les bois 
ont toujours quelque chose de triste ou du moins de sérieux 
et de mélancolique; jmint d’ami k qui faire partager sesimpres- 


(I) < La Botanique, dit ¥001006116 (Éloge de Teurnefort), n'est pas une 

> science sédentaire et paresseuse , qui se puisse aci|uérir dans 1e repos et 

> dans l’ombre d'un cabinet, coniinc la Géométrie et l'IIisloire; qui (ont 

> au plus , comme la Cliimie , l'Anatomie et l'Astronomie , ne demande que 

> des opérations d'assez peu de mouvcmenl. Elle vent que l'on coure les 

> Montagnes et les Foresis , que l'on gravisse contre les Itocbcrs escarpés , 

• que l'on s'expose au bord des Précipices. Les seuls livres qui peuvent 

> nous instniire à fond dans cette matière ont été jeltez an hasard sur toute 

• la surface ,1c la Terre, et il faut se résoudre à la fatigue et au péril de les 

• chercher et de les ramasser. De lit vient aussi <pi'il est si rare d'exceller 
» dans celte science ; le degré de passion qui suffit h faire un Savant d'une 
» autre espèce, ne suffit pas pour faire un grand Botaniste, et avec cette 

• fiassion même, il faut encore une santé qui puisse la suivre, une force 

• de corps qui y réiwude. M. de Tournefort était d'un tempérament vif, la- 
» borieux, robuste, un grand fond de gayeté naturelle le soutenait dans le 
» travail , et son corps aussi, bien (pic son esprit avait été fait pour la 

• Botanii|ue. > 

10 . 
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sions en face des spectacles si variés de la iiatupe,>faire part de 
ses remarques, soumettre ses doutes, et avec qui discuter les points 
difficiles ; quel dommage surtout d'être réduit fi concentrer en soi 
son bonheur, lorsque l’on vient fi s’emparer de quelque plante 
depuis longtemps cherchée , ou dont la découverte est bien Inat- 
tendue! Cependant, si vous vous occupez moins de la recherche 
des espèces que des mœurs et de la structure des plantes, si, en 
un mot, vous étudiez la physiologie végétale, faites souvent des 
promenades solitaires , cherchez, observez et méditez; et, seul, 
en face de la nature , fi force d’interroger ses mystères, vous jmr- 
viendrez peut-être iven pénétrer les secrets. 

Mais, jamais, n’herborisez avec les personnes étrangères fi vos 
études; vous les fatigueriez bien vite par vos allure.s irrégulières, 
vos temps d’arrêt ou votre marche précipitée; tandis que, d’autre 
part, ralrconlrariéde votre compagnon, privé d’un auditeur et 
s'étonnant que vous regardiez une plante commune ou vous de- 
mandant si vous ne l’avez pas déjà récoltée, vous serait fi vous- 
même une insupportable gêne. Gardez-vous surtout d’entre- 
prendre, dans de telles conditions, un long voyage ; son but 
serait absolument manqué.- 

Ne vous associez pas davantage à un naturaliste cultivant une 
autre branche de la science que vous-même, fi un géologue, par 
exemple, ou fi un entomologiste, quel que soit l’agrément que 
vous puissiez trouver dans leur société. Vous ne tarderiez pas fi 
vous gêner l’un l’autre, car où l’un devra longtemps s’arrêter, 
l’autre ne trouvera rien fi faire, et devra continuer seul ou perdre 
sa journée. 


VIII. 


Excursions botaniques dans les pays de plaines. 

Il est peu de contrées, en France, qui soient absolument dé- 
nuées d’intérêt au point de vue de la distribution naturelle des 
plantes, et aucune, évidemment, ne devait en être dépourvue fi 
une époque antérieure à Ifi culture. 
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Mais , dans î’état actuel des choses (1) , les pays de plaines, spr- . 
tout si le terrain en est fertile, se 'trouvent généralement trans> 
formés en vastes jardins potagers soigneusement sarclés , en 
vertes prairies de Raigrass nivelées et tirées au cordeau , ou 
enfin en champs de blé non moins bien alignés, et surtout bien 
propres, c’est-à-dire nettoyés du plus imperceptible Bleuet et du 
dernier des Coquelicots. 

A Dieu ne plaise que je regrette les temps où ces fertiles terrains 
étaient en friche; je suis heureux de ces utiles richesses; mais 
aussi, qu’il me soit permis de distinguer le beau du 6on, la nour- 
riture de l’esprit de la future du corps. Personne ne s’est jamais, 
je pense, avisé d’admirer un sac d’argent ; je n’admire |)as davan- 
tage un sac de blé , tout en rendant justice à l’utilité de l’un et 
de l’autre. 

(<11 • L'humme civilisé, auquel ne suffisent plus les prodiictiuils sponla- 

• nées que lui offre h terre, et qui cherche à multiplier autour de lui les ani- 

> maux et les vé;;éiaux qui peuvent lui servir on lui plaire, ï détruire ceux 
s qui lui déplaisent ou lui nuisent , tend néceasairement à modifier de pins 

> en plus la ilislrihutiqii de ces êtres et la physionomie de la nature pri- 

> milive. ?(uus ne la voyons qu'ainsi altérée dans la plus grande partie de 

> l’Eiiro|>e , où il faut qu’un lien soit bien Inaccessible ou irrévocablement 

> stérile pour rester abandonné h lui-même. — Les forêts, dans l'état de la 

> nature, tendent à s'emparer du sol, ainsi qu'on peut le voir encore dans 

• le sud du Chili, où les bosquels de bois, une fois établis sur le bord on au 

> milieu' des prairies, empiètent sur elle chaque année, en s'avançant sur 

> tonte la ligne de leurs lisières, comme en colonne serrée , finissent en 

> opérant leur jonction, et rétrécissant de plus en plus le cercle des grami- 

• nées, par les remplacer complètement. — C'est le contraire dans les pays 

> cultivés, Jes forêts qui en couvraient primitivement la plus grande éten- 

> due, s'éclaircissent et disparaissent graduellement sous les coups de 
» l'homme ; et celles qu'on conserve, soumises pour la plupart à des coupes 

• réglées , n'ont plus ni le mêmè aspect ni la même influence sur la nature 

• environnante. — Les conditions du climat ont été ainsi modifiées; celles 
» du sol le sont sans cesse par la culture , qui règle d'ailleurs les espèces 

> peu nomlireuscs qui doivent le couvrir. Beaucoup de celles qui formaient la 
» flore spontanée sont ainsi détruites, au moins par places; qnciqnes autres 

• au contraire sont introduites, et ce sont çn général des plantes annuelles 
» dont les graines se sont mêlées h celles des céréales venues de pays plus ou 

> moins lointains... — La géographie botanique et la géographie agricole 
» s'éclairent mutuellement. La première empruntera à la seconde des points 

> de repère bien définis, et, une fois qii'on aura vu certains végétaux spou* 

I tanés accompagner telle un telle culture, en les rencontrant autre part, on 
» en conelnra la probabilité que cette même culture pourrait y réussir 
f aussi. > Adr. de Jussieu, Cours élémentaire de botanique, S 904, 
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. Si donc vous habitez un pays de plaines cultivées , vous y trou- 
verez une assez pauvre végétation spontanée; les plantes com- 
munes ailleurs y sont presque des raretés, et les es|)èces faci- 
lement destructibles en ont été extirpées depuis de longues an- 
nées. — Ce n’est pas que ces pays ne puissent avoir certains 
genres de Ijeauté; quoi de plus séduisant, par exemple, que les 
fermes de la N'orniandie , si coquettement parées de leurs prairies 
et de leurs vergers, et perdues au milieu de bouquets de grands 
arbres, comme un nid dans un buisson bien fourré ! Ce sont des 
oasis tous également pourvus de calme, de fraîcheur et de propreté ; 
mais aussi tous empreints de tristes,se et d’uniformité. Le bota- 
niste, ‘on le comprendra, ne saurait trouver une plus grande va- 
riété que le promeneur, dans un pays si régulièrement cultivé , 
et dans letiuél des chênaies , c’est-à-dire quelques douzaines de 
chênes plantés en quinconce, remplacent les vraies forêts de 
chênes. ■ ’ 

Mais il s’en faut que les pays entrecoupés de plaines, de collines 
et de vallées, présentent la même monotonie d’aspect, et le même 
dénuement de végétation spontanée. — Quoi de plus riche, et en 
même temps de plus varié, que celle vaste et belle contrée qui en- 
toure Paris, et comprend le pays qui s’étend de Rambouillet à 
Compiègne et de Beauvais à 'Fontainebleau ! Comme nos coteaux 
sont pittoresques et boisés, nos forêts accidentées, nos terrains 
variés, nos cours d’eau multipliés! Aussi, tous les botanistes sont- 
ils d’accord sur ce point, qu’aucune flore” de l’Europe n’est en 
même temps ni plus riche, ni plus intéressante à explorer. — 
Quelles tourbières présentent une plus belle collection de Pota- 
moyeton et de C/wiraccesi' Quels coteaux peuvent offrir une plus 
riche famille dé Graminées? Et cependant, où la cultnre est-elle 
plus éclairée,.entourée de plus de considération, et plus favorisée 
par la richesse du sol, sous un climat si tempéré ? — Le secret de 
cette richesse agriculturale , qui n’exclut aucun genre de beauté, 
est une distribution habile et savamment ménagée des différents 
genres de culture dans les lieux et les terrains qui leur sont aj)- 
propriés : aux vallées les prairies , les céréales aux plaines 
chaudes et élevées, les taillis et les bois aux terrains montueux et 
accidentés; aux rochers seuls et aux sommets arides leur nudité. 
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Un se ferait difficilement une idée du nombre d’objets inté- 
ressanls qui s’offrirent aux recherclies des deux auteurs de la 
Flore des environs de Paris, loi-sque, remplis d’ardeur et de zèle, 
ils parcoururent tout ce beau pays, dont les deux tieiN étaient 
encore, au iK>iiU de vue botanique, complétemetit inexplorés, je 
IMJurrais presque dire istnorés. fat effet, de temps iirimémorial, 
chaque génération de botanislt*s visitait traditionnellement aux 
environs immédiats xle Paris, les mêmes localités, sans rien re- 
trancher du programme , mais aussi sans y rien ajouter. 

Peu de lo('alitt*s ont enrichi davantage le catalogue des plantes 
parisiennes que. les coteaux escarpés (depuis si souvent visités) 

<|ui bordent la Seine, de .Mantes à la Koche-tluyon , à Vernon et 
au château des Andelys. A Mantes, (|uelle collection d’Orobanches 
et surtout d’Orchklées! {.'Ueriinuiam Monorchis, le Liinodorum 
abortivuni, les Ophrys de la section insertifera , etc., |)uis le 
Genisfa prustrala , VAslrayalus Monspessulanus , VHutchinsia 
petrœa, les Helianihemum wlandicmn et pulverulenpim , le Diyi- 
Ifilis lutea, le Liiiosyris ct4lyaris, le Melica ciliata, et le Sesleria 
cærulea , espèces dont i)lusieurs peuvent être suivies sur cette 
suite de coteaux au delà des limites assignées à la flore pari- 
sienne. C’est non l<jin de là qu’ont été découvertes (1) à Port- « 
Villez, VAnemone Ilepatka, et à la Hoche-Guyon le ThUispi mon- 
lanum et VOrobanche Hederæ. 

Nouvelles richesses à Vernon ; Libanotis montunu, Rubin pere- 
ijrina , Gymnadenia odoralissiina el Luzula maoeima. 

•Aux Andelys, sur les ruines si pittoresques des tours et des 
remparts du château, le Dianthus Cnryophyllus, le plus délicieux 
des Œillets j et à la gueule des oubliettes en entonnoir renverst* 
et creusées dans le roc, onverlures jadis terribles de souterrains 
maintenant effondrés et à ciel ouvert, les touffes du gracieux 
Arabis arenosa. A ((uehiues pas enfin, sur le nii her Saiut-Jacques, 
les épis argcnté’s du Melica ciliata et du Slipa liennata, VUro- 
banche ininor, le Cephalanthera rubra, et, découverte inattendue 
dans nos pays peu montagneux : le Hiscutella Ueviyata. 

Je ne puis, dans ce coup d’œil rapide-, indiquer même le nom 

(t) La première (te ce» plantes Inti-rcssantcs a été découverte par M. Giiil- 
Ion, le» deux autres par .MM. de Scliu'iieleld et Beauteiups-Beaupré. 
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(les Ifxalités pî^i'isiennes les plus riches et les plus intéressantes ; 
hien qu’une telle énumération dût avoir pour moi beaucoup de 
charmes en nue rappelant tant de bonnes journées, tant de déli- 
cieuses recherches couronnées partout d’agréables surprises et 
d’heureust's découvertes. Je ne résiste pas cependant au désir de 
mentionner nos rochers de Fontainebleau , dont la vieille répu- 
tation est si bien méritée : les richesses du Mail de Henri IV, où 
les Ilelianthemum guttatum, vulgare, pulverulentum,Fumana et 
umbellatum se sont donné rendez-vous, k quehiues pas des Carex 
humilis et »»ün/aHo; les beaux sites embellis par les Phalangium 
ramosum elLiliago, les pelouses et les clairières^arnies des plus 
eharmautes Orchidées, de YAtlium flavum et du Scabiosa suor 
veolens. — Que de courses au pas gymnastique dans des sentiers 
ardus et i>ar un soleil brûlant ; mais aussi quels délicieux déjeu- 
ners k l’ombre dt*s grands arbres, en face d’une des plus belles 
vues du monde et des gigantesques pâtés du Cadran-bleu ; Dieu 
sait aussi quelles averses! On n’en essuie, je crois, de pareilles 
qu’k Fontainebleau. 

Comment ne pas donner un souvenir aux tourbières de 
■Malesherbes, où nous avons fait nas premières recherches et 
nos premières éludes dans la nombreuse et belle famille des 
Cyperacées; k ses ilôts mouvants de Sphagmim, où croissent, avec 
les Drosera, les Utricularia minor, vulgaris et intermedia k côté 
du Liparis Lœselii; k ses coteaux couverts du Carduncellus ; k 
.ses rochers que le Scabiosa Ucranica a adoptés j)oar sa demeure, 
et k ses moissons où l’on rencontre nos trois Admis et toutes 
nos Valerianella. 

•Mais, je l’ai déjk dit, jæur passer en revue toutes nos merveilles 
et nos richesses, il faudrait |«rlerde chaque forêt, de chaque 
coteau, de chaque tourbière. Visitez donc ces belles localités 
vous-mêmes; iiarcourez le département de l’Oise; explorez les 
environs de Beauvais, Gisors, Chaumont, Magny, Marines, Senlis, 
Luzarches et Morfontaine; parcourez la forêt de Compïègne et la 
forêt de Villers-Cotterets; voyez aussi Dreux et Rambouillet, les 
marais de Saint-Léger, la vallée de Chevreuse et de Senlisse, 
Marcoussis, Corbeil, la vallée de l’Essone, les hauteurs d’Étampes, 
les environs de Pithiviers ; puis , après avoir parcouru la forêt 
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de Fontainebleau, visitez les environs de Nemours. Partout vous 
trouverez des sites délicieux à admirer et des plantes intéres- 
santes à observer et à recueillir. Les environs immédiats de Paris 
sont eux-mémes, et y compris le bois de Boulogne, d’une richesse 
étonnante, et vous né vous lasserez jamais dé revoir Saint-Cloud, 
Meudon, Versailles, Marly, Saint-Germain, Montmorency, Bnndy, 
la presqu’île de Saint-Maur, etc. 

Si, vous éloignant davantage de Paris, vous j>arcourez la valléé 
de la Loire , de nouveaux trésors vous attendent : aux environs 
mêmes d’Orléans vous trouverez, dans les bois, le magniflque 
Asphodelm albm et le Fritillaria Meleagris; en vous dirigeant 
vers la soun-e du Loiret, sur la lisière de la .Sologne, vous trou- 
verez, dans certaine vailée tourbeuse, le Pinguicula Lusitanica,- 
et sur les côteaux arides l’^tstrocorpus C/nsiï et l’yinarrAénMm 
bellidifolium ; revenant aux berges de la Loire, vous trouverez en 
abondance le joli Medkago orbicularis, le Glaucitm flarum et le 
Cynoglossum pictum. 

Descendez-vous la Loire jusqu’à Blois, vous trouverez dans les 
moissons le Gladiolus segetum , les Omithopus ebracteatm et 
roseus, près du Lupinus angmtifoUus. A Angers, après avoir 
visité le délicieux jardin botanique, allez recueillir l’OFnontAe 
crocata sur.les bords de l’étang où fructifie Yhmrdia palustris, 
et dans plusieurs marécages ie Potamogeton acutifolium. 

N’oubliez pas, à Nantes, d’explorer les marais del’Erdre, où 
fleurit VUtricularia intermedia , et dans lesquels se rencontre 
encore le rare Malaxis paludosa.. 


IX. ’ 


Xxonriions botaniquaf dans les pays de nontagaes. 


C’est au fond de l’une des plus pittoresques vallées de la Suisse, 
la vallée de Saint-Nicolas, dont le torrent va joindre ses eaux à 
celles du Rhône, à quelques lieues du glacier où k fleuve prend 
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sa source, aux environs du joli village de Zerniatl (i), dominé 
par le gigantesque Mont-Gervin, que mon ami M. Cosson et moi 
nous sf)mines rencoulrés |>our la première-fois, -et avons fait en- 
semble nos premières excursions botaniques. Nous ne connais- 
sions guère encore l’un et l'autre qu’un petit nombre de plantes 
des plaines; que l’on juge de notre bonheur au milieu de la ri- 
chesse botanique exubérante des AI|)es,.où tout était si nouveau 
pour nous, et où les joies sans cesse renaissantes de la découverte 
et de la récolte s’unissaient au plaisir de pana^urir ensemble une 
si magniü<|ne contrée ! 

Il faudrait ici des énumérations de plusieurs pages pour donner 
un aperçu du nombre de plantes intéressantes que l’on peut en 
((uelques jours recueillir dans les Alpes ; le lit des torrents, les 
prairies des vallées, les pelouses -et les escarpements des mon- 
tagnes, vous ménagent à chaque instant des surprises nouvelles. 
— Que ne puis-je dépeindre au lecteur les riches.ses de la vallée 
de Saas, oü nous avons recueilli pour la première fois le Linncpa 
horealis; les abords du glacier du Rhûue, si riches en Saxifrages 
et en Gentianes, etc.; et Je mont N'uffenen, oü, entraînés par le 
plaisir de. la récolte des Renoncules alpines les plus belles et les 
plus rares, excédés de fatigue et de faim, séparés de toute habi- 
tation par une distance de plusieurs lieues, nous nous trouvâmes 
réduits à deux onces de pain à partager entre trois. 

% Est-il rien de plus charmant que VAndrosace alpina, dont les 
touffes d’un blanc rosé tapissent les rochers à la limite de la 
neige fondante, près des jolies fleurs bleues des gentianes et du 
Soldanella ! Quoi de plus élégant que les Astrantia, que le Dryas 
octopelala! et quelle merveilleuse variété de formes dans les 
espè(u*s si nombreuses des Saxifraga, des Silene, des Dianthus et 
des Primula ! 

Il ne m’ap|>artient pas ici de décrire les beautés naturelles 

(1) J'y arrivai, accompagné tl'un guide, après dix Ucihts de marctic d.-ins 
.la moiitagiir , i onze heures du soir; MM. Cosson et Dacnon arrivaient de 
leur cdté d'une longue herborisation. Mes nouveaux amis |iartagèreiit aus- 
sitôt leurs récoltes avec moi, et après un frugal mais bieu iiHIc souper, nous 
alhlmcs nous reposer et dormir au bruit sourd du torrent. — I.e lendemain, 
notre amitié était devenue une intimité (pie les annt'-es qui se sont écoulée» 
depuis n'ont fait que resserrer davantage. . 
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autres que celles des plantes ; mais n’est-ce pas être heureux deux 
fois que de faire de si riches récoltes dans un pays dominé par 
les cimt*s du Mont-Blanc cm du Mont-Kosa , et dans lecjuel on 
rencontre la cascade de -la. Handek, les lacs de Thun et de Brienz, 
et le village d'interlakcn ? 

Les Alpes françaises sont bien belles aussi et bien intéressantes 
à parcourir. Pour les explorer complètement, nous nous sommes 
engagés à Nice dans les Alpes-maritimes, puis nous avons par- 
couru il pied (des mulets portant les plantes et les bagages) toute 
la cbaine des Basses-.14»es et des Hautes-Alpes. 

Les montagnes de la Suisse sont généralement plus escarpées et 
ont quelque chose de plus grandiose, mais la richesse botanique 
des vallées, des pelouses et des prairies des Alpes françaises est 
peut-être plus grande encoreque celle des Alpes du Valais. Pour en 
avoir une idée, il faut avoir parcouru les environs d’Entrevaux, où 
croit le Molucella frutescens et le Teitcrium lucidum ; les envi- 
rons de Villars-Colraars, où se rencontre \eBerardia subaeauliir: 
la vallée de Barcelonnette, la vallée de Larches.'Où croissent en 
abondance VEryngium alpinum, VAneuwne narcissiflora, le Car- 
damine asuri folia, le Sisymbrium t anaceti folium , \e Luzula 
pediformis et le Deiphinmm elatum ; et les environs du lac 
d’.Allos, où nous avons recueilli le Thalictrum alpinum. Il faut 
enfin connaître les environs de Briançon et de Grenoble, et avoir 
exploré la montagne du Lautaret, les glaciers de la Grave et du 
Monestier, et la forêt de la Grande-Chartreuse. — il était minuit 
quand nous arrivâmes au couvert caché dans Cette contrée si sau- 
vage et si grandiose : la lune éclairait vivement les escarpements 
de la montagne, et laissait deviner la profondeur des ravins qui 
s’enfoncent entre les arbres séculaires de la forêt. — Quelques 
jours après, à la même heure nocturne, mais par un ciel sombre 
et sans étoiles, nous étions égarés dans les neiges qui avoisinent 
l’hospice du Lautaret, où nous trouvions quelques instants plus 
lard une bonne hospitalité, et, pour dormir, la paille et le 
chaud réduit où reposent ensemble les hommes,, les vaches et les 
mulets. . 
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X. 

Xxonrfioni boUuiiqaat dam la France méridiocale. 

Quel ardent désir nous avions de paitourir la Provence, lors- 
qu'il nous parvenait quelques échantillons de plantes méridio- 
nales, ou lorsqu’en étudiant la liste des plantes de la France, 
nous pensions au nombre d’espèces intéressantes dont quelques 
heures passé«*s aux environs d’Avignon -ou de Marseille, pour- 
raient nous enrichir. Eh quoi! après deux journées de voyage, 
nous nous trouverions transportés dans des plantations d’O/é- 
viers, dans des chemins dont les haies sont mêlées de Grenadiers, 
de Paiiurus et de Jujubiers ; où les Lauriers-roses et les Citro- 
niers croissent en pleine terre , où le Caroubier forme des bois , 
où les Terebinthes et les Myrtes sont les buissons des ravins et 
des rochers, où nous pourrions, à loisir, cueillir ]e Catananche 
cœndea et le Leuzea conifera , plusiairs Onopordon , quantité 
de magnifiques Carduus et Cirsium. Quelle' riche collection de 
Labiées! et, si c’est au printemps, que d’Orchidées, de Liliacées 
et d’Amaryllidées, ces belles plantes qui arrivent si rarement , et 
en si mauvais état, aux herbiers ! 

Enfin, par un beau jour de juin, nous monton.s en diligence 
( ilétai^peu question alors de chemins de fer), nous quittons la 
diligence pour le bateau à vapeur; nous voïci à Lyon. — A peine 
débarqués, nous visitons les marécages de la Te'te-d’or, localité 
fameuse par ses nombreuses espèces de Thalictrum ; nous en fai- 
sons une précieuse moisson. C’est encore presque la végétation 
du Nord : mais déjà le Gypsophila Saxifraga nous indique que 
nous touchons au Mtdi.— La Provence nous attend, hâtons-nous, 
le soleil aura bientôt réduit nombre d’espèces en poussière. Vite 
en bateau, et descendons le Rhône. — Quel soleil ardent, quel 
beau ciel! Avignon !... Comme ces coteaux accidentés nous pro- 
mettent, sous un pareil climat , de fructueuses journées ! 

Le lendemain , dès l’aurore , herborisation à Villeneuve-Ies- 
Avignon; cette excursion, par un soleil ardent, ne dura pas 
moins de douze heures. Le jour suivant, nouvelle course non 
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moins intéres^nte sur les bords de la Durance, où rampe dans 
le sable le Typha minima, et où les plantes marécageuses sont 
dominées par les belles paniculcs du Saccharum Kavennæ. Mais 
la température cstaaablante, et, bien malgré nous, il faut nous 
reposer, car il nous reste à gravir le mont Ventoux, le géant des 
montagnes de la Dasse-Provence , et nous avons ]>our cela nos 
forces à ménager. — Nous voici cependant en route |Kiur la fon- 
taine de Vaucluse dont on a si souvent décrit le torrt'ut et les 
magnifiques rochers; les jièlerinages des Ixitanistes y ont rendu 
presque introuvable la plante classique de la bx-alité, le rare 
Asplénium Petrarchee; en revanche, on y rencontre en aimndance 
les jolies touffes des Teucrium flavum, Polium et aureum. 

Peu de jours après, munis des renseignements que nous de- 
vions à M. Kequien, l’ami de tous les botanistes qui ont visité la 
Provence, accompagnés d’un guide qui chassait devant lui un 
mulet chargé de vivres pour trois journées, et de couvertures de 
laine pdur passer la nuit sur la montagne , nous arrivions à la 
base du mont Ventoux , à travers des chemins rocailleux couverts 
des touffes parfumées du Lavandula vera, du Sepeta graveolens, 
du Thymus vulgaris et du Satureia montaûa. 

Quels que soient les escarpements qu’il faille escalader |MMir 
gravir la montagne, malgré la difticulté des pentes recouvertes 
de pierres qui roulent sous les pieds, et quelle que- soit l’ar- 
deur, du soleil, augmentée par la blancheur du terrain, on ne 
songe guère k la fatigue en présence de VEryngium Spina-alha , 
de VAllium grandiflorum , du Viola Cenisia , du Campamda 
Allionii, du Silene Vallesia et du Dianfhtis suhaeattlis. N’ar- 
rive-t-on pas d’ailleurs k la halte providentielle de la Fontrfiliole, 
et ne trouve-t-on |>as plus loin un abri pour une nuit dans la 
chapelle rustique qui, grâce à sa construction en forme de tu- 
mulus, résiste aux vents déchainésqui balaient presque constam- 
ment le sommet de la montagne. I.a végétation, sur ce point 
culminant, est réduite aux maigres touffes du fare'x rupestr/s. 


BË LA ntXHËHOHË DËS l'LAATËS. 


124 


XI. 

Xxcuriioos botaniques au bord de la mer. 

* A 

Aujuui'iTliui, grice aux chemins de fer, la mer n’est plus qu’à 
quelques heures de Paris , et l'on visite les falaises de la Nor- 
mandiq, les rochers du Calvados et les sables de l’embouchure de 
la Somme, en, moins de temps qu’il n’en fallait , il y a peu d’an- 
nées encore, pour-se rendre de Paris à Fontainebleau. Allons 
doue en Aormandie , en attendant que nous pitissions explorer 
les dunes de la Bretagne et les cotes de la Méditerranée. 

iN’aimez-vous pas l’odeur de la mer à la marée basse, et n’est-ce 
pas avec bonheur que vous vous aventurez dans les rochers quand 
les vagues lt*s ont désertés, tantôt glissant sur les algues qui les 
tapissent d’une couche verte ou rougeâtre, tantôt vous enfonçant 
dans l’eau jus(|u’aux genoux, en faisant fuir des myriades de 
crabes; ohservant-çà et là les belles couleurs des Actinies, véri- 
tables fleurs animées, mais, avant tout, cherchant et recueillant 
les nomhreu.ses es|)èces de la belle famille des Algues, qui pul- 
lulent dans les profondeurs de l’Océan. 

Xe négligez pas surtout d’examiner les débris l'ejetés par les 
vagues sur la grève; vous y trouverez souvent, et en bon état, 
des espèces qui ont été détachées au loin et que vous chercheriez 
vainement sur les rochers de la côte. — Evitez, du reste, les 
plages sablonneuses et recherchez, pour la récolte des .Algues, les 
parages où les rochers sont à fleur d’eau. 

Des falaises de la Xormandie et des rochers du Calvados et du 
Finistère, vous gagnerez les côtes de l’Ouest et l’ile de Xoirmou- 
tiers, et vous irez ensuite recueillir les Algues de la Méditerranée, 
dont les côtes vous, fourniront nombre d'esi)èces qui n’appar- 
tiennent point à l’Océan. — Je dirai plus loin comment on pré- 
pare les Algues pour l’herbier, de manière à conserver leurs 
formes élégantes et leurs admirables couleurs. 

Mais l’algologue n’est pas le seul qui doive fréquenter les bords 
de la mer, le phanérogamiste ne trouvera pas un moindre intérêt 
dans les promenades maritimes; il sera frappé, dès l’alwrtl, de 
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l’aspect inaccoutumé qu’y revêtent plusieurs de «os plantes com- 
munes, devenues charnues et succulentes : le Plantago Coronopus, 
VArenaria rubra et VAtriplex palula, par exemple; puis il ar- 
rivera aux plantes essentiellement maritimes, il verra, dans les 
anfractuosités de tous les rochers, les touffes vigoureuses du 
Crithmum, et, dans le sable , le Cakile maritima et le bel Eryn- 
gium maritimum. 

Visitez surtout les sables maritimes et les dunes de la Bre- 
tagne; je n’ai jamais fait, je crois,- d’herborisations plus agréa- 
bles que dans celte contrée. Vous y tfouverez , entre le Poiiliguen, 
le Croisic, Guérande et le joli bourç de Balz, dont les habitants 
ont consené leur costume pittoresque ; Dianthus GalUcus, SHem 
maritima , Galium arenarium , Convoltnihis Solda»eUn , Heli- 
chrysum Etœchas , Eiiphorbia Peplis, PJphedra distarhya^ etc. — 
Explorez avec soin les marais salants, c’est la patrie des Statice, 
des Salsola, des Suœda, des Atripkx, des Salicornia et d’une 
foule d’autres plantes inléreœantes. — Les prairies vous fourni- 
ront des Trifolium et plusieurs Graminées maritimes, etc. 

Vous trouverez même sur les côtes de la Bretagne certaines 
plantes méridionales, le Tribulus terrestris et le Scirpus Ho- 
loschcenus, par exemple; car la tenii)érature et la végétation du 
Midi se continuent le long des côtes, bien plus loin que dans 
l’intérieur des terres; cette influence méridionale .se fait sentir 
en Europe jusqu’à une latitude assez avancée vers le nord. 

(Juant auvcôtes de la Méditerranée, elles sont plus remar- 
quables encore par la richesse et la variété de leur végétation; 
caries plantes y trouvent combinées, l’influence de l’eau salée 'et 
la chaude température de la Provence. Parcourez les environs de 
Montpellier, visitez surtout, à Marseille, le mont Redon, à Tou- 
lon , les Sablettes , et ne négligez pas d’explorer les îles d’Hyères. 

Un voyage en Corse doit être le complément des excursions 
botaniques dans la région méditerranéenne de la France; on y 
rencontre de nombreuses et intéressantes espèces qui n’appar- 
tiennent point à la Provence, tant parmi les plantes maritimes 
et méridionales que parmi les plantes des montagnes. 
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XII. 


OaleqdrÎCT dq Botanift*. 




Les époques de l’année les plus avantageuses pour lierboriser 
sont, dans les hautes montagnes : juin. Juillet, août et septembre; 
dans la France méridionale : mars, avril, mai, juin et juillet. 
Quelques plantes du printemps repou-ssent et fleurissent de nou- 
veau pendant les automnes pluvieux. 

Dans le centre de la France, et sous le climat des environs de 
Paris ,on peut faire d’utiles herborisations pendant toute la durée 
de l’année : la dernière partie de l’automne est consacrée à la re- 
cherche des Champignons et d’un certain nombre de Mousses; 
l’hiver est la saison de la récolte pour de nombreuses espèces de 
Mousses et (V Hépatiques, les recherches cryptogamiques ne doi- 
vent être interrompues que pendant les fortes gelées ; aussitôt que 
survient le dégel , les Mousses, les Hépatiques et les Lic/»ens doi- 
vent être cherchés et recueillis. Ce n’est môme que \)ar tes tem|)s 
humides que les Mousses ont leur fraîcheur, et que l’on peut 
déta(;her les Lichens des écorces et des rochers, sans qu’on soit 
exjKtsé à les briser et à les réduire en poussière. Les Lichens, 
étant constamment en fructification , peuvent , du reste, excepté 
pendant les temps très secs, être trouvés en bon état dans-toirtes 
les saisons de l’année. Les Afoiwses et les Hépatiques fructifient, 
selon les espixes, à des époques différentes; les unes à la fin de 
l’automne, d’autres en hiver, d’autres enfin au printemps. 

C’est aussi au printemps fpie l’on doit chercher et recueillir 
les Chara et les Xitella , ainsi que la plupart des Algues d’eau 
douce; plus tard, un grand nombre d’espèces disparaissent, ou 
ne se rencontrent plus .qu’en mauvais état. 

Quant aux Algues marines , on peut les recueillir dans toutes 
les saisons de l’année , excepté pendant l’hiver. En été , les cou- 
leurs dos Algues sont plus vives et plus fraîches, et ces plantes 
sont d’un aspect plus agréable; si, cependant < on veut étudier 
leurs organes de la fructification , c’est en automne qu’on devra 
les recueillir, alors que leurs teintes ont bruni , et qu’ayant at- 
teint la maturité, lenrs frondes tendent à se détruire. 
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Sons le climat de Paris , quelques plantes phanêrogaui^ des 
plus communes fleurissent pendant toute l’année , y compris la 
durée de l’hiver : ce sont en général des plantes annuelles, dont 
les générations se succèdent sans aucune interruption ; pendant 
les hivers peu rigoureux, on rencontre souvent en fleurs sous le 
givre, dans les champs et sur les bords des chemins , aux envi- 
rons de Paris : Capsella Bursa-pastoris, Sinapis arvensis^ Alsinc 
media, Fumaria offkinalis, Veronica agrestis, et V. hederœfolia, 
Senecio vulgaris, Calendula arvensis, Beilis perennis , etc. 

A un bien petit nombre d’exceptions près , on doit chercher les 
plantes phanérogames à partir du 15 avril jusqu’au 15 octobre. 
La floraison de quelques espèces est cependant plus précoce : 
c’est en février que fleurissent le Coudrier [Corylm Avellana ) , 
Y Eranthis hyemalis,,Vt Ruscus aculeatue, \eGaïanthus nivalis et 
le Daphné Mezereum. Dès le commencement de mars, si l’hiver 
n’a pas été trop rigoureux , on voit poindre sur les toits de chaume 
les rosettes du Saxifraga tridactylites, du Drabaverna et de l’Jïb- 
losteum umbellatum, dont les fleurs ne doivent pas tarder à s’épa- 
nouir ; les Pâquerettes commencent kémalller le bord des chemins, 
et l’on rencontre dans les bois les premières fleurs du Ficaria 
ranunculoides, du Pulmonaria angusti folia, du Potentilla Fraga- 
riu, et de la Violette odorante, jolie mes.sagère du printemps. 

C’est vers la fin de mars, et dans les premiers jours d’avril , 
que fleurissent : Hepatica triloba. Anémone ranunculoides et ne- 
morosa , Isopyrum thalictroidès , Helleborus feetidus, Ocealis Ace- 
tosella , Corydalis solida. Prunus spinosa, Viscum album, Adoxa 
moschatellina, Bibes rubrUm et Uva-crispa , Fraxinus excelsior, 
Pulmonaria angustifolia , Primula grandiflora, elatior et offi~ 
cinalis, Veronica tri phyllos , Antennatia dioica, Tussilago Far- 
fara et Petasites, Asarum Europæum, Bttxus sempervirens , 
Daphné Laureola, Taxus baccata; toutes les espèces des genres 
Salix et Populus, Ulmus campestris, Myrica Galé, Betulà Alnus, 
Scilla bi folia, Gagea arvensis èt Bohemica , Narcissus Pseudo- 
Narcissus, Orchis mascula, Luzulavernalis et campestris, Car ex 
prœcox et Aumiiis, etc.; enfin, la plupart des arbres de nos vergers 
et de nos forêts. 

C’est pendant les^ntols de mai, juin et juillet, les plus riches 
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cil plantes de toute l'année ,.qu^ fleurissent la plupart des Orchi- 
dées el que l’on recueille les Carex el les Graminées.. 

Voici un aperçu de l’ordre dans lequel fleurissent et fructifient 
en France, dans les pays de plaines situés sous le climat de Faris, 
les plantes phanérogames des diverses familles : 

Re.nom;lla(;kes. Les plantes de cette famille sont générale- 
ment printanières: VEvanthis Aj/ewwitîs, qui fleurit en février 
et fruclilie en avril et mal, est la plus précoce; Vlsopyritm tha- 
liclroides, VAnemone nemor.osa et l’/l. ranunculoides fleurissent 
dès le mois de mai's el pendant le mois d’avril; en avril com- 
mencent à fleurir l’.l/ienionp Pulsatilla, h Hanunculus ayuatilis 
el je Myosurus miniinus; le Ficaria ranunculoides , le Caltha 
palustris et VHelleborus foetidus fructifient en mai. C’est surtout 
le mois de mai qui est la saison des Renoncules tant aquatiques que 
terrestres; la plupart sont encore en fleur en juin , et mûrissent 
en juillet et août ; il en est de même des Adonis, de VAquilegia 
et des Thalictrum. Le Xiqella arvensis, le Delphinium Consolida 
et r.lconiYam Mapellus ne fleurissent qu’au mois de juillet et 
leui*s fruits ne mûrissent qu’à la fin de l’automne. 

Cauyophyllées. Ces plantes fleurissent la plupart pendant 
l’été; la plus précoce, l'Holosteum umbellatum, commence à 
fleurir en avril , puis viennent les Cerastium annuels et les S/ef- 
laHa. Le&Arenaria, les Alsine , les Dianthu», le& Silène et les 
Lychnis fleurissent pendant l’été; l’espèce la plus précoce de ce 
dernier genre- est le L. Flos-Cuculi qui embellit les prairies au 
nutisde mai. Le Cucubalus baccifer, le Saponaria officinalis, le 
Cerastium aquaticum el le Gypsophila muralis sont des plantes 
d’automne. La floraison des Caryophyllées se prolongeant a.ssez 
longtemps pour chaque espèce , on trouve généralement sur le 
même individu des fleurs et des fruits; il est néanmoins préfé- 
rable, comme pour les Renonculacées, de recueillir ces plantes 
pendant la période de leur floraison complète, el pendant la pé- 
riode la plus avancée- de leur maturation. 

Linées. Elles fleurissent et mûrissent en été; leur floraison a 
lieu principalement en juin et leur maturation en août. — Oxali- 
DÉES. VOxnlis Acelosella fleurit en avril et mai ; VOxalis stricta, 
de juin à octobre. — L'Impatiens Soli-tangere fleurilet mûrit en 
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juin et août. — Géraniacée.s. La plupart des Geianiuni tleuris- 
senl dés le mois de mai, et se Irouveuleo fleurs et eu fruits jus- 
qu’au mois d'auùt et de septembre. L'Erodium cicutarium fleurit 
dés le mois d'avril ; \e Géranium culumtinwn se trouve souvent 
encore eu fleur en octobre. — La l'û/ne (f’itis vint fera) fleurit en 
juin et mûrit vers la tin de septembre. — IIvpéiucinées. U-s 
Hyperiatm fleurissent et fructiiient pendant les mois de juin, 
juillet et août. — Hoiiiuilées. Drusera fleurissent |>eudant 
l’été; le Parnaxsia, en août et si^pteml»re; les Pyrola fleurissent 
eu juin et mûrissent en juillet. — Hésédackes. Fleurs et fruits 
de juin à septembre. — Nv.>ii‘iiÉ.\i'.KEs. Fleurs en juin, fruits eii 
.si'ptembre. — Papavéracéks. Printemps et été. — Ft .maiu.ac.êes. 
Le Corydalis sulida est une des planU'S les plus printanu-res ; il 
fleurit en mars et fructitie en avril; la plupart des Fumaria se, 
trouvent en fleur et eu fruit pendatit toute la durée dti printemps 
et de l’été. 

CiirciKÈUES. l.a plujjarl des esi»éces de cette importante famille 
fleurissent pendant le printemps, et mûrissent |)endant l’été; on 
doit les recueillir il l’époque de la floraison, et plus tard à l’éiwque 
de la maturité complète; les fruits demi-mûrs doniuuaient lieu 
à des erreurs de déterminalion , ou doit <lonc éviter de recueillir 
les plantes dccelte famille, de même que cellesde la famille dt'sOm- 
belliféres, loi-sque les fleurs sont pas.sées et que les fruits ne sont 
pas encore mûrs, La Crucifère la plus printanière sous le climat 
des environs de Paris est le Ihaba verna ; puis apparaissent les 
Cardamine amara, pratensis et hirsuta, V Ilutrhinsia petrcea, les 
SisymI.rium Alliaria et Thalianum, \e Cheiranthus Cheiri , le 
Teesdulia nudkauUs et le Thlaspi j>erfolialum , qui fleuris.sent 
dès le mois d’avril , etc. 

Violahiées. C’est dès le mois de mars que fleurit, sur la lisière 
des bois, le Viola odorata ; celle espèce est remplacée vers la lin 
d’avril par le V.hirta, qui préfère les pelouses et les prai- 
ries; la floraison des i’. canina et syleestris commence en avril, 
et se prolonge queUiuefois jus«|u’eu juin ; la Pensée, V. tricolor, 
fleurit (lendant l'été et jusqu’à la lin de l’automne. 

Papiliunacées. Les nombreuses espèces de cette belle famille 
coiumenceut la {dupart à fleurir dès le mois de mai, et mûrissent 
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|)en(lant l’été; la plus précuce l'st le Sarothamnus scoparius [ge- 
nét-à-balais), dont les fleurs dorées amioncent le retour du prin- 
temps; leGenisto Anglica, YOrobus tuberosus et le Ttcm lathy- 
roides fleurissent éf^alement dès le mois d’avril. Un certain nombre 
de l'apilionaeées sont encore èn fleur dans le mois de septembre; 
tels sont : Ononis Natrix et O. repens, Melilotus an'rmis et 
M. afficinaUs, Medicago Lupulina, M. sativa et M. falcata, La- 
thgrm pratensis , L’itx-nanus , Trifolium pratense, T. repens, 
T. fragiferum, etc. — Il est surtout important d’étudier les Tri- 
folium eu fleurs, et les Medieago en fruitsmiirs. 

Lythrariées. Les Lythrum Salicaria et Hyssopifolia fleuris- 
sent de juillet à sepU’mlwe; la floraison du Peplis Portula com- 
mence en juin. — Fortilacées. Le Montia fontana est une 
plante printanière (pii disparaît apri’s le mois de juin; le Portu- 
laca oleracea se trouve en fleur et en fruit jn.squ’à la fin d’oc- 
tobre. — Faronychiées. Les Scleranthus, les Herniaria , Yllle- 
cebrum verticillalurn et le Corrigioïa littoralis sont des plantes 
de la lin de l’été, et qui durent ju.squ’en septembre ou enoctobre ; 
on les trouve en même temps en flimr et en fruit. — Crassu- 
LACÉES. La plupart des Sedtm fleurissent pendant les mois de juin 
et de juillet, et fructilient pendant le mois d’aoiU; il en est de 
même du TiUœa muscosa et du BuUiarda Vaillantii; l’espèce la 
plus iwtTOce est le Crassula rubens, qui commence k fleurir en 
mai; la plus tardive est \eSedum Telephium , qui fleurit en août 
et septembre; le Sempervivum tectorum fleurit avec la plupart des 
Sedum au mois de juillet. 

Amycdalées. Les fleurs des arbres de celte famille sont très 
précoces; lo Prunus spinosa et les Pruniers cultivés, l'Abricotier, 
le Pêcher, l'Amandier fleurissent dans le mois de mars, et souvent 
même dès la fin de février. Ces arbres sont en fruit de juillet à 
la fin d’auiH. — Les plantes de la famille des Husacées sont la 
plupart printanières. [.esSpirœa, leè Rosiers, les Geum, les Fra- 
garia et la plupart dra Potentilla fleurissent dans les mois de 
mai et de juin; les Rubus fleurissent pendant tout l’été, et mû- 
rissent en automne; les Rosiers ne sont en fruits complètement 
mûrs qu’au mois d’octobre. A cette époque avancée de l’année, 
les seules Rosacées qui se trouvent encore en fleur sont les Poten- 
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tilla supina, amerina et argetUea, et YAgrimonia Eupaiofia. — 
PoMACÉEs. Les fleurs des arbres de cette famille ne sont pas moins 
précoces que celles des arbres de la famille des Amygdalées. 
L'Amélanchter, les Poiriers et. les Pommiers fleurissent dès la fin 
d’avril; VA/ubépirie ouvre ses fleurs parfumées dès les premiers 
jours de mai;- le Néflier j le Coignassier et les Sorfners sont en 
fleur à la même époque. Les fruits de tous ces arbres mûrissent 
de la fin d'août au commencement d’-octobre. 

O.MAGRARiÉES et Haloragées. Les Épilobes fleurissent pen-^ 
dant l’été ; les Onagres en août et septembre. — Le Cireaa et les 
AI yriophyllum en juin et août; le 2'rapa natans en juillet : ses 
fruits ne mûrissent qu’en octobre. 

Omdellifères. Cette famille &st une de celles dont il importe 
le plus de recueillir les espèces à deux époques différentes de 
l’année : d’abord à l’époque de*la floraison, au point de vue non 
seulement de la fleur, mais des feuilles et des involucres, puis à 
l’époque de la maturité des fruits. On peut se dispenser de re> 
cueillir la plante entière à ce dernier état; il suffit d’en préparer 
à part des rameaux fructifères. Ces rameaux doivent être recueil- 
' lis à i’é|M>que de la complète maturité, alors que les feuilles sont 
détruites, la tige presque sèche et les fruits prêts à se détacher. 
Les échantillons recueillis lorsque les fleurs sont passées et que 
les fruits ne sont pas encore mûrs ne sont presque d’aucun intérêt 
pour l’étude. Les espèces les plus précoces sont lè Sanicula Ett- 
ropœa, VAnthriscus vulgaris et le Scandix Pecten-Veneris, qui 
fleurissent vers la fin d’avril, et le Trinia vulgaris, le Caucalis 
daucoides et VAnthriscus sylvestris qui fleurissent dans le mois de 
mai ; le plus grand nombre des espèces fleurissent en juin et mû- 
rissent en août et septembre : tels sont, par exemple, les Œnanthe 
et les Peucedanum ; quelques espèces ne fleurissent qu’en juillet 
et août : telles sont les Eryngium, les Sison, le Falcùria et les 
Buplevrum : les fruits de ces espèces mûrissent en octobre. 

IIÉDÉRACÉES. Le Lierre fleurit en septembre, ses fruits n’arri- 
vent à la maturité qu’à la fin de l’hiver. Le Cornus mas fleurit 
en mat^t leComtto sanguinea en mai : l’un et l’autre mûrissent 
leurs fruits en octobre. — Loranthacées. Le Gui fleurit en mars 
et avril; ses fruits ne sont mûrs qu'en novembre. -> Grossvra* 
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iuEks. l.(»Gro8eillers fleurissent dès la fin d’avril et le commen- 
cement de mars; ils mârissent en juillet. — S.vxikragées. Les 
plantes de cette famille sont précoces ; elles fleurissent en avril 
et arrivent à la maturité en juin. 

Ericinéës. Les Eriea fleurissent de juin à septembre, leurs ca- 
ractères spécifiques étant tirés de la fleur, on ne les recueille 
guère que pendant la floraison. — Primilacées. La plupart sont 
des plantes. printanières. Les Primula officinalis, eldlior et 
grandiflora commencent à fleurir dès la fin de mars, et doivent 
être recueillies eti avril; VHottonia fleurit dès les premiers jours 
de mai. Au contraire, les Lysimachia, le Samolm, le Cpntimcu- 
/ms et les Anagallisne. fleurissent qu’à partirde juin et de juillet. 

— Plantagïnées. Plantogo lanopolata, major et media fleu- 
rissent en avril et mai ; les /'. arenaria et Cormiopus en juillet.' 

— Apocynées. La Pervenche IVinca minor) fleurit en avril, et 
ses fruits, qui se dévelopi)ent assez rarement, mûrissent en juin. 
Le Vincetoxicum offieinale fleurit et mûrit en été. — Gentia- 
NÉES. Le Menyanthes trifoUata fleurit en avril et mai. La plu- 
part des autres plantesde cette famille, le Chlora perfoliata, les 
Gentianes, leu Cicendia et \e&Erythrœa, et le Pitlarsia nyjp- 
phoides ne fleurissent qu’à la fin de l’été et en automne. 

Borraginées. Quelques unes de ces plantes fleurissent dès le. 
mois de mai; c'est alors qu’il faut recueillir les Myosotis. Plusieurs 
Borraginées sont en fleur pendant tout l’été, par exemple: 
Anchusa , Borrago , Lycopsis , Lithospermum , Cynoglossum , 
Echium, etc. Les Pulmonaria sont les plus précoces; ils sont 
fleuris dès le mois d’avril. — Solanées. \æ Hyoscyûmtis niger 
tximmence à fleurir en mâi ; la plupart des autres plantes de cette 
famille, Solanum, Physalis, Atropa, Lycium, Datura, fleurissent 
en juin et juillet , et mûrissent en août et septembre. — Les Ver- 
hascum fleurissent de juillet à septembre. 

ScROPHiLARiNÉES. Lcs Véroniques sont dés plantes printa- 
nièresj plusieurs espèces annuelles commencent à fleurir en 
avril, sont arrivées à la maturité à la fin de mai, et disparaissent 
ensuite : tels sont V. arvensis, acini folia, verna, triphyllos; 
d’autres se ressèment plusieurs fois dans le courant de la même 
année, et se rencontrent jusqu’à la fin de l’automne, tel est le 
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r. agrestis. Parmi les espèces vivaces, les K. Cbamœdrys et Teu- 
crium sont printanières; les V, offiqinalis, spicata, Becca- 
banga, etc,, fleui'issent pendant l'été. 'On doit avoir soin de re- 
cueillir les Véroniques pendant la floraison,, et à la maturité des 
fruits. Les Scrophularia, Digüalis, Linaria, Rhinanthus, et Evr 
phrasia , sont la plupart des plantes de l’été et de l'automne. 
Les Pedicularis sont des plantes vernales, le Gratiola, au con- 
traire, fleurit de juillet à septembre. — Les Utricularia fleu- 
rissent en juin et août; les Pinguieulfi en mai et juin. — C’est en 
juin et juillet que la plupart des Orobançhessoolen fleur; lapins 
précoce est l'O. Rapum, les Phelipœa sont un peu plus tardifs, le 
P. ramosa fleurit jusqu’en septembre. 

Labiées. Un certain nombre de Labiées fleurissent dès le prin- 
temps : XeGlechoma, lesLamium, Galeobdolon, Salvia, MeUttis, 
Ajuga; le plus grand nombre cependant sont en fleur pendant 
les mois de juin, de juillet et d’août, et ne cessent de fleurir qu’à 
la fin de septembre. Tels sont les genres Stachys, Teu^ 

rrium, Betonica, Origanum, Nepeta, Galeopsis et Clinopodîum. 

Vaccinikes. Les Vaccinium fleurissent en avril et mai, et leurs 
fruits mûrissent en juillet. — C.ampanülacées. La plupart des 
Campariules fleurissent en juin,, juillet et août; les Phyteuma 
sont plusprécoÆs; le Jasione, au contraire, fleurit jusqu’à la fin 
de l'automne. — Caprifoliacées. VAdoxa est en fleur dès les 
mois de mars et d’avril; les Sambucus, les Viburnutn et les Lo- 
‘ nicera fleurissent en mai et juin, et leurs fruits mûris.sê,nt en 
automne, tt- Rebiacées. Le plus précoce de nos Galium est le 
G. cruciatuvn; il est en fleur dès les mois d’avril et de mai; la 
plupart des autres espèces fleurissent en juin et juillet; les Aspe~ 
ru/a fleurissent à la même époque.. 11 est important de recueillir 
les Galium en fleur puis en fruits complètement mûrs. — Valé- 
Ri.ANÉES. Les Valerianella doivent être également recueillies 
en fruits mûrs; on les rencontre en bon état (lendant les mois 
de mai, juin et juillet. Le Valeriana dioica fleurit en mai; le 
V. officinal ism juin et juillet. — Dipsacées. LesSeabiosa et les 
Dipsacus fleurissent à la fin de l’été et pendant l’automne; on 
doit les recueillir en fleur, et à la maturité des fruits. 

Composées. Il est indispensable de recueillir toutes les plantes 
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(le celle nombreuse famille en fleur d’abord, el plus tard quand 
leurs fruits sonl mûrs; on peul, comme pour les Ombellifères et 
les Crucifères, ne recueillir la plante complètement qu’à l’époque 
de la floraison , et ne recueillir plirs tard que des rameaux ou 
mc'me des sommités fructifères; si les capitules sont volumineux, 
on peut même se contenter d’un seul. 

On doit fendre longitudinalement l’un des capitules, afin de 
voir si le réceptacle est ou non chargé de paillettes. On doit 
aussi , comme pour la plupart des plantes dont les fruits sont peu 
volumineux, renfermer des fruits mûrs dai>s des sachets que l’on 
place dans l’herbier auprès de la plante, afin de les consulter au 
besoin sans qu’il soit nécessaire de détruire les capitules des 
é(;hantillons complets. Quelques espèces fieuris-sent dès le prin- 
temps; telles sont les Tussilago, Donmicum, Bellis el Leontodon; 
mais la plupart des Compostées, UintCorvmbifèresqiie Cynarocé- 
phales et Chicoracées , fleurissent pendant l’été et la première 
partie de l’automne. C’est pendant les mois de juin, juillet el 
août qu’il faut recueillir les diverses formes des Centaurea, les 
nombreuses espèces de Filago el de Gnaphalium, lYOrmenis, 
A' Anthémis et de Pyrethrum, de Carduus ei de Cirsium, etc. 

Amaranthac.ées. Ces plantes fleurissent en juillet, août et sep- 
tembre. — CnÉNOpoiiÉES. Les Chenopodium et lès Atriplex sont 
aussi des plantes de la fin de l’été et du commencement de l’au- 
tomne; les espèces, as.sez faciles d’ailleurs à distinguer entre elles, ^ 
présentent des variétés et sous-variétés nombreuses. 

PoLYGOSÉES. Les Rumex de la section Lapathum sont en 
fleur el en fruit dans le courant de l’été; c’est surtout à la matu- 
rité des fruits qu’on doit les recueillir; les feuilles radicales des 
grandes espèces doivent être préparées à part. Les Polygonum 
sont généralement des plantes d’automne; on les trouve en fleur 
et en fruit jusqu’à la fin de septembre. 

ÜRTiGÉES. Les Urtica et Parietaria sont des plantes rustiques 
qui fleurissent pendant presque toute la durée de l’année. — Les 
Ormes fleurissent dès le mois de mars, et leurs fruits mûrissent 
"en mai. Le Houblon fleurit et mûrit de juillet à septembre. — 
Sangitsorbées. l'Aphaties arvensis fleurit au mois de mai et a 
disparu en août; le Sanguisorba officinalis fleurit de juillet en 
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septembre. — ÜAl>lL^OIDÉl■:s. Les Daphné sont des plantes très 
printanières; le D. Mezereum fleurit en mars, et le D. Laureola 
en avril ; les fruits de ces espèces sont mûrs en juin. Le Passerina 
Stellera est une plante d'automne. — Les Thesium fleurissent 
tout l’été. — AuLSTOLOCiiiÉES. L’.'lsarum Eunpœum fleurit dés 
le mois d'avril , l'Aristolochia est moins vernal. — Ei'piioriiia- 
cÉEs. Les Euphorbia sont des plantes d’été et même d'automne; 
on doit les recueâllircu fleui's et en fruits mûre; leseaiBules et 
les tçraines fournissent tes caractères les plus imiwn tants, on con- 
serve ces graines et cre capsules k part dans dt» sacheli> que l’on 
attache aupri*s tfes échantillons complets; les espèces qui fleuris- 
sent di*s le printemps sont; les E. duicis , verrucosa, palustris 
et sylvatica. Le Mercurialis pereunis est en fleur dès le-mois de 
mars. — Les Callil riche et les Ceratuphyllum se trouvent en fleur, 
à partir de juin, et en fruit en août et septembre. 

CiPLXiFKKKS. La plupart des arbres de cette famille, qui peu- 
plent nos forêts, fleurissent de bonne heure; le Cottdrier est en 
fleur dès la lin de janvier, les Chênes, le Hêtre, le Charme, 
fleurissent dès le mois d’avril, et le Châtaignier au mois de mai; 
leurs fruits mûrissent d’août k septembre. On doit donc recueillir 
des rameaux de ces arbres k des épo<iues de l’année tri*s diffé- 
rentes. — Salicinées. Les Saules fleurissent en avril , les fnjits 
sont mûrs k la lin de mai ; les Peupliers sont encore plus pi-écoces, 
ils sont en fleur dès le mois de mars. Les Saules doivent être 
l’objet d’herborisations spéciales; les arbres sur les<{uels on re- 
cueille les échantillons de fleurs doivent être maniués pourque l’on 
puisse recueillir plus tard sur les mêmes pieds les feuilles adultes 
ou les chatons mûrs. Les Peupliers sont en général mal repré- 
sentés dans les herbiers, c’est sans doute en raison de la difttculk^ 
d’atteindre les rameaux florifères sur des arbres en général très 
élevés; on ne doit négliger aucun moyen de se procurer des 
échantillons de ces espèces, d’autant plus intéressantes qu’on les 
a, jusqu'à ce jour, négligées davantage. — L'Aulne fleurit en 
février et mars, et ses fruits mûrissent en septembre; la floraison 
du Bouleau est un peu moins vernale. — IjO Mgrka gale fleurit 
en avril et mai; ses fruits mûrissent en août. — Abiétinées. Les 
arbres de cette famille fleurissent eu avril et mai , les fruits n’ar- 
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rivent pas k la maturité dans le courant de la même année. — 
CiPKEsSi.vÉES. I.e,6'enétr*>r fleurit en avril; les fruits mûrissent 
en octobre. 

.\lisiiacées. Les Alisma fleurissent en juin et juillet, et sont 
en fruit en août et septembre.' Le Sagittaria fleurit k la même 
épo(jue; il disparaît k la lin de septembre. — Le Butomm um- 
bellattts est en fleur de juin k août. — Le Colchicum est une des 
plantes les plus tardives de l’automne; l'apparition de ses jolies 
fleuis d’un rose lilas, dernière parure des prairies, nous annonce 
l’apprm'he de l’hiver; il fleurit en septembre et octobre," ses feuilles 
ne se dévelopiwnt et ses fruits ne mûrissent qu’au mois de mai 
et de juin de l’année suivante. 

Liliacées. Les Liliacées sont généralement des plantes' printa- 
nières; les Gagea sont les plus précoces, ils fleurissent dès les 
mois de février et d’avril, \eScilla ht folia fleurit presque k la 
même épocjue; le Scilla autumnalis , au contraire, ne fleurit 
(fu’en août et sejdembre; VAliium ursinum est une plante ver- 
nale; la plupni;t des autres Allium fleurissent |>endant l’été; 
U's Phalaugitm sont des plantes de l’été et du printemps. — 

. .Vsi>AnAGi>ÉE.s. Le Ruscun aculeatus fleurit en février et mars; 
le Muguet dès le mois d’avril, les Polygonatum en avril et mai, 
le Paris et le Maianthemurn dans le mois de'mai ; les fruits de 
ces plantes ne mûrissent qu’en septembre et oétobre. — Iridées. 
Les Iris Germanica cl pumila fleurissent en mai; les I.J^seudo- 
Acorus et fœtidissima en juin et juillet. — Amaryllidées. Le 
Galanlhus nivalis [Perce-neige) fleurit dans nos bois dès le mois 
de février; les Xarcissus PscudoSarcissm, poeticus, etc.# fleu- 
rissent à la fin de mars et au commencement d’avril. 

Urchiréks. Le plus grand nombre des plantes de cette inté- 
ressante famille embellissent les prairies, les bois, et les marais, 
de leurs fleure élégantes pendant les mois de mai et de juin; 
les Orchis Morto et mascula fleurissent dès la fin d’avril', les 
autres esjwces printanières sont lœ Orchis fusca, galeata, 
ustulata y laxiflora , lati folia, les Platanthera Mfolia et chlo- 
rantha, les Neottia ovata et Nidus-avis , les Ojphrys myodes, 
aranifera , arachnites et api fera , les Cephalanthera lanci folia 
et ensi folia, etc- A ces espèces succèdent,, pendant les mois 
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de juin et juillet, l'Orfhis maculata, les Gymnmlenia odoratis- 
sinia elconopaea , le Lorogloasum hircinum , le Liparis Lceselii , 
le Limodorum abortivum, Y H er minium Monorchis, les Epipaptis 
loti folia et paltistris, le Cephalanthera ruhra, le Malaxis pa- 
ludosa , etc., et enfin, en août le Spiranthes œstivalis, et en 
septembre le Spiranthes aulHinnalis. 

PoTAJtÉES. Les Potamogeton et les Zanichellia fleurissent et 
mûrissent en juin , juillet et août ; c’est en fruits mûrs qu’il faut 
avoir soin de les recueillir. — Les Xaias fleurissent et fnictifient 
de juillet k septembre. — T.es Lemna doivent être recueillis en 
mai et en juin ; on peut les préparer à la manière des .Vignes. 

Aroidéés. i.es Arum fleurissent en avril et mai , leurs fruits 
mûrissent en septembre et octobre. — Typhacées. Lcs.Typha et 
les Sparganium fleuris.sent en jum et juillet, et mûrissent en 
automne. — Joxcées. Le printemps est la saison des Luzula; les 
Joncs sont moins précoces; ils fleurissent généralement eu juirT 
et août. 

Cypér.acées. La plupart des nombreuses e.si>èces de la famille 
des Cypéracées, Carex, Scirpus, etc., fleurissent du 15 mai au 
15 juin. Slais c’est surtout k l’époque où les fruits arrivent k leur 
maturité, du 15 jiiia au 15 juillet, qu'il est important dè les 
recueillir. 

Graminées. Les éspèces de cette importante famille doivent 
être recueillies de préférence k l’époque de la floraison; la plu* 
part fleurissent de mai en juillet; l’espèce la plus précoce est le 
Mibordminima, on le recueille en mars ou en avril (1). Quelques 
espèces ne fleurissent qu’en aufomne ; telles sont le Cynodon Dac- 
tylon, \\4ndropogon Ischæmum, le Crypsis alpecuroidés, le Tra- 
gus racemostét , les Sftaria verticillâta , viridis , et glauca , 
r.lrurirfo Phragmites (ordinairement stérile), etc. ^ 

(1) Pétulant rbiver de l8Sl , cette planic a commencé! fleurir vers la fin 
de janvier. _ ^ - . - 
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Préoaations A prendre diuu les excursions et les voyages 
botsuniques. 

J* 

Dans les pays qù les moyens de communication et de transport 
sont nombreux et faciles, il ne m’appartient pas d'indiquer (Je li- 
mites aq bagage du botaniste voyageur; je me contenterai de lui 
rappeler le proverbe : S’il fait beau, pret\ds ton manteau; s’il 
pleut, prends-le si tu veux. Néanmoins, pour un voyage d’explo- 
ration botanique , le strict nécessaire sera presque toujours le 
plus commode. — Mais s’il s’agit de voyager ^ans les montagnes, 
le strict nécessaire devient la règle absolue; en‘ effet, un grand 
nombre de routes ne sont accessibles qu’aux voyageurs à pied 
et aux mulets; et le matériel botanique indispensable étant assez 
considérable , on doit faire en sorte de ne point en augmenter 
le volume et le poids sans une absolue nécessité. Ce bagage se 
compose de deux ou plusieurs rames de papier gris, du format 
de l’herbier, destiné U la préparation çt k la consenation des 
plantes ; cette provision de papier doit être serrée avçc des cour- 
roies, entre des planchettes de même format destinées à servir 
de presse. Ce iiaquet ne tarde pas à se transformer en plusieurs, 
au fur et à mesure des récoltes succesives de plantes. — Puis 
viennent la Imite ou les boîtes d’herborisation, dontla plus petite 
doit pouvoir entrer dans la plus grande.— Quant aux divers objets 
d’utilité personnelle, ils doivent être contenus dans un modeste 
sac de nuit. Le même sàc doit renfermer un flacon en fer-blanc, 
rempli d’alcool, et les autres objets deslinra k la récolte, k la 
préparation et k l’étude des plantes. 

On doit être vêtu en vue du froid et non e.n vue de la chaleur, 
car dans les montagnes, quelle que soit la chaleur du jour, il 
fait toujours frais et souvent froid pendant la nuit; souvent d’ail- 
leurs on passe en quelques heures , dans une même promenade, 
de la chaleur la plus excessive k la température glaciale des vents 
froids qui régnent fréquemment dans la région des neiges éter- 
nelles, et il faut craindre, après une marche forcée qui a provo- 
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que uue forte transpiration, d’être ex|>osé à un froid subit, ce qui 
ne manquerait pas d’arriver si l’on n’était pas vêtu chaudement. 

On doit donc n’avoir que des vêtements de laine, y compris les 
bas. Les chaussures doivent être très fortes; ce sont des souliers 
solidement ferrés et des guêtres très solides de drap ou de toile ii 
voiles. Deux paires de ces souliers sont indis|)ensables. Le sac 
doit aussi renfermer un manteau de toile cirée ou de (caoutchouc 
à capuchon, très léger et bien imperméable. 

On a peu de temps pour étudier eu voyage; ayez seulement une 
bonne loupe portative et une lou|)e montée , et, si eela c.st néces- 
saire, un microscope à monture légère ; des crayons, des couleurs, 
des pinceaux et du papier k dessiner, etc. Tous ces objets n’oc- 
cupent dans le sac qu'une très petite place, ils sont indispensables 
pour recueillir certaines olKcnalions , et ils peuvent être d’un 
grand secours pendant les joui-s de pluie pass(‘s dans un chAlet 
ou dans une chambre d’auberge. — Ouartl aux livres, qui sont 
lourds et souvent volumineux , il faut en emporter le moins jxts- 
sible. Un catalogue annoté des plantes du pays, extrait des flores 
locales, et que l’on doit préparer à l’avance, est le seul, livre qui 
soit indispensable. — 11 va sans dire que l’on doit être muni d’un 
baromètre et d’un thermomètre, si l'on veut observer les hauteurs 
auxquelles croissent les différentes espèces dans les montagnes. 

On doit se servir de voilures pour traverser au plus vite It's 
pays insignifiants; mais, dans les contrées montagneuses et sur- 
tout dans les Alpes, on doit les abandonner et parcourir le pays 
k pied, suivi d’un mulet ou d’un âne chargé des paquets de 
plantes et du bagage, et accompagné d’un guide expt'rimenté 
qui puisse au be.soin vous prêter son aide dans les passages 
difficiles et dangereux. 

Le. botaniste se. réserve de modifier le trajet indiqué par le 
guide , selon les renseignements qu’il |W)s,sède sur la station des 
espèces intéressantes du pays, et sedon que les lieux qu’il aperçoit 
lui paraissent devoir mériter qu’il les visite et qu’il y fasse de 
plus ou moins longues stations. Dans quelques localités des Alpes 
et des Pyrénéts, certains guides ont l’habitude d’accompagner les 
botanistes, et les indications qu’ils peuvent fournir sont loin 
d’être à dédaigner; mais, dans toute autre circonstance, faites eu 
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sorte- (l’avoir (les guides et non des cicerme; si vous voulez 
herboriser eu paix, choisissez-ies silencieux, et dispensez-les à 
l’avance de toute histoire ou description. 

Si vous avez à traverser dans les Al|)es de vastes étendues de 
neige, munissez-vous de conserves à verres bleus. On ne doit 
jamais s’aventurer dans les glaciers ou même dans les plaines de 
neige sans être muni d’un long bftton ferré; on s’én sert pour 
sonder la neige sur les points où elle recouvre d’une couche mince 
les anfractuosités des rochers. Les pointes nues de ces rochers, en 
s’échauffant au soleil, font souvent fondre en-dessous la neige , 
dont il ne resté qu’une croûte légère , et il peut arriver qu'on se 
blesse si l’on y |)ose le pied sans précaution, croyant marcher sur 
un terraia solide. —On descend en quelques minutes les pentes 
neigeuses que l’on a mis longtemps à gravir en se laissant glisser 
du haut eu bas, surtout si la surface de la neige, après s’être 
fondue, s’est recouverte d’une couche de glace. 

Le temps e.st précieux en voyage, aussi fait-on les journées lon- 
gues, en se levant avec le soleil et en ne rentrant qu’après la fin 
du jour; il faut pourtant trouver le temps de préparer les plantes ; 
on songe ensuite à prendre ses repas et à dormir. Une loi dont il 
est bon de ne jamais se départir est celle de conserver son indé- 
pendance, quelles que soient les instances des personnes amies que 
l’on peut rencontrer dans les villes oü l’on doit faire une halte; 
ces haltes doivent être consacrées à l’achèvement de la prépara- 
tion des plantes, à la mise en jaaquets de celles qui sont sèches, 
et à leur expédition quand les paquets sont en nombre assez 
considérable. Chaque soir , enfin , on doit mettre en règle le 
journal de son voyage , ofi l’on consigne les observations de la 
journée. 

Dans les pays méridionaux, pendant les jours les plus chauds 
(le l’année, pour éviter de succomber à la fatigue, partez de très 
grand matin , et consacrez au repos le milieu de la journée, soit k 
l’ombre des arbres , soit dans les chambres basses où le soleil 
ne pénètre pas. . , • 

Sur le bord de la mer, que la marée montante ne vous sur- 
prenne pas adossé à une falaise; n’oubliez pas que si la plage est 
au loin de même niveau^ elle sera recouverte par l’eau en un 
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instant dans nne vaste étendue. Que' les éxcursions maritimes 
soient donc entreprises à la matée descendante, et pour revenir 
n’attendez pas son retour. 


) • 

XIV. 


Chapitre dei aeeidents. — 3>e la pharmacie de Toyage. 


Je ne crois |)as qu'il soit superflu de donner ici les indications 
médicales suivantes : le botaniste éloigné de toute habitation 
et de tout secours pourra, en plus d’une oa-asion, en. reconnaître 
Tutilité. 

Morsurè de la vipère. — ‘ Placez immédiatement une forte liga- 
ture serrée le plus ])ossible au-dessus du point mordu, c’est-à-dire 
entre la morsure et l’attache du' membre, de manière à intercepter 
la circulation du sang entre cette 'partie et le reste du corps ; des 
cordes ou des liandes de linge très solides sont également propres 
à cette ligature. Immédiatement aussi, agrandisseîs la plaie à l’aide 
d’un instrument tranchant; préssez-la pour la faire Saigner et 
déterminer la sortie du venin, lavéz-la , puis vcrsez-y plusieurs 
gouttes d’ammoniaque liquide, pour cautériser profondément; 
versez ensuite deux ou trois gouttes d’ammoniaque dans un verre 
d’eau etavalez-le. Si vous êtes près d’une habitation, hâtez-vous 
de l’atteindre et couchez-vous, entouré d’épaisses couvertures 
de laine, en provoquant, par des infusions chaudes avec addition 
de quelques gouttes d’ammoniaque, une abondante transpiration ; 
maintenez la ligature, mais moins serrée qu’avant la cautérisa- 
tion. Si vous êtes éloigné des habitations , et que la blessure ne 
soit point un empêchement à la marche, provoquez la transpi- 
ration par une marche forcée, et, à votre arrivée , ayez recours 
aux sudorifiques. A défaut d’ammoniaque, on ne doit pas hésiter, 
si l’on peut le faire immédiatement, à cautériser profondément la 
blessure avec un fer rougi au feu. 

La piqûre du sc^orpion ou de la tarentule peut être également 
combattue avec^uccèspar la cautérisation immédiate avec l’am- 
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iDoniaque liquide. — EnOrient, on se met, pendant la nuit, à 
l'abri des piqûres des scorpions, qui sont fort communs dans 
certaines localités , en plaçant chacun des pieîls du lit dans up 
vase rempli d’eau. 

Piqûres des guêpes. — Frottez immédiatement la piqûre avec 
du persil trempé dans de l’eau saturée de sel de cuisine ; la dou- 
leur cessera presque immédiatement, et le gonflement sera presque 
nul. Les lotions avec un mélaiif^ d’eau et d’ammoniaque sont 
aussi fort utiles. 

Insectes parasites. — On ne saurait avoir une idée, lorsque 
.j’on n’a voyagé ni dans les Basses-Alpes, ni en Sicile, etc., du 
fléau que je signale ici; anTvé au gîte harassé de fatigue, on 
espère une nuit d/é repos et l’on ne trouve que la plus affreuse 
insomnie; nous nous sommes vus réduits , pour ne pas être dé- 
vorés dans dep cabanes de bergers par des myriades de oes in- 
sectes, it coucher à la belle étoile. Le seul moyen de se préserver 
est de se mettre, pour dormir, dans un sac étroitement attaché 
au cou , le vi.sage ét^nl recouvert d’un voile de gaze. 

CgntusioHs. — .Si la contusion est légère ; application de com- 
presses imbibées d’eau fraiche , ou d’eau-de-vie camphrée ; d’une 
dissolution saturée.de sel ammoniac ou d’eau blanche ( extrait de 
Saturne étertdu d’eau ) , on peut y ajouter quelques gouttes de 
laudanum; on maintient la compresse au moyen d’un bandage 
roulé que l’on arrose du mélange, Si la contusion est considé- 
rable : saignée, application de sangsues. 

Foulures. — Prenez une cuillerée d’huile d’olive, une cuillerée 
d’eau-de-vie camphrée, ou, à son défaut, d’eau-de-vié ordinaire, 
et une cuillerée de savon blanc râpé, mélangez et battez le tout 
jusqu’à ce que le mélange prenne une consistance sirupeuse; 
étalez ce 'mélange sur une compresse, puis enveloppez-en la partie 
malade, le poignet, par exemple^et fixez avea une bande; renou- 
velez la préparation quand elle sera sèche, et maintenez les com- 
presses pendant plusieurs jours. 

Entorses. — Mettez te pied dans de l’eau très froide,. puis en- 
toürez-le d’une bande roulée très serrée qui , enveloppant le 
pied dès l’extrémité, entoure ensuite l’articnlation , puis enfin 1e 
bas de la jambe, de manière à rendre te pied immobile ; tant que 
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la douJeui* est très vive , hissez-le plongé dans l’eau'froide, que 
vous renouvelez à mesure qu’elle s’échauffe; lorsque le pied est 
retiré de l’eau, maintenez l’hppareil constamment imbibé d’eau- 
de-vie camphrée, et gardez le repos. ' ‘ 

Courbatures. — 11 suffit quelquefois, pour relever les forces 
après de longues marches par une température élevée, de prendre 
pendant deux ou trois jours au commencement de chaque repas, 
une forte pincée de sous-carbonate de fer, que l’on avale dans une 
cuillerée de potage; ce médicament est inoffensif, et ne peut en 
aucun cas être nuisible. Si l’excès de la fatigue a diminué l’ap- 
pétit et rendu les digestions difficiles, une infusion de racine de 
gentiane prise à jeun est un excellent tonique. 

Brûlures. — Je mentionne cet accident en raison de l’emploi 
assez fréquent de l'eau bouillante pour la préparation de certaines 
plantes. Le remède qui m’a semblé le plus efficace est, après avoir 
percé les ampoules avec une aiguille sans enlever l’épiderme, l’ap- 
plicatioo immédiate sur la partie qui a reçu le contact de l’eau 
bouillante, d’une large compresse imbiliée d’eau fraîche dans 
laquelle on a délayé une certaine quantité d’amidon'; la compresse 
doit constamment être imprégnée d’eau fraîche, et de demi- 
heure en demi-heure on doit renouveler le mélange d’eau et 
d’amidon. La douleur la plus vive occasionnée par la brûlure 
cède promptement sous l’influence "de cette préparation. —On 
obtient le même résultat en maintenant la partie qui est le siégé 
de la brûlure plongée dans de l’eau froide pendant vingt-tiualre 
heures, et en ayant soin de renouveler l’eau aussitôt qu’elle com- 
mence à s’échauffer. On évite ainsi la douleur, et l’on diminue 
de beaucoup l’intensité de l’inflammation. Si cependant la brûlure 
est trop profonde pour qu’elle (tuisse se gîiérir sans suppuration, 
recouvrez-la , après l’immersion dans l’eau froide , d’un morceau 
de papier brouillard légèrement enduit de cérat, recouvrez d’une 
compresse sèche, puis entourez le toul d’une bande, 
f Blessures peu graves. — Après avoir lavé la blessure avec de 
l’eau fraîche et en avoir retiré les corps étrangers, si elle en ren- 
ferme, épongez-la avec de bon vin rouge bouilli avec une poignée 
de persil; rapprochez les lèvres de la plaie, puis recouvrez avec 
de la charpie et une épaisse compresse imbibée du même vin 
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chaud ; fixcï l’appareil avec une bande de toile roulée, huraectez- 
le de vin plusieurs fois dans la journée „ et renouyelez les com- 
presses malin et soir. Gardez-vous surtout de l’emploi du cérat. 
— Si la blessure est compliquée de contusion, commencez le trai- 
tement par une application de sangsues. — On réussit quelquefois 
à guérir une blessure très rapidement et par première intention, 
c’est-ii-dire sans suppuration, par l’application non interrompue 
de compresses d’eau froide renouvelées aussitôt que l’eau com- 
mence à s’échauffer, , , 

Acci(knt$ graves. — S’il s’agit d’un accident grave qui néces- 
site impéi'ieusement la présence d’un chirurgien, soit que l’on 
puisse se procurer un moyen de transport pour le blessé, ou que 
l’on doive se.i’ésoudre à attendre l’arrivée du médecin que l’on 
aura été chercher, on devra prendre immédiatement les précau- 
tions suivantes 

Eu cas de plaie, commencez par enlever les vêtements en les 
coupant s’il est nécessaire, puis lavez avec de i’cau fraîche; s’il 
y a perte de sang abondante, comprimez légèrement avec un 
mouchoir mouillé d’eau froide. S’il y a blessprc-d’une artère, que 
le sang s’échappe par un jet rouge et saccadé, et que le malade soit 
menacé de mourir par hémorrhagie, comprimez assez fortement 
le membre au-dessus de la plaie, au moyen d’une bande de 
linge solidement enroulée et fixée; ou bien comprimez direc- 
tement avec le'doigt le point au niveau duquel on voit le sang 
s’échapper. 

Dans le cas de fracture d’un membre ou de luxation (déboîte- 
ment), évitez de faire faire au membre des mouvements brusques, 
contentez-vous, en attendant l’arrivée du chirurgien, de soutenir 
le membre dans la position qui oaasionne le moins de douleur 
au blessé. Si l’on transporte le blessé, le membre luxé ou fracturé, 
si c’est le bras ou l’avant-bras, doit être soutenu par un mouchoir 
placé en w harpe; si c’est la cuisse ou la jambe qui soit fracturée, 
on doit la soutenir immobile, dans une position qui ne soit pas 
douloureuse, au moyen de trois coussins, de trois iialettes placées 
en long, et de trois rubans entourant et si'rrant légèrement l’ap- 
pareil ; si l’on manque de ces objets, on pourra, pour soutenir la 
jambe malade, la fixer par dès bandes à la jambe .saine, aprè» 
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l’en avoir rapprochée douoemeuf, et en ayant soin que le pied du 
côté malade ne soit dirigé ni en dedans ni en dehors. 

l.es ol)jets les pIuS importants qui doivent composer la phar- 
macie portative du naturaliste voyageur, et qui, |)Ourla plupart, ne 
doivent pas le quitter pendant ses excursions, sont lessui\'ants : 
Une lancette: s’il n’est pas médecin, il fera bien d’apprendre k s’én 
servir pour des cas très urgents; un scalpel ou un bistouri; une 
pince à mors alloofés; des ciseaux; plusieurs bandes roulées; 
plusieurs compresses en toile usée; une petite provision de char- 
pie; du talTetas d’Angleterre; du sparadrap de diachylon gommé 
pour faire des bandelettes agglutinatives ; un flacon d’ammo- 
niaque liquide (alcali.volatil);,un bâton de nitrate d’argent fondu 
(ce caustique est un de ceux que l’on peut employer avec le moins 
de danger : on s’en sert après avoir mouillé l’extrémité que l’on 
doit appliquer sur la surface à cautériser); 30 grammes de sous- 
carbonaté de fer ; quelques doses de sulfate de quinine de 30 cen- 
tigrammes chacune; (dusieurs petits paquets d’émétique de 5 cen- 
tigrammes chacun ; un flacon d’eau-de-vie camphrée ; 30 grammes 
ou plus de sous-acétate de plomb en poudre (sel de Saturne); 
30 grammes de racine de gentiane, etc. Tous ces objets réunis 
forment un très |)etit volume , et peuvent sans embarras occuper 
le fond du sac de voyage, ou même les moins volumineux et les 
plus utiles un compartiment spécial de la boité d’herborisation. 


XV. 

X>e U oonnaistance des plantes au moyen Age. 

A l’époque de la décadence de l’art gothique et de la renais- 
sance des lettres, sous le règne de François 1", l’étude des plantes 
était encore considérée comme une simple dépendance de l’art de 
guérir, et ne consistait qu’en la connaissance des propriétés d’un 
petit nombre d’espèces médicinales. 

Cet état de choses devait se prolonger pendant toute la durée 
du XVI' et une partie du xvn* siècle. — Durant cet iutenalle 
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appaniront cependant des hommes d’une- ha«le inteHl^nee et 
d’une grande activité, qui se livrèrent tout entiers à l’étude des 
plantes ; Cordus, Tragiis, Fuchsius, Gcsner, Matüiiole, Lonicer, 
Dodoneus, Dalechamp, Clusius, Lobel, Caméra rius, et surtout Jean 
et Gaspard Bauhin, etc. — Malheureusement tous s’engagèrent 
surce-ssivement dans la même route, route fatale et sans issue, 
dont le but était complètement chimérique; au lieu d’étudier les 
plantes dans la nature , ils consumèrent vainement leur temps et 
leurs forcesà reconstruire la science des anciens, telle que Tavaient 
la«vs«'e Aristote, Théophraste, Pline et Dioscoride, et qui était 
restée presque complètement dans l’oubli pensât près de qua- 
torze siéi les. Leur unique ambition était de Mlerminer, à l’aide 
des descriptions insuffisantes de ces auteurs, h quelles plantes de- 
vaient être attribués les noms mentionnés dans leurs livres, afin 
de faire profiter l’art médical des indications thérapeutiques 
léguées par les médecins de l’antiquité^. 

Ce ne fut guère qu’à partir de la seconde moitié du xvii* siècle, 
et pendant la durée du xvni', que la botanique devint une stûence 
d’observation , grâce au génie de Ray, de Tournefort, d’Adansoii, 
mais surtout de Linné etde.V. Laurent de Jussieu, grands légis- 
lateurs dont les travaux vivront autant que le monde. — Auprès 
de ces noms fameux sont dignes de figurer plusieurs noms con- 
temporains, parmi lesquels il m’est permis d’en citer deux , entrés 
récemment et tro}) tôt dans le domaine de l’histoire : P. De Gan- 
dolle et S. Endlicher. 

11 n’est pas, je crois, sans intérêt de jeter un coup d’œil sur ce 
que furent la botanique cl la science des herborisations chez nos 
ancêtres; si donc le lecteur consent à me suivre , je le conduirai 
dans l’arrière-boutique du bouquiniste. Nous tâcherons ensemble 
d’y tirer de la poussière les humbles monuments de la flore fran- 
çaise, et, pour peu qu’il aime la botanique et les vieux livres, 
nos recherches ne seront pas sans intérêt pour lui ; mais, quelque 
~ agréable que soit le parfum des livres moisis, on arrive à en être 
saturé. Heureux alors de retrouver le soleil et le grand jour, nous 
emporterons avec nous l’un de nos plus vénérables auteurs, Cor- 
nuli, par exemple, et, suivant ses précieuses indications , nous 
irons bravement au Chàillot de Louis XllI chercher le couvent 
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des Minimes, et les plantes qui croissent dans les environs.... 
Nous n’y trouverons plus le couvent, niais nous y trouverons 
encore les descendants des jilanles qui habitaient le voisinage du 
couvent. — Les œuvres de la nature sont, par bonheur, plus 
durables que celles de^hommcs. 


XVI. 

hei Commentaires de Faebsius. 

Connue spécimen de l’état de la botanique il y a trois siècles 
environ (1), je mentionnerai les ouvrages de Fuchsias (2) eide 
ses traducteurs. — C’est en J562 que Fuchsius lit paraître son 
grand ouvrage intitulé : De historia stirpium commentarii in~ 
sigixes, etc. (a), un volume in-folio, renfermant la figure de cinq 

(1) Sous le rt'giic de François 1". 

(2) Voici les titres de jiliisieiirs des traductions ou imitations françaises : 
« Commentaires ti-éi excettenli rie l'Jlisloire des piaules, couqiosds 

» preniiércmcut en lalin , par Leouliart Fouscli . uicdecin trc's renomme ; et 
> depuis en français, par un lionimc savant et bien expert en la matière. 

• In-fol. Paris, 1549, avec figures réduites.» 

t _L' Histoire des plantes mis en Commeulaires , par Léoirart Fuschs , 
» m^ecin très renommé, et nouvellement tradiiict de latin en français, avec 
» vraye observation de l'auteur, en telle diligence que pourra tcsinoigncr 
» ceste œuvre présttite. fn-^. Lion, 1558, avec figures réduites. » 

« I.'flistoire des plantes rédnictc en très bon ordre, augmentée de plu- 
» sieurs simples , ayee leurs figures et pourtraicts , et illuitréc par les Coin- 

• menfniees de Léonartli Fusch, médecin très savant, faicts |)remièrcment 

• en latin, et puis traduit on français. Lyon, 1 575. In-folio, avec figures. » 

« Le Btlud/ice commun.de tout le monde , où est contenu plusieurs sou- 
» verainetés pour la conservation de la santé , ensemble le naturel de plii- 
» sieurs sortes de pillules, boylles, et bausmes, avec la propVicté et figure des 

• herbes et plantes communes, par >1. Léonhard Fuseb. Troyes. 1 vul. iu-12 

• de toc feuillets paginés seulement sur le recto, avec figures. > 

(3) Les dénominations de Fiicbsius consistent en général eu noms géné- 
riques qui ne sont pas suivis de noms spécifiques j son livre reuferme néan- 
moins un certain nombre de noms, conqtosés d'un nom de genre et d'un 
nom d'espèce. 

Ces dénominations ont été conservées aux mêmes plantes par Linné , au- 
quel on les attribue, d'après la règle qui veut (|ue la synonymie ne remonte 
pas au delà de Linné. Une partie de ces noms étaient du reste usités auté- 
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ceiils plantes vulgaires ou usuelles, la plupart dessinées de gran- 
deur naturelle, et avec un remarquable talent, par les peintres 
Henri Flillmaurer et .\lbert Meyer. 

L’auteur dit, dans sa préface latine, qu’il n’a pas voulu que ces 
gravures fussent ombrées dans la crainte (faltérer la forme exacte 
des plantes, et que toutes sont dessinées d’après nature : racines, 
tiges, feuilles, fleurs, fruits et graines. — Un bon dessin, dit 
Fuchsius, est toujours plus clair que la meilleure description, et 
il a de plus l’avantage de se Axer bien mieux dans la mémoire. 
Le degré de perfection de ces planches, souvent copiées et ré- 
duites depuis, n’a jamais été atteint par les contemporains de 
Fuchsius ni par les botanistes du siècle suivant, dont la plupart 
donnèrent dans leurs livres des dessins plus petits que nature et 
très défectueux, rentrant tous, bon gré, mal gré, dans un même 
cadre fort étroit : aussi un grand nombre des plantes figurées par 
ces auteurs sont-elles méconnaissables. 

J’emprunte à l’un des traducteurs de Fuchsius les passages 
suivants : 

« De la Béthoine. — Cette herbe a la tige menue de la hauteur 
x'd’vne coudée, feuilles longues , molles, dentelées comme celles 
« du ehe.snc, odoriférantes, la semence et la graine en espies ; elle 
» croistaux prez, aux forests, aux lieux montueux, froids, espais 
»et vmbrageux; elle abonde en fleurs aux moys de May et de 
w luin ; elle est chaude et seiche au premier degré parfait ou au 
«milieu du second (suit le Portraict de la Béthoine). L’herbe 
«appliquée par dehors profite contre Jes morsures des bestes 
«venimeuses. Quelque poison ou venin, tant mortel soit-il, ne 
» nuira point si auparavant on a prins de la Béthoine. Âuxhy- 
» dropiqueson en baille le poix de deux tfragmes. Elle rompt les 

rieureinent i Fiiclisiiis. Je citerai : Aconilum Lycoctonnm, ArUlolocliia ro- 
tiinda, Araaraulhiis purpiireiis, Atripicx hortciisiii, Angelica sylvestris, Hel- 
lebnrus niger, Iris Oermanica , Lilinm croceam , Cannabis saliva , liedera 
Helix^ Ilordemn disticliuin, Nyinphxa liitea, N. candida [alba, L.), Piinpi- 
netla major (magna, L.), Raplianus salivus, Allium ursinum, Titliymalus 
(Eupborbia, L.) tielioscopius , T. Cyparissias, T. platypbylios, Tritoljuin pra- 
tense , Chelidonium raajus , Digitalis purpnrea, D. lutea. — D’autres noms 
ont été conservés par Linné , et appliqués arbitrairement par lui i des 
plantes autres <|uc celles de Fuchsius. ' > 
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« 

» pierres et gravelles arreslées aux reins , et netfoye ie pouinion , 

U le thorax et le foye. Elle est dide avoir si grand' vertu <pie les 
« serpents enfermés et enclos dans un cercle ou ceinture faicte 
w d’icelle se luënt l’vn l’autre à force de se battre et débattre. » 

« De la grande Esptaire (î). — La grande Esdaire naist és lieux 
» ombrageux et parmy Tes vieux parois. La grandfe Esdaire iettc 
B sa fleur à l’advenement des arondelles, et par après elle fleurit 
» tout le printemps et tout l’esté , auquel tems aussi on la cuille. 

» — Cette herbe est du iij ordre complet : pour eschauffer et des- 
» seicher. Selon Dioseoride , le suc mêlé a^ec miel et cuit dans un 
U veaisseau d’érain profite à l’éblouissement des yeux. » 

« Portraict des Éspinars.— L’on les sème au mois de septembre, 

» ne craignant les froidures de l’hyver, afln de servir de viandes 
» au printemps, lis portent graines et fleurs sur les mois de Juin 
» et de luillct. Les Espinars sont du premier ordre des choses qiri 
» réfrigèrent et humectent. » 

« Du Parthénium. — Les magiciens, pour en vser contre 

» fieupes tierces, commandent l’arracher avec la main gauche, et 
»se faisant dire pour qui on la cuêlHe, n’y regarder point; 

» puis mettre la fueille sous la langue du ipalade, afin qu’il avale 
» soudain avec dix dragraes d’eau. « " 

L’auteur sollicite en ces termes la bienveillance du lec- 
teur : « Amy lecteur, le comble des vertus luysantes en votre sei- 
Bgneurie m’a incité de vous supplier humblement qu’il vous 
» plaise advoucr/ et authoriser ce |)êtit traicté |)ar moi recuetlly 
B de sortir en public, nonobstant à ce chose aucune qui me puisse 
» mouvoir de l’arrester et supprimer; car, en premier Heu, je sçay 
s que vous n’y trouverez les fleurs ou perles de la langue française, 

8 attendu que le sujet d’icelui est aussi loing d’elles qu’elles sont 
8 familières aux translateurs d’histoires, de beaux contes faits à 
8 plaisir, que nous avons {)OUP le iourd’huy : lesquels sont con- 
Btraincts d’enseigner non .seulement (comme l’ay esté en cette 
8 enlreprinse), mais aussi peuvent orner, pindariser, et Irencher 
B élégances selon leur fantaisie. Et toutefois i’ose affirmer qu’il 
8 est tel, que quiconque en fera lecture attentive; s’il n’est ennemy 
• 1 
(I) CheUdoidum majut. . 

13 . 
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» (le sa propre santé, il en tirera grandi profit, et ne se sentira 

» (léfraudé de toute volupté et veux bien que le lecteur muny 

» de bon vouloir sache qu’il m’a été besoing de conférer cet opus- 
u cule en plusieurs lieux avec Hypocrates, Dioscîocide, Aristote, 
U Galien, Pline, et autre grand nombre des anciens et mo- 

» dernes Outi^ ce i’ay voulu user quasi tousiours du plus 

» commua langage, au moins mal qu’il m’a été possible, jaçoit 
» qu'il ne soit si aisé (ainsi que médecins, savent spéciailement) 
» d'exprimer plusieurs choses des quelles icy est faicte mention 
n en françois vulgaire, comme il pourrait estre en latin. Or, afin 
U de finir comme i’ay commencé, ie vous supplie de rechef de vou- 
» loir recevoir le tout avec humanité. — Votre très hwnble et 
» affectionné serviteur. ^ Leonard Fvstanus. » 


XVII. 

Xi« botanique de HabelaU. 

Hal)dais , contemporain de Fuchs, n’oublia pas, dans la satire 
universelle intitulée Pantagruel, de faire figurer la science bota- 
nique de son temps; le savant et sceptique railleur donne en ces 
termes la description du Chanvre [Cannabis sativa) : 

« De l’herbe nommée Pantagruelion (car Pantagruel fut d’iœlle 
« inventeur), -r- L’herbe Pantagruelion ha racine petite, durette, 
M rondelette, finante en poincte obtuse, blanche, a i>eu de fila- 
» mens, et n’est profunde en la terre plus d’une coubdée. De la 
» racine procède-ung tige unioque, rond, férulacé, verd au dehors, 
» blanchissant au dedans, concaue comme le tige de Smyrnium 
» olus atrum, fébues et gentiane, ligneux, droict, friable, crénelé 
» quelque peu en forme de columne legierement striée , plein de 
« libres, es quelles consiste toute la dignité de l’herbe, mesnie- 
» meut j»n la partie dicte mesa , comme moyenne , et celle qui est 
» dicte mylasea. La haulteur d'icelui communément est de ciiu| k 
» six piedz. — Aulcunesfoys excède la haulteur d’une lance. S<;a- 
» voir est quand il rencontre un terrouerdoulx, uligineux, légier. 
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i> humide sans froidures...., et que pluye ne luy default eiiuiron 
«les fériés des Pesoheurs et solstice estiual...., les fueilles ha 
» longues trois fois plus que larges, verdes^tousiours ; aspreltes 
« comme l’orcanette, durettes, incisées autour comme une faucille 
« et comme la Béthoine ; finis-sant en poinctes de sarice macedo- 
» nique, et comme une lancette dont usent les chirurgiens. La 
» figure dicelles peu est différente des fueilles de Fresne èt Aigre- 
» moine, et tant semblable à Eupatoire (1), que plusieurs her- 
» biers l’ayant dicte domestique, on dit Eupatoire être Panlagrue- 
» lion saulvaginé. Et sont par rartcs en equale distance esparses 
• autour du tige en rotondité , par nombre en chascun ordre ou 
» de cinq ou de sept. Tant l’ha cherie Nature qu'elle l’a douée eu 
» ses feuilles dé ces deux nombres impars tant divins et mysté- 
» rieux. L’odeur d’icelles est fort et peu plaisant aux nez déU- 
» cals. La semence provient vers le chef du lige , et un peu au- 
« dessoubz. Elle est numereuse, autant que d’herbe qui soit : 

» sphéricque, oblongue, rhomboïde, noire, claire, et comme tan- 
» née , durette , couverte de robbe fragile , délicieuse a tous oi- 
» seaulx canores, comme linotes, chardriers, allouettes , serains, 

» tarins et aultres Et comme plusieurs plantes ont deux sexes, 

» masleet femelle, ce que voyons es Lauriers, Palmes, Chesnes,- 
nlleouses. Asphodèle, Mandragore, Fougère, Agaric, Aristolo- 
uchie. Cyprès, Téréhynthe, Pouliot, Péone et aultres; mais aussi 
» en cette herbe y a masle qui ne porte fleur aulcune, mais abonde 
« en semence, et femelle qui foisonne en petites fleurs blanchas- 
« très, inutiles, et ne porte semence qui vaille (2).... On sème 
«cestuy Pantagruelion îi la nouvelle venue des harondclles; on 
» le tire de terre lorsque les cigalles commencent à s’enrouer. « 

(I) Eupalorium cannahinnUi, L. ^ 

(2| A r^poqne où écrivait Rabelais, le phénomène ile la fécondation de.s 
plantes n'était point encore connu: on attribuait iiéznmoins l'épithète de 
m.'Ue et de femelle aux deux individus des plantes'dioTi|ues , mais en inter- 
vertissant les qnalilicalions ipit leur conviennent. I.'iinlividii femelle était dit 
in.'lle parce (pi'il atteint ime plus grande taille, et l'individu niüle était dit 
femelle parce (pi'on supposait ipie c'est par niainpie de force ipi'il ne ports 
pas de fruit. Cette opinion erroné>e et ces dénominations inexactes ont en- 
core cours aujourd'hui dans nos ean^tagnes. 
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XVIII. 


lies herboTÛations de Cornuti. . 


L’ouvrage de Cornuti .a iK)ur titre : • 

O Jac: Cornuti docloris medici Parisiensis, Canadensium plan- 
» tarum aliarumquc nundum editarum historia. Cui aJjecluni, 
» est ad calcem Ench,iridium botauicum Parisiense, continens 
vindiceni plantarutn quœ in pagis silvis, pralis , et montosis 
J» iuxta Parisios locis nascuntur. » — 1 vol.in-à.Parisiis, 1635 (1). 

L' Enchiridion , qui doit seul flous occuper ici, comprend les 
vingt-quatre dernières pages du volume. L’auteur nous mène 
herboriser avec lui , et nous donne la liste des plantes qu’il a ob- 
servées dans chaque localité, selon une nomenclature (Jui se rap- 
proche par sa concision de la nomenclature linnécnne (2). — Les 
auteurs contemporains et ceux qui vinrent ensuite s'éloignèrent de 
plus en plus de cette concision primitive, et remplacèrent le nom 
si)écifiquc par des phrases descriptives que l’on allongea d’autant 
plus que le nombre des espèces que l’on avait à distinguer devint 

(I) 2L* année du règne de LouisXIIt. — Queli{ues années plus tard, afin 
de rajeunir le livre, on réimprima le titre, dont on changea la vignette. Ce 
titre porte le mlllésiinc 1 062. 

(2; Afin de donner plus d’intérêt et d'utilité à ces listes d’espèces , J'ai 
remplacé les phrases dcseriplivcs du texte par les noms spécifiipics linnéens 
qui leur correspondent. Il est, du reste, à peu près impossible aujourd'hui 
de parvenir k une certitude absolue dans la détermination de toutes tes es- 
pèces mentionnées par Cornuti, qui a rarement cité les auteurs aux(|ucls il a 
emprunté les noms qu'il a employés, et qui a modifie lui-même un certain 
nombre de ces noms. — La synonymie des aiitéurs anciens est, on le sait, 
d'une ubscnrilé(|ue Icfliiiaa.'de Haiihin, les Inslilutionfi de Tournefort, les 
ouvrages de l.inné, et meme les figures citées ne suffisent pas. toujours à dis- 
siper. line meme espèce parait d'ailleurs assez souvent avoir été mentionnée 
par Cornuti sous deux ou plusieurs noms différents (quelquefois ces deux 
noms se suivent ; ils étaient sans doute indiqués par Cornuti comme «yno- 
nymes, et leur séparation sur deux lignes différentes doit être considérée 
comme une erreur d'impression). — Quoi qu'il en soit, je crois être arrivé à 
line synonymie exacte dans le plus grand nombre des cas: j'ai indiqué les 
noms douteux par le signe ? Lorscpie l'auteur ne cite qu'un nom de genre, il 
s'agit souvent d'un groupe d'espèces non séparées alors, et comprises sous 
une même dénomiRation : j'ai, dans ce cas, cité l'espèce la plus commune, 
ou indiqué qu'il s'agit de plusieurs. 


Digilized by GoogI 




DK LA REClIKRCIlE DES PLANTES. 153 

plus grand. Linné s’aperçut le premier que, quel que Tùl le nombre 
des espèces renfermées dans un genre , il est facile et commode 
de les distinguer par un seul adjectif différent pour chacune. — 
Voici la liste des noms adoptés plus tard par Linné, cités dans 
VEnchiridion de Cornuti : 

Hieracium sabaudum. Lychnis sylvestrls. Campanula rotundi- 
folia. Potamogeton perfoliatum. Phalangium ramosum. Digitalis 
purpurea. Cirsium Anglicum. Veronica serpyllifolia. Cyperus 
longus. Eupatoria cannabina. Ranunculus Flammula; R. aqua- 
tica (aquatilis, L.). Trifolium pratense; T. fragiférum. Mcntha 
aquatica; M. rotundifolia. Aristolochia Clematitis. Ilyoscyamus 
niger. Saponariavulgaris(of(lcinalis, L.). Solanum (Physalis, L.). 
Alkekengi. Genista scoparia. Pinus sylvestris. Pastinaca sativa. 
Nymphæa alba; N. lutea. Osmunda regalis. Allium ursinum> 
Sorbus domestica. Hyacinthus (Muscari, L.) comosus. Anagallis 
caerulea; A. phœnicea. Chrysanthemum segetum. Géranium ro- 
bertianum. Rosa canina. Thalictrum minus. Rhamnuscatharticus. 

Voici la traduction littérale de ritinéraire de Cornuti (1), et 

(l ) Je Joins ici ie texte de l'itinéraire : 

• rcr portaiu iiovam itér est in pagum a saxis et lapidicinis dictum 
ChaiUoi, in quo post Iiospitium è regione connentos Mininiorum positum 
et in culilcuiis cdilioribus incultis juxia sitis, iiæc piantarum généra repe> 
riunliir : Sili/bum site Carduus lactens leueographis..., etc. 

> si pautd ain))iius processeris , profectnms in Mibnrbanum neinus, quod 
Bononiacuin vocant : i>cr viam in scrobibus satis ibi trequens , et in aggerl- 
bus lapidum ofTendunlur : Thlaspi minimum flore luteo,.., etc. 

> Si diligenter perquisiveris, nunc reetns et ambulans, nuncstansi pic* 
rumque ilexns et in genua procumbens , nuiia piantarum qiiæ scquuntur 
eflngiat aspectuni tutim : Hiacynthus slellaris anltimnalit.,,, etc. 

I Lustrato universo neinore, egressio flat per portam fi’euilly, obilen|ne 
subi pratum ponti snbditum obserraturus iium quid in eo natnra novi pro* 
duxerit. Ego tpiidein pcciiiiare niliil iinquam coniperivi ; vemm fortassis 
aiiqMandu præter ni|ieclationeiii rariim qiiid in eo offeiidi potcrit; quod eu 
maxiniè tiet, quia seciiiidiini fliivinin est : sccnin eniin iongiiiqiiamin pian- 
tarum seniina (luvii eoiivcliunt, qiia; diim iili ex alveu per hiemem cxundani, 
proxiniis qiiibusi]iic locis iiisererc soient. 

• Pete iiide mnntcm a Valcrio Valerianum dk'tum ; in hnjns pede, et de- 

cliviori parleqicr vineas lia; maxime nasciintur planlæ : Tussilngo..., etc. 
— lu vertice vero siiigulares bæ cresciint : Oreoselinum..., etc.; Campa- 
uula rotundifolia inter saxa pullulât. -> 

• Soleo ab liisto monte in pagum a sancto Clodoveo Sainrl-Cloud dic- 
tum, profleisei. Iti quo leetiam si animus ferat a dextris semita recta dediicct. 
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riudication de. quelques unes des plantes qu’il a observées dans 
ses promenades, et qu'il signale dans ses énumérations : 

« Manuel botanique parisien. — En sortant de Paris par la 
Porte-Neuve, ou travei'se le village de Ciiaillot, qui doit son 
nom aux carrières qui sont dans le voisinage; quand on a dépassé 
Fhospice qui est situé 5 quelque distance du couvent des Minimes, 
on gagjie les collines incultes environnantes, et l’on y trouve : 
— Silybum Marianum, Papaver hybridum, Papaver Argemone, 
Ilubia tinctorum, Galium verum, Fœniculum officinale, Buple- 
vrura falcatum, Linaria vulgaris, Ânthyllis vulneraria, Trago- 
pogon pratense , Centaurea Scabiosa , Sisymbrium Irio. 

» Si vous avancez un peu plus loin , dans la direction du bois 

luUriin ti(ob«onandofameni, doneccœna trugatior, quasi ingeiiuos decet 
herbarios apparctur) secunduin Sc()uau3! ripas deainbulalio liât, occurrent i 
ZinrfOa major Dalechampii..., etc. 

I Seqoenie die siimtnu te niane comittes itineri, ut mature et ante acsium 
diei, in pagum Sèere dictum perveiiias. Ibi colliculus est piurimi apud 
herbariosnostrosnominis,i|ueiii,nonautUiuoiitem Anglorum vocant; aiiivero 
Honspclienscm monticiiluin in quo præcipui iiæ cresuint et nusquam taies 
reperiuntur : Phalangium ramosum..., etc. 

> Meudmii per semitam qiiæ est post parrochiam patet inter prata irrigua 
in quibus ottenduiilur : Trifolium pralenMe sUiquotum..., etc. — In edi- 
tiuribus et apricis locis : Gnaphalium flore rubro..., etc. — In dumetis 
quæ alluuutur rivulo prxterlabente : 

t Oxyë Pliniana, S. Oxylriphyllum offieinarum.,., etc. — In silvis 
inajoribus ; CraUegouum..., etc. — In sylvis castelli : Gratiola minor 
Pauhlni.,,, etc. — Inter segetes : Chatnœdru laciniatU foliit, flore pur- 
pureo et albo..., etc, 

• lu pratuni GentiUy, — Itnr per portam Sancti-Marcelli. StaUm in in- 
gressu sccundum rivuluiu (|ui pratuiu akiit, tese ofterunt piantæ quæ se* 
quuiilur ; Solarium Ugnotum, S. Dukamara..,, etc. — In pago dicto lory, 
inter Sequanani , per vineas... — In pratis pagi Palleteau,.. — lii porta 
Sancti-Antonii , 4n iuterstitiis lapidum i|uæ inœnia urbis componunt...— 
J la Raquette,.. — In pago Cliarenton. — Insiivis Vitæ-sanæ quæverna- 
cule Pisaine dicuntqr... — Inciaustro Uiniiiiorum... — In campo dicto /a 
Farenne de Suint-Maur.,.— In cruce /Viubin, juxta pagum... — In prato 
Saint-GereaU... — In moiitefalcoue dicto Montfaulcon... — In pago yiu- 
bertilUer».,. — Eundo in pagum la Barre, juxta salicla reperiuntur... — 
In |iago Afofltmomiey, in stagnantibus piscinarum aquis et vicinis locis... — 
Passiin inter sylvas juxta castolium dictum a venatione , de la Chasse... 

In pago Saint-Prix ... — In oppido Fontainebleau ... — A UalzCrbc... — In 
pago Btdc... — In pago Sainte-Reine... — In claustro Carthusianorum Pa* 
risiis... — Juxta castellum Grignon... in raaceriis,.. — In pago Hontis 
Uartyrum dicto... inter segetes... per margines viaruni. • 
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peu éloigné de la ville que l’on nomme le bois de Boulogne, vous 
rencontrerez dans les anciennes carrières asset nombreuses de ce 
côté, et sur les amas de piefrres : — Alyssûm calycinum , Medi- 
cago orbicularis, Linaria minor. Dans les haies : Rham'nus Ca- 
tharticus. 

» Dans le bois de Boulogre, si vous cherchez attentivement, 
tantôt parcourant le bois, tantôt vous arrêtant debout,' plus sou- 
vent encore courbé ve» la terre, ou même à genoux, vous ne 
pourrez manquer de rencontrer les espèces suivantes : — Scilla 
autumnalis, Thrincia birta, Hypochæris radicata , Hieradum 
sabaudum , Glaucium flavnm, AnemonePnIsatilla, Solidagovirga- 
aurea, Euphorbia Lathyris, Thiaspl perfoliatum, Hypericum per- 
foratnm , Erythræa Centaurium, Epilobium tetragonum, Lltho- 
spermum ofticinale, Veronica ofHcinalis, V. arvensis, Bmnella 
vulgaris, etc., etc. 

» Apr^ avoir parcouru tout le bois, sortez par la porte de 
Neeilly, et suivez les prairies qui sont au-dessous dupont, jieut- 
ôtre y trouverez-vous quelque chose d’lntéres.sant : quant a mol, je 
n’y ai jamais rien remarqué de particulier; cependant il ne serait 
pas impossible que l’on y fU la découverte de quelque plante rare, 
et c.ela en raison du voisinage delà rivière : en- effet, les fleuves 
apportent souvent des graines qui viennent de loin , et l’hiver, 
lorsqu'ils débordent, ces graines se trouvent déposées sur les rives. 

» Allez de là au Mort-Valérier , qui tire son nom de Valé- ‘ 
dus (1), les plantes suivantes se plaisent dans les vignes qui occtf- 
pent sa base : — Tussilage Farfara, Chondrilla juncea, Draba 
veina, f.epidium campeslre, Silene Inflata. — Vous trouverez, 
mais seulement sur la partie culminante : Peucedanum Oreosell- 
num? (2) Genista tinctoda, Silene nutans, Vincetoxicum offici- 
nale, Campanula rotundifolia (très commun dans les lieux pier- 
reux. ' / 

» De cêtle montagne j’ai coutume de me diriger vers le village * 
de Sairt-Cloud (dont le nom vient de saint Clodovéc) ; s’il vpus 
prend fantaisie d’y aller aussi , un sentier que vous trouverez î» 

(1) Empereur, père de GalUea, mort en 203- 

(2) Il est possible ipie le Seaeli eoloratum, ipii se trouve encore, vu Mont- 

Valéricn, soit la plante désignée par Cornnti.' • 
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droite vous y conduira directement. Cependant si (aiguillonné 
par l'appétit, tandis que l'on vous prépare un frugal repas, comme 
il convient à la simplicité du botaniste) vous. descendez jusque 
sur les rives de la Seine, vous trouverez : — Ranunculus Lingua, 
Potamogeton perfoliatum, P. natans, Ranunculus aquatilis (au 
milieu de l'eau), Hippuris vulgaris, Chara fœtida (submergé), 
Nymphæa alba et Nuphar lutea. 

» A la butte de Sèvres. — Le lendemain mettez-vous en route 
au point du jour, afin de pouvoir arriver de bonne heure et avant 
la chaleur au village de Sèvres. Il y a là une colline en grand 
renom parmi les botanistes parisiens. Quelques uns l’appellent la 
montagne des Anglais, d’autres la butte de Montpellier. On y ren- 
contre spécialement les espèces suivantes, que vous chercheriez 
vainement ailleurs : — Phalangium ramosum, P, Liiiagp, Ophrys 
arachnites, Teesdalia nudicaulis, Gentiana Germanica?, Cam- 
panula glomcrata, Erigeron acre, Linum catharticum, Glo< 
bularia vulgaris, Adonis æstivalis], Cirsiura acaule, Ononis 
Natrix, Linaria striata, Hippocrepiscomosa, Coroniila minima, 
Digitalis purpurea. 

» Meudon. — Pour ailerà Meudon, vous prenez le sentier qui se 
trouve derrière l’église, vous traversez des prairies inondées, 
dans lesquelles vous trouvez : — Paris quadrifolia, Neottia ovata, 
Epipactis palustris , Cirsium palustre , G. Anglicum , Angelica 
sylvestris, Ophioglossum vulgatum , Drosera rotundifolia , Erio- 
phorum latifolium, plusieurs Carex, Valeriana dioica,Hydro- 
cotyle vulgaris , Galeobdolon luteum. 

» A Meudon, dans les pelouses élevées et exposées au soleil : — 
Antennaria dioica, Genista anglica, Ulex euro|)æus, Genista 
sagittalis, etc., etc. 

M Dans les buissons, sur le bord des ruisseaux : — Oxaiis Aceto- 
sella, Cerastium aquaticum , Asperula odorata , Melittis Meiisso- 
phyllum , etc. 

» Dans les aDciennes futaies : — Agraphis nutans, Orchis ma- 
culata , Enphorbia sylvatica , Valeriana offlcinalis , Peucedanum 
Parisiense, Nephrodium Filix-mas, N. aculeatum dans le bois 
des capucins, Ruscus aculeatus. Peplis Portula , Lythrum hysso- 
pifolia , Myosurus minimus dans le voisinage du château. 


Digiiized by Google 



»E LA..RECnERCHE DES PLANTES. 157 

» Dans les moissons : — Teucrium Botrys (à fleurs roses et à 
fleurs blanche^], Asperula anrensis, Medicago maculata. • 

» Dans les prés de Gentilly. — Vous sortez de Paris par la porte 
Saint-Marcel; arrivé près du ruisseau qui arrose la prairie (l)^ 
vous rencontrez les plantes suivantes : — Solanum Dulcamara, 
Lythrum Salicaria, Lysimachia vulgaris et ses variétés à feuilles 
ternées et quaternées, Ëpilobium hirsutum , Scutellarla Galerl- 
culata, Spinea L'Imaria, Alnus viscosa, Juneus lampocarpus, 
Cy|)eruslongus, Carex plusieurs espèces, Glyceria aquatica, Iris 
Pseudo-Aeorus , Sparganium ramosum. 

» Entre le viliage d’IvRv et la Seine, dans les vignes : — Aristo- , 
lochia Cieraatitis, liyoscyamus niger, Saponaria offlcinalis, Pfay- 
salis Alkekengi , Epipaetis latifolia. — Dans les parcs : Ficaria 
ranunculoûles. — Dans les terres en jachère , au premier prin- 
temps : Gagea villosa.—Daps les puits: Scolopendrium offlcinale. 

» Dans les prairies, U Palaiseau : — Colchicum autumnale. 

U AJa Porte Saint-Antoine (2), dans les fissures des pierres du 
mur d'enceinte : — Salvia pratensis. — Dans les eaux stagnantes : 
Rumex Hydrolapalhum. 

» A la Baquette (Roquette) : — Sium angustifollum , Teu- 
crium Scordium. 

« Dans le village de Chauenton : — Xanthium strumarium. 

» Dans le bois de Vincennes : — Ophrys aranifera, Polygala 
vulgaris (k fleurs bleues et k fleurs roses) , Saxifraga tridactylites, 
Teucrium Chamædrj's, Morchella esculenta, etc. 

» Dans l’endos des Minimes ; — Narcissus I>seudo-Narcissus. 

w Dans leschampsappeléslaVareonedeSAiNT-MAUR : — Arrhe- 
natherum elatius variété bulbosuni, Ornithogalum umbellatum. 
Isatis tinctoria , etc. 

« A la Croix-Faubin, près le village de Charonne : — Artemisia 
campeslris, Medicago minima , Medicago saliva (Fœnumburgiin- 
diacum), Verbena offlcinalis. 

(1) La rivicre de Bièvre, 

(2) Cette porte , située ï rcxiréiiiilé de Ja rue Saint-Antoine , avait (Hd 
construite eu lâ83 ; elle se coiniK>sait d'une seule arcade. Eu 1670, trente 
ans après l'époipie où Cornnii recueillait des plantes entre ses pierres dé- 
gradées , elle fut convertie en un arc de triomplic i trois arcades, enriion. 
neur de Lonisxiv. cetarc de trioinplie fut démoli en 1778. 

14 
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» Drm les prés Salnt-Gcrvals : — Plantage arenaria , Filage 
Cermanica et Jussiæi (Cotonaria seu Gnaphalium vulgare, et 
lierbiaioipiaHl), Euphorbia-Gerardiana, etc. 

, » A M0NTFALC05 : — Buplevrum rotundifolluiti, Dianthus pro- 
lifer, Cblora perfoliata , Siatice (dantaglnea. 

» Au village d’AuBERViLLiERS (plaine Saint-Denis) : Sinapis alba 
et S. arvensis, Eruca sativa, Petroseiinum sativmn, Pastinaca 
sativa, Cncurais Meh), Cncurbita Pepo, Cucumis sativus, Aspa- 
ragus ofBeinalis, Trigonella Fœnum-græcum (cultivé ainsi que 
les espèces précédentes). 

. i> En allant an village dé La Barre (canton de Montmorency), 
on trouve dans les saulaies : Inula Britannica, Pnlicaria vulgaris, 
JuncHS communis, Linum nsitatissimüm , Mentha Pnleginm. 

• » An village de Montmorency, dans les étangs et les lieux voi- 
sins : — Hydrocotyle vnlgaris, Anagaltis tenella, Mentha aqua- 
tica, M. sativa, Inula Helenium , Nymphæa alba, Nuphar lutea, 
Hydroebaris Morsus-ranæ, Pamassia palustris, Myriophyllum 
verticiilatum , Ceratopbyllum demersum , Equisetum Telmate^a , 
Osmunda regalis, Ranunculus aquatilis, Salix plusieurs espèces. 

» Çà et là , dans les bois autour du château de la Chasse : — 
Ornilhogaluni Pyrenaicum, Allium ursinum, Mercurialis péren- 
iiis, Cncubalus baccifer, Circæa Lutetiana, Pyrola rotundifolia, 
' Campanula Trachelium, Pbyteuma spicata, Epilobium spicatum, 
Daphné Laureola, Androsæmum officinale? Chrysocoma Llnosy- 
ris, Stachys alpinà, Clinopodium vulgare, Polygorium dumeto- 
rum. Vicia Cracca, etc. 

» Aux environs du village de Saint-Prix , près Montmorency : 
— Asarom Europæum, Clematis Vitalba, Ilumulus Lupnius, Vinc'a 
minor, Ruscus aculeatus , Malva Alcea, Sanicula Europæa, Vacci- 
nium Myrtillus, 'V. Vitis-Idæa? Erica Tetralix var. Anandra? 
(ilosculis berbaceis), etc. , etc. 

» Aux environs de Fontainebleau : — Spiranthesautumnalis, 
Gentiana cruciata. — A Malesherbes : Nephrodium Thelypteris. 

r 

(I) On donnait i ces plantes te nom A'ffei ba impia^ parce qne les jennei 
capitules s'élèvent au-dessus des capitales plus, anciens qui les produisent 1 
en faisant allusion au manque de piété filiale des cnfanbi qui ne respectent 
pas l'autorité paternelle, 1 
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— Village de Bêle : Doronicum plantagineum. — Village de 
Saiste-Reine :• Gentiana lutea? 

» Dans l’endos des Chartreux (1) , à Paris : — Santolina Cha- 
mæeyparissias (cuit.), Ârtemisia Abrotanum (cuit-) , liieracium 
Pilosella, Banunculus repens, R. acris, R. auricomus, Ueradeum 
Spbondylium , Poteriura Sanguisorba, Ruta graveolens (cultivé). 

>, Autour du château de Grignon : — Ilyssopus officinalis. — Sur 
Icsvieilles murailles: IrisGermanica (planté), CheiranthusCheiri, 
Sempervivum tectorum, Sedum album, S. reflexum. S- acre, 
Sisyrabrium Sophia , Turritis glabra. 

U Environs du village de Montmartre : — Muscari racemosum, 
Ornithogalum umbellatum, CuscutaEpithymum.— Dans les mois- 
sons : Triticum repens, Panicum Crus-galli, Mclampyrum pra- 
tense , Lychnis Gythago , Muscari comosum, Iberis amara, üelio- 
tropium Europæum, Papaver Ræas, Adonis autumnalis, Ajuga 
Chamæpitys, Centaurca Gyanus, Chrysanthemum segetum, etc. 

» Au bord des cheiHins : — Onopordon Acanthium , Centaurea 
Calcitrapa, Eryngiura campestre, Carduus nutaus, Rosa caniua, 
Lampsana commünis, Hubus fruticosus, etc., etc. » 

Toutes les plantes mentionnées dans les listes d'herborisation 
de Cornuti se trouvent encore dans nos environs; mais quelques 
unes ont disparu des localités où Cornuti les a observées, localités 
dont les unes sont occupées maintenant par des habitations (plu- 
sieurs des villages d'alors étant devenus des villes), et dont les 
autres ont été modiflées par des travaux de culture ou de dessè- 
chement. — C'est ainsi qu’on chercherait vainement : au bois de 
Boulogne, DtpsocMS pjlosus ; sur les hauteurs de Sèvres, Pha- 
langium Liliago et /*. ramosum; dans les marais de Meudon, 
Ophioglossum mdgatum; sur les hauteurs de Meudon, Anten- 
naria dioica, etc. (Ces espèces se trouvent dans des localités plus 
ou moins éloignées, soit au nord, soit au midi de Paris.) 

On était loin, à cette époque, de soupçonner que les genres 
Rubus et Rosa dussent donner Heu k un si grand nombre d’espèces 
indigènes. Cornuti se contente de citer le Rubus et le Roso ca- 

( O Cet cacio» fait actaelleincnt partie du Jardin du LuxemtMNirg.* 
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nifia ; sous le rapport du nombre d’espèces que ces genres ren- 
ferment en réalité, on était alors à peu près à la même distairce 
en deçà que l’on s’est avancé depuis au delà. 

En fait de plantes, rares dâns nos environs, observées par Cor- 
nuti , et qui se retrouvent encore aujourd’hui dans les mêmes 
liéux, nous citerons : au bois de Boulogne ou dans le voisinage, 
Medicagoorbtcularis, Glaucium flavum; dans la Seine, à Saint- 
Cloud, Hippttrts vulgaris; dans les prés de Gentilly, Cypertis Ion- 
gus; dans les champs , à l,vry. Gagea arvensis ; dans les bois et les 
marais de Montmorency, Anagallis tenella, Osmunda regalis, 
Allium ursinum , Ptjrola rotundifolia , Daphné Laureola, et la 
variété ^nandra? de VErica tetraiix. 

Les listes de Cornuti, bien que très incomplètes, prouvent 
qu’il connaissait aussi bien nos plantes indigènes qu’on pouvait 
les connaître de son terni»; il est singulier, néanmoins, que cer- 
taines plantes remarquables, abondantes dans les lieux où il a 
herborisé, n'aient pas fixé son attention, par exemple leGero- 
mwm sanguineum au bois de Boulogne; il est certain que c’est 
postérieurement à Cornuti que le Vincd major, les Potentilla 
recta et Pensylvanica, et le Bunias Orientalis, ont été naturalisés 
dans cette localité. 

Cornuti n’a herborisé que dans les environs immédiats de Paris. 
11 ne parait ihêrae pas avoir visité les forêts de Versailles, de 
Harly et de Saint-Germain; il cite, à Malesherbes, une seule 
plante, le Nephrodium Thelypteris, et à Fontainebleau deux es- 
pèces seulement , le Gen/tanocrMC»ata et le Spiranthes autumna- 
Us: il est à présumer qu’il n’avait pas exploré ces riches localités 
lui-même. 


. XIX. 

i 

HerborÎMtioni de Toornefort aux environs de Paris. 

Soixante-trois ans s’écoulèrent après Cornuti sans qu’il parût 
de nouvelles publications sur les plantes des environs de Paris; 
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ce fut en 1698 que Tournefort ;i) fit paraître sou Hisloire des 
plmtes qui naissent aitx environs de Paris ( 1 vol. iiwl2 de 
■ 5i3 ptiges), deux ans seulement avant la publication' de son im- 
portant ouvrage intitulé r Institutmtes rei herbariœ. 

.. En 1725, dix-sept ans après la mort de Tournefort, Bernard 
de Jussieu donna une nouvelle édition de VHistoire des plantes 
(2 vol. in-12, IThi de i07 pages, l’autre de 528 pages). La première 
édition était aloi's épuisée depuis longtemps : Bernard de Jussieu 
enrichit d’importantes qdditions celle qu’il publia; mais, par res- 
pect pour 1a mémoire de Tournefort, il ne voulut rien changer à 
, la forme première du livre; le texte de Tournefort est consené 
intact, et les articles de son savant coutiuuateur sont indiqués 
par des astérisques. 

L'Histoire des plantes qui naissent aux environs de Paris est 
divisée en six herborisations, dans lesquelles les plantes dési- 
gnées par les phrases distinctives qui furent plus lard remplacées 
par des noms spécUlques, sont rangées par ordre alphabétique. 
— Voici la liste des herborisations ; 

Herborisation I. Au delà de la Porte de la Conférence , du 
côté du Cours la Reyne, vers les Bons-Hommes (2), et le long de 
la rivière (3). ' . 

( I ) La carrière botani(iiie de Tournefort correspond à la dernière (uirUe 
du règne de Louis \1V. Il naiinit en 1046 Ctrois ans après la mort de 
Louis .Mil), et mourut eu 1 7U8 (se|it ans avant la mort de Louis XIV, un an 
après la naissance de Linné/ des suites d'un coup violent de limon de voi- 
ture qu'il reçut dans la poitrine en traversant la rue Copeau pour se rendre 
au Buséiiiii. 

La carrière botanique de Linné correspond au règne de Louis XV. Il na- 
quit en 1707 (sous le régné de Louis .MV), et mourut eu 1778 (la quatrième 
année du 'règne de Louis XVI). 

( 2 ) Le couvent des Minimes, dont parle Cornuli dans sa première herbo- 
risation. — Les Minimes étaient appelés les Jlons-hommes.icmse du surnom 
de Bon-homme, donné par Louis M ï saint François de Paule, le fondateur 
de l'ordre. Ce couvent , qui était situé an bas de la montagne de Cbaillot, 
était précédemment un cli.1teau dont la reine Aime de Bretagne , femme de 
Charles Vlll, fil présent aux religieux qui s'y élalilirent. Le couvent des Mi- 
nimes fut détruit en 1700 , le dicmin passe actuellement sur son emplace- 
ment. * 

{;») Il est à remarquer que les i remières lierborisalions de l'année qu'il 
convient de faire aux environs de Paris sont indii|uécsen Ic-'t5 par Coriiuti, 
et plus tard par Tournefort et Bernàrd de Jussieu, à Chadlot et au boit de 

11 . 
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Herborisation II. Dans le Bois de Boulogne. 

Herborisation III. Aux environs de Suresne, de .Saint-Cloud 
et de Sèvres. 

Herborlsation IV. A Gentilly , Arcœiiil , Cachan , Berng et 
Antony, 

Herbohisation V. A la Porte Sf^int-Antoine, à Bercy, à Cha- 
renton, dans le bois de Vincennes, dans les Iles de la Marne et 
aux environs de Saint-Maur. 

Herborisation VI. Où l’on traite des plantes qui naissent en 
plusieurs endroits des environs de Paris , dont on n’a point parlé 
dans les Herborisations précédentes. 

>1 On SC flatte, dit Tournefort dans sa préface, que le dénom- 
» brenient des plantes satisfera les curieux, l’on pourra dans la 
» suite rechercher celles qui peuvent nous être échappées; car U 
«est nial-aisé d’avoir tout embrassé du premier coup, quoi que 
» l’on se soit renfermé seulement dans l’étendue d’environ une 
» journée autour delà ville. » . 

La matière médicale, qui tient beaucoup de place dans le livre 
de Tournefort , est de peu d’intérêt , sinon au point de vue histo- 
rique. Voici quelques passages qui pourront en donner une idée: 
« La trop grande simplicité de certains médicaments n’est pas 
» même toujours aussi avantageuse qu’on se l’imagine : quelques 
» uns voudraient n’avoir, pour ainsi dire, que l’Ame des mixtes; 
» mais souvent il se trouve que ce qu’il y a de plus grossier agit 
U plus efficacement : le quinquina en fournit un bel exemplet On 
« ne guérit pas, ce me semble, beaucoup de maladies avec ces 
« remèdes si purifiés : ceux que Ton appelle purs alcalis, purs 
» acides, purs soufres, n’ont pas des vertus extraordinaires. Quel- 
« quefoison appréhende sans raison de détruire un alcali par le 
'» mélange des acides ; mais l’expérieniÆ fait voir que ces scrupules 
« sont mal fondés; car le sel de tartre, plus que rassasié de vi- 
» naigre distillé, et le sel d’Ahsinthe, plus que saoulé de suc de 
» Limon, sont pour le moins aussi propres pour les maladies de 
» l’cstomach, que ces mêmes sels réverbérés avec soin Rien 

Bouliigne, et )|iic uct ordre IraJitiuimcl n'a point éprouvé de inodificatiuii 
depuis plus du deux siècles, et a été respecté jusqu'à .ce jour ( 1 Sâu}, 
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U n’est si opposé à la pratique de la bonne médecine que ces pré- 
» tendues idées de chaleur, de froid et de fermentation en faveur 
» desquelles les médecins et les malades sont fort souvent préve- 
V nus. On n’ose pas, dit-on, donner la tisanne de certaines plantes, 
U de peur de trop échauffer; il^ne faut pas puiser le malade, de 
» peur d’irriter la cause du mal : comme s’il était possible de bien 

Dvuider un sac sans le secouer D’ailleurs il ne faut pas 

U compter pour rien ce qu’on appelle le soufre , la terre et l’eau ; 
» car, encore qu’il soit possible de réduire tous ces principes à 
» un plus petit nombre, ii y a pourtant 'beaucoup d’apparence 
U qu’ils agissent plutôt par leur propre structure que partielle des 
» autres, dont ils peuvent être composés » 

Les plantes indiquées dans le livre de Tournefort y sont assez 
rarement décrites; mais leur nom est ordinairement accompagné 
de discussions synonymiques précieuses pour l’étude des auteurs 
contemimrains, et de notions thérapeutiques ; on y rencontre çà et 
là d’excellentes observations botaniques. CeLouvrage a , pendant 
de longues années, servi de vade-vievum aux botanistes parisiens. 

Âu point de vue delà délimitation des espèces, nous citerons 
l’articie suivant (l’auteur, après avoir longuement décrit le Saia- 
num nigrum, en distingue, en ces termes, les S. miniatum et 
ochroleucum) : 

. a Solanum of/icinaruin acinis p«niccis,C. B. — La Morelle 
» k fruit rouge est ordinairement plus grande que la précé- 
» dente; sa racine est plus grosse; sa tige est haute d’environ 
» deux pieds , anguleuse et comme feuilletée (ailée), divisée quel- 
» quefols, dès le bas , en branches qui s’élèvent obliquement, et 
» s’étendent fort sur les costés; les feuilles approchent plus de la 
» ligure d’un fer de pique que celles de la morelle à fruit noir; 
«I elles sont moins ondées sur les bords, et pareemées de poils plus 
» apparents; ses fleurs sont tout k fait semblables; mais leur fruit 
» est ovale, long de quatre lignes sur trois de large, rouge effacé, 
» teignant de même couleur, aigrelet , vineux: Cette espèce a , ce 
» me semble ^ l’odeur plus assoupissante que la précédente. » 

U Üolanum officinarum acinis luteis, C. B. — La Morelle 
» k fruit jaune a les racines comme les pi'écédenles; sa lige 
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«est haulc d’environ deint pieds, velue, anguleuse, et romme 
U feuilletée; ses feuilles sont beaucoup plus ondées, et comme 
» crénelées profondément, vprt pasle, velues des deux côtés; ses 
» fleurs sent semblables à celles des espèces dont nous venons de 
D parler; mais les fruits, qui sont ovales, longs de quatre lignes, 
» larges de trois , verts d’abord , et rayés de blanc dans leur lon- 
x.gueur, sont jaunes couleur d’ocre dans leur maturité; leur suc 
» est aigrelet, vineux, peu coloré ; les semences sont bordées d’une 

* petite chair jaunâtre. L’odeur a.ssoupissante de celle-ci m’a paru 

» plus forte que celle des précédentes ; cependant ces deux der- 
» niëres espèces agissent sur le papier bleu de méme que b pre- 
» mière. « - 

Voici quelques unes des indic.ations de Tournefort : 

« OjAioglossum vulgatum, C. B Langue de serpent ou Herbe 

«sans couture.... On la trouve avec la pbnte suivante (Xeottia 
uovata), â côté du Cours-la-Reine, dans le bois qu’on appelle 
» les Champs-Èlysées. » 

« Alkekengi officinarum... Sous la machine de Marly. » 

« AUium ursinum lati folium... Fleurit dans le mois d'avril à 
» Montmorency, autour de l’étang qui est derrière le château de 
» la Chasse, et le long du ruisseau qui de oe château va passer â 
U Mouiignon. » 

« AUium sphœrocephalum sylvestre... Cette espèce d’ail est fort 
» commune autour de Sceaux, du Plessy-Piquet , de Fonlenay- 
» aux-Roses et de Verrières. « 

e Alsinastrum gratiolæ folio... {Elatine Alsimstrum). Cette 
» plante rampe autour des mares du bois’de Bondy, surtout vers 
» le château de Raincy. » 

« Alsine palustris exigua... etc. (Limosella aqualira). Cette 
» plante se trouve autour de l’étang de Porche-Fontaine, à Ver- 

* sailles, autour de l’étang de Vilacoublay, autour dc's lacunes de 
» bondy. » 

« Alysson perenne, montanum, incamm... X.ilyssum monta- 
n num)... Cette espèce d’-Alysson est vivace, et se trouve dans les 
h sables delà forêt de Fontainebleau, surtout aux environs du 
» château. '» 
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« Anarampuernii purpurea... {Sedum Telephium).. .Oi\ la trouve 
» dans les bois de Meudon , de Versailles , de Palaiseau , d6 Ver- 
X riéres, de Saint-tJermain, de Montmorency. « 

« Audrosœmum maximum, frutescens...‘{Andros(emum offici- 
u nale)... Cette plante se trouve à Fontainebleau. » 

« Aparine latifolia humilinr... etc. {Aspentla odorata)... Elle 
« nait sur la rive gauche du chemin qui va de Saint-Prix au bois 
» Saint-Paire. » 

« Bulbocastanum majus... (BuniwnBulbocastanüm)... Dans les 
» champs, autour de la justice de Montfaucon. » 

n Buplevrum per foliatum, rotundi folium , annuum... Elle se 
» trouve dans les champs qui sont entre Ruel, le Mont-Valérien 
« et Saint-Cloud. « 

'.i Centaurium luteum ptvfnliatum... {Chloraperfoliata)... Cette 
« plante se trouve tout au bout de l’étang de Montmorency, du 
« cédé qui est opposé à 1a chaussée; elle vient aussi dans la forêt 
» de Fontainebleau. » 

« Doronicum plantayinis folio... M. Danty d'isnard, docteur en 
» médecine, et très habile dans la connaissance des plantes, a 
» trouvé ce Doronic dans la forêt de Saint-Cermain , à gauche, en 
» allant ii Poissy. « 

« Limodorum amtriacum... (L. abortivum). Cette plante se 
i> trouve dans la forêt de Fontainebleau, en allant des Basses- 
« Loges à la Magdeleine. » 

« Ornithogalum luteum... {Gagea arvensis). Cette plante se 
« trouve autour de la justice de Montfaucon, et dans le parc de 
» Rambouillet au faubourg Saint- Antoine. » 

« Osmtinda foliis lunatis...{BotrijchiumfMnaria)...Ce\\o plante 
» croit à Belleville, dans le parc de M. le premier président. » 

B Banuneitlu.<i montanus folio gramineo... (Banunculus grami- 
» neus)... Elle Se trouve à l’entrée de la forest de Fontainebleau , 
» au délié de la Beuvette royale. Morison la marque sur le grand 
» chemin du chasteau, entre l’ermitage et le pont. » 

« Xanthium... (.V. strumarium)... Cette plante est assez com- 
» mune à Saint-Germain , surtout au château de Maisons. » 

Tournefort donne en ces termes la descuiption duGuy (Fiscum 
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album). On reconnaît, dans ce passage, l’esprit observateur et 
judicieux de ce grand naturaliste. 

« Viscum baccis albitfC. B. pin. 423, Ftscum Dod. pempt. 826. 
Gui. — Cette plante ne se trouve jamais sur la terre; elle naît 
sur le Chêne, sur le Pommier, sur le Prunier, sur le Poirier, sur 
l’.lcacia d’Amérique , et sur plusieurs autres arbres. Celui qui se 
trouve dans le bois de Vincennes, occupe Iss branches les plus 
saines de-l’épine blanche, et l’on ne trouve sur ces branches ni 
terre, ni aucune matière qui paraisse propre à faire pousser la se- 
mence de cette plante; l'on découvre seulement une tumeur dans 
les endroits où les pieds du guy sont attachés. Ses fleurs naissent 
trois à trois, disposées en trèfle dans la division et à l’extrémité 
des branches. Chaque fleur est un bassin jaunâtre d’environ trois 
lignes de diamètre, épais comme du maroquin , et recoupée en 
quatre pièces arrondie en tiers-point, et opposées en croix, de 
telle sorte que cell^ qui se répondent vis-à-vis sont égales entre 
elles, mais inégales par rapport aux autres. Chaque pièce est 
relevée d’une petite bosse plus pâle que le reste , et divisée en 
compartiments creusé» de fossettes ovales , remplies d’une pous- 
sière semblable à la fleur de soufre., ainsi qu’on en voit dans 
les sommets (étamines) des autres fleurs. 

U Celles du Guy ne produisent rien ; les fruits de cette plante 
naissent sur des branches différentes de celles qui portent des 
fleurs ; ces branches se trouvent quelquefois sur le même pied 
du Guy, qui porte les fleurs (1), et quelquefois aussi sur des pieds 
qui ne portent que des fruits. 

>) Ces fruits naissent aussi trois à trois , disposés en trèfle 
dans l’extrémité des rameaux : chaque fruit commence par un 
petit embryon ovale, entouré de quatre feuilles épaisses, jaunâ- 
tres, longues de demi-ligne, pointues, et qui tombent facile- 
ment; cet embryon grossit insensiblement et devient une baie 
ovale , longue de trois lignes , semblable à une petite perle rem- 
plie d’une semence plate, de la figure d’un coeur, couverte d’une 

( I ) Le gujr est diotque ; chacun des deux individus est exclu'sivement mile 
ou remcilc. L'erreur dans ta(|uelte est tombé Tournefort t ce sujet tient à ce 
qu'il avait pris des branches renielles en fleur pour des plantes miles, ou 
peut-être aussi ï ce qu'il avait regardé comme appartenant au même pied 
des individus de sexe dinéreut rapprochés k leur base. 
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mcmbrané argentée, très délicate et enreloppée de glu , c’est-ii- 
dire d’nne colle fort gluante, blanchâtre et douceâtre, dans la- 
quelle la semence germe naturellement, et pousse deux œilletons 
â côté de son échancrure. 

» 11 y a beaucoup d’apparence qne celte semence produit les 
jeunes plantes de Gui, que l'on voit sur les branches des arbres 
dont nous avons parlé ; car on y en trouve qui ne font que 
poindre, pour ainsi dire, et qui n’ont encore que lés œilletons 
qui commençaient à se développer dans les baies. Cependant on 
ne saurait dire que cette semence passe par la racine du Chêne , 
ou des autres arbres, qu’elle monte dans les branches par les 
vaisseaux qui portent la sève; puisque chaque semence a deux 
lignes de diamètre , et que le tissu de ces vaisseaux échappe â nos 
yeux. Il faut donc que cette semence soit appliquée à l’écorce des 
arbres par quelque cause extérieure ; ces causes se peuv'ent ré- 
duire à deux principales : 

al* Aux Oiseaux, qui, peut-être, en écrasant ces bayes avec 
leurs pieds, ou avec leur bec, leur donnent lieu de s’atfacdier aux 
branches par leur glu : ainsi voyons-nous que les Pies et les Geais 
contribuent à la muitipliéation de plusieurs plantes , en transpor- 
tant et en enterrant leurs noyaux. Il se peut faire aussi qne W 
oiseaux qui ont avalé les baies de Gui les vident sur les branches 
des arbres où ils se percheftt; ce qui a fait dire à Plaute ; Ipsa 
3ibi avit mortem cacat : quoi qu’il soit mal aisé de comprendre 
que les graines qui passent par le gésier des oiseaux ne soient pas 
écrasées et moulues. . 

» 2* Il peut arriver aussi que ces baies tombant ou d’elles- 
mêmes, ou par la violence des vents, se collent quelquefois contre 
les branches des arbres voisins , surtout si elles y sont appliquées 
par l’endroit écorché, par où elles tenaient au rameau du Gui ; 
car cet endroit écorche s’attache facilement aux corps sur lesquels 
il tombe. Mais de quelque manière que ces baies se collent , on 
peut croire que la glu dont elles sont remplies aùioliit imsérisi- 
blement l’écorce contre laquelle elle est attachée; et alors la se- 
mence qui a germé dans la baie, comme nous l’avons remarqué 
plus haut, la perce facilement par sa radicule; pent-êfre que eette 
glu, quelque douceâtre et fade qu’elle nous paraisse, fermente 
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avec la sève des arbre?, et fait déchirer les fibres de l’écorce où 
elle se trouve, ce qui favorise consixlérablement le passage des 
fibres de la radicule. 

» La radicule donc de la .semence de Gui , trouvant de la faci- 
lité à pénétrer dans l’écorce des branches, s’allonge en fibres ver- 
dâtres, qui courent d’abord dans l’épaisseur de l’Aubier, et qui, 
perçant ensuite le corps ligneux, s’entrelacent avec les fibres des 
branches, et s’insinuent dans leurs vésicules, d’où elles tirent un 
suc propre pour leur nourriture. On distingue aisément, ces fibres 
si on se donne la peine de les suivre après avoir découvert la pre- 
mière écorce ; il n’est |>as surprenant que l’endroit où elles s’in- 
sinuent soit grossi , puisqu’elles en augmentent le volume , et 
que. d’ailleurs ces racines, en prenant leur accroissement» com- 
priment les vaisseaux des branches en quelques endroits, les 
étranglent, et les font casser en d’autres, ce qui cause l’intercep- 
tion et l’extravasation des sucs qu’ils contenaient. 

» Le Gui ne saurait vivre que sur les arbres , à cause peut-être 
que ses radicules n’ayant pas la structure propre à séparer de la 
terre et à préparer la nourriture nécessaire pour la végétation de 
cette plante, il a été nécessaire que cette végétation se fit dans la 
racine d’une autre plante, qui lui sert comme de nourrice; de 
même que l’estomac des enfants étant trop faible pour préparer 
les aliments, il faut ou leur donner une nourrice,ou accommoder 
leur nourriture à la faiblesse de leur estomac. Pour m’assurer de 
la production de Gui , j’en ai semé la graine pendant trois années 
de suite; mais je n’en ai jamais vu lever aucune. J’en ai at- 
taché aussi plusieurs baies, dans les mois de Mars et d’ Avril, 
sur de jeunes branches de Pommiers et d’Épine blanche; mais 
la violence des vents et les fréquentes pluies qui régnent ordi- 
nairement dans cette saison , ne m’ont pas permis de me satis- 
faire entièrement sur cette matière. Ainsi, je ne propose que 
des Qonjectures, qui ont assez de vraisemblance pour être reçues 
en physique. » ' 

" Approbation de M. de Jussieu (Antoine), docteur en méde- 
cine 'de la Faculté de Montpellier, docteur régent en celle de 
Paris, professeur et démonstrateur de botanique au jardin royal, 
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de l’Acndémie royale des sciences, et de la Société royale de 
Londres : 

« Les additions que mon frère vient de faire à VUistoire des 
» plantes des environs de Paris , composée par M. Tournefort, me 
« paraissent tellement répondre aux vues que cet illustre auteur, 
» et feu M. Fâgon , premier médecin de Louis XIV, s’étaient pro- 
M posées i)our l’avantage de la botanique de cette capitale , que je 
» ne puis qu’y donner mon approbation , de même qu’au juge- 
» ment qu’il porte de cet excellent ouvrage , à l’éloge duquel il 
» pouvait ajouter qu’on ne saurait trop louer la modestie qui y est 
» répandue partout, et l’art dont ce grand botaniste s’est servi 
» iK»UP s’accommoder dans cet ouvrage à la portée des commen- 
» çants, et se rendre en même temps utile aux plus savants bota- 
» nistes. — A Paris, ce 19 janvier 1725. — De Jlssiel. » 


XX. 


Z,e Botanicon Parisiense de PaillaBt. 


« Botanjcon Parisiense, ou dénombrement par ordre alpha- 
» bétique des plantes qui se trouvent aux eriyirons de Paris, com- 
» pris dans la carte de la prévôté et de l’élection de ladite ville, 
«avec plusieurs descriptions de plantes, leurs synonymies, le 
>/ temps de fleurir et de grainer, et une critique des auteurs de 
» botanique, par feu monsieur Sébastien Vaillant, de l’Académie 
» royale des sciences, et démonstrateur des plantes au jardin royal 
» de Paris, enrichi de plus de trois cents ligures dessinées par le 
» sieur C/aude Aubriet, peintre du cabinet du Itoy. 1 vol. in-folio 
» de 205 liages et 33 planches accompagnées d’explications en 
» regard. A Leyde et a Amsterdam, 1727 (1). » 

(I) A la prière de Vaillant, digne éièvc de Tournefort, alors atteint de 
la maladie à latpiclle il succomba, Herman Boerliaave se chargea , avec un. 
parfait dOsintCrcsscmcnt , de faire imprimer ce bel ouvrage, et graver les 
planclies ip>> l'accompagnent. Le célèbre médecin de Leyde fut aidé dans la 
mise en ordre des matériaux par Sliérard, l'un des plus savants botanistes du 
temps. Le Jlolanicon pdi isicnte ne parut que plusieurs années après la 

15 
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Cet ouvrage, fruit de longues années d’étude et de fréquentes 
et laborieuses herborisations, renferme un grand nombre d’obser- 
vations intéressantes. — Boerhaave dit en parlant de Vaillant : 

« Nullum preteriens unquam, cnjus plantas haud excuteret, an- 
(jnlum; tdas, ayros, valles, montes, hortos , nemora, stagna, 
paludes, flumina, ripas, fossas, puteos, Undequdque lustrans. » 

I>es planches qui accompagnent ce bel ouvrage , parfaitement 

des.sinées et gravées, représentent un grand nombre d’espèces 

intéressantes, et sont toujours consultées avec fruit ; je crois ajouter 

à leur utilité en en donnant ici la synonymie moderne (1). 

/ » 

Planciik II. 

1. Elatine hcxandra, D. C. 

3. Etatine hexandra var. oclandrn, 

' Coss. et Germ. 

3. Alsiuc setacea, M. et K. 

mort de Vaillant, noerliaave a fait précéder l'ouvrage d’une intéressante 
notice sur la vie et les ouvrages de Vaillant. — Dans le Bolanicon Paritiense 
les plantes sont rangées par ordre alpliabctiiiue ; elles sont désignées par les 
phrases descriptives qui tenaient lien de noms spéciru|nes avant la réforme 
linnéenne ; les descriptions sont écrites en français. Les noms employés dans 
l'exiitication des figures ne sont pas toujours tes mêmes qne veux qui sont 
em^oyés dans le corps de l'ouvrage ; la concofdance eOt sans donle été plus 
' complète, l'ordre des ligures eût été différent , et leur nombre eût été plus 
considérable si Vaillant eût pu mettre la deniière main à .son ouvrage. — 
La gravure des planches ayant demandé plusieurs années , Boerhaave fit pa- 
raître dans l'intervalle un abrégé ( prodromiis mnjoris operis) également 
iuütalé Botanicon Parisiense (1723, 1 vol. in-12 de 131 pages). Ce manuel 
d'herborisations pouvait permettre d'attendre le grand ouvrage, car l'auteur 
rp avait fait le manuscrit pour son propre usage (c'est la liste des plantes 
citées dans l'ouvrage de Tournefort, et d'un certain nombre d'autres, obser- 
vées depuis par Vaillant) : < hune au/or secum srmper assuelus sumere 
quolies prndibal herbatum. » Vaillant se livra i l'élude des plantes des en- 
virons de Paris depuis Ifioe jusqu'en 1722 , année dans laquelle il mourut. 

(1) Dans les divers chapitres du Guide du botaniste je n'ai pas fait suivre 
les noms d'espèces du nom des auteurs , parce qu'il est facile de les trouver 
dans la table de notre Flore des environs de Paris, et dans les articles de 
synonymie du même ouvrage. — Je cite les noms d'auteurs dans cette énu- 
mération des plantes figurées par Vaillant , parce qu'un grand nombre appar- 
tiennent à des familles cryptogames qui ne rentrent pas dans le cadre de la 
Flore. 

(2) Les plantes figurées dans le Solanieon Parisiense de Vaillant sont 
rangées dans l’ortlre alphabétique des phrases qui les désignent , ce qoi 
explique |Kynrqnoi dans celte énumération où ces phrases sont remplacé 


1, 2, 3. Daedulca sepiaria,Sw. 

5. Scleranlhus perennis, L, 

6. Elatine alsinastrum , L. 
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Plahcrb III. 

1. Alsine tenuifolia, WahK 

2. Cerastium eFeclûm, G. et G. 

3. Alsine segelalis,. 

A. Montia fontanà, C; 

PLARCai IV. 

1. Arenaria grandiflora , L. var.- 

triflora, C. et G. 

2. Centunculus minimus, L. 

3. Calium tricorne, Willi. 

3 b. Galium saccbaratuin, AU. 

A. Galium Vaillantii, D. C. 

5. Lemanea-fluviatilis, Ag. 

6 Radiula'Hnoidcs, Gmel. 

PtANcnB V. 

1. Rrunella vulgaris, L. var. , 

Gmol. ; pinnatifida, D. C. 

2. Pcuccdanum Chabræi, Gaud. 

Planchk VI. 

1. Erytbrxa pulcliclla, Frics. ^ 

2. Ciceodia pusilla, Griseb. 

S. Ciceodia filiformis, Delarbr. 

A, 5. Glechoraa bederacea , L. , 
plusieurs variétés. 

Planchk VII. 

1. Chenopodiuro opulifolium, Vaill. 

(Sub. C. Opuli folio}. 

2. Cbcnopodiuin hybridum, L. 

3. Geoglossum glabrum, Pers. ' 

A. Sphxria militaris, Ebrli. 

5. Clavaria cylindrica, Bull. (C. 

fragilis, Holmsk.). 

6. Batracbospcrmum belmintosum, 

Bory. 

7. Cladonia furcata, Somm., Var. 


subulata, Fries. (C. fruticosa, 
Scbœrer. , var. recurva). 

Planche VIII. ' 

1. Polyporus Vaillantii, Fr. (Bole- 

tus Vaillantii, D. C. ; Agaricus 
cryptaruna, Beauv.]. 

2. Clavaria rugosa, Bull. 

3. Clavaria muscoides, L. (C. peui« 

cillala. Bull.) 

A. Clavaria prateosis, Pers. 

* 

Planche IX. 

1. Cystopteris fragilis, Bérnb. 

2. Nepbrodipm cristatura, C. et G. 

3. Cystopteris Filix-Cemina, C. etG. 
A. Seseli coloratum, Ehrii. 

Planche X. 

1. Potentilla VaiHantii, Ncstl. 

2. Bulliarda Vaillantii, D. C. 

A. Fumaria uflicinalis , L. , var. 
scandens, C. et G 

5. Fumaria parviflora, Lam. 

6. Fumaria Vaillantii, LoiseL 

7. Scbizopbyllumcommune, Fries. 

Planche XI. 

1, 2, 3. Peziza cupularis, L. (P. 

crenata. Bull.). 

A, 5. Cyallius striatus, Iloffm. 

6, 7. Cyatbus vernicosus, D. C. 

8. Peziza Badia, Pers. 

9, 1 0. Cantharclius tubæformis, Fr. 
11,12,13. Canthareliussinuosus,Fr. 
lA, 15. Cantbarelluscibarius, Frics. 
16, 17, 18. Agaricus esculentus', 
Wulf. (A.perpcndicularis B.) 
19, 20. Agaricus Clavus, Bull. 

21, 22, 23. Agaricus Vaillantii, Fr. 


par les noms spécifii|ues modernes, les espèces se trouvent groupées sans 
ordre. — Les figures non mentionnées dans celte énumération sont celles 
<|ui, en raison de leur imperfection, ne nous ont pas paru susceptibles d'etre 
déterminées. — Ce travail présente toutes les garanties de certitude (|u'il 
m'a été possible de réunir. AIM. G. Thiiret, Léveillé, Durieux de Haison* 
neuve, E. Cosson et De Schœnefeid, ont contribué avec moi à la détermina* 
tion des plantes cryptogames ou phanérogames. — La plupart des figures 
sont citées dans un grand nombre d'ouvrages estimés, nous avons eu A rec> 
tifier plusieurs de pes citations. 
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' Pl.ANCIlF. xn. 

1, 2. Agarirus alcatinus. Frics. 

.1, à. Agaricus galcricululus Scü. 
5, 6 A^arictis lacunosiis, Pcrs. 

7. Agancus zonarius, Bull. 

8, 9. Agaricus nigripcs, Bull. 
10,11. Agaricus ntramentarius, B. 

12. 13, 1&. Ag. ciitnamomeus, L. 
15,16. Lycoperdouencipuliforme, P. 

Planche XIII. 

1. Peziza acelabulum, L. 

2,3. Canlliarellusconiucopioidcs,' 
Fries. 

4, 5, 6. Agaricus lanuginosus, B. 
7,'8, 9. Leolia lubrica, Pcrs. 

13. I^ziza scutellata, L. 

14. Peziza granulosa. Bull.? 

Planche XIV. 

I, 2, 3. Agaricus Cyalhiformis , 

Bull. (Agaricus lardus Pers.). 

4. Tremelia incscntcrica, Relz. 

5. Amanila Plialloidcs, Pers. 

6. 7, 8. Hydiiutn repaudum, L. 

Planche XV. 

1. Geraniam ptisillum, L. 

2. Géranium dissccluin, L. 

3. Géranium molle, !.. 

4. Geronnim columbiiium, L. 

5. Peplis porlula, I.. 

6. Piliilaria glubulifera, !.. 

7. lllecebrum vcrlicillaluin, L. 

Planche XVI. 

1. Erioplioruin latifu'ium, llopp. 

2. Eriopliorum gracile, Kucli. 

3. I.inaria striala, T). G. 

. 4. Lycopcrdoii cœlalum, Bu'I. 

5, 6. Sclerodcrma Cepa, Pcrs. 

7. Sclerodcrma verriicosum. Pers. 

8. Sclerodcrma cilrinum, Pers. 

9, 10. Sclerodcrma auranliuin, P. 

II. Lycopodium inundaluin, L. 

12. Silène gallica, L. 

Planche XVII. 

1. Ægilops Iriuncialis, L. 


2. Trilicum re|)cns, L.,var. sub- 

aristalum, G. cl G. 

3. Lolium mullinornm, Lam. 

4. Agroslis iiilorrupla, L. 

5. Milium cITusum, L. 

6. Hordeum sccalinum, ScUr. ^ 

7. Catabrosa aqualica, L. 

8. Poa bulbosa, L. 

Planche XVIII. 

1. Avena pubesceus, L.? 

2 Bromus arrensis, Huds. 

3. Festbea gigantea, Vill. 

4 . Fesluca rigida, Kuiilh. 

5. Poa compressa, L. ' ’ 

6. Fesluca beleropbylla, Lam. 

Planche. XIX. 

1. Riccia glauca, L. 

2. Riccia cristalliua, L. 

3. Riccia iluilans, L. 

4. Jungcrmaiinia epipbylla, L., 

var. luiigifulia, Iluokcr. . 

5. Jungerraannia albicans , L'. 

6. Jiingcrmannia uiidulala , L. ? 

7 Jungennamiia polyanlbos, L. 

8 Jungermannia bidenlata, L. 

9. Juugermannia plalypliylla, L. 

10. Juirgcrmauuia dilalala, L. 

Planche XX. 

1. Jiincus Icuagcia, L. 

2. I.emna polyrbiza, L. 

3. I.emna iiiiiior, Li 

4. Borrera ciliaris, Ach. 

5. Borrera lenclla, Acb. (Parniclia 

ea»ia, var. icnella. Fries ; P. 
stcliaris, var. icnella, Schœr.). 

C. Ruuialina fasligiata, var. calica- 
ris, Aib. (Parmelia fraziiiea, 
var. calicaris, Scbœrcr). 

7. Evernia prunaslri, Ach. ( Par- 

mcllia mollis, var. prunaslri, 
Scbœrer). 

8. Parmelia o'ivacca, Ach. 

9. Umbilicaria pustulala, Iloffm. 

10. Parmelia saxatilis, Ach., var. 

omphalodes. 

11. Evernia prunaslri, Ach. 

15. Ramaliiia |K>llinaria, Ach. 
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PLAMCnE XXI. 

1. Parmelia saialitis, Ach. 

2. Rantalina fasligiala, Ach. (R. 

calicarU, var. fastigiata, Frics. 
Parmelia rraxiiiea, var. FasÜ- 
giala, Scliœrer). 

3. Cladonia alcicornis, Frics (C. 

foliecea, var. alcicornis, Sch.) 

4. Cladonia coccifcra , Schœrcr 

(C. cbrnucopioides, Frics}. 

5. Cladonia gracillis, var. verlicil- 

lata, Fries. 

6. Cladonia fimbriala, var. tubæ- 

forniis, Frics. 

7. 8, 9. Cladonia pixidata, Fries. 

10. Cladonia bellidillora, Schoerer. 

11. Cladonia pixidala, Fries. 

12. Parmelia perlata, Ach. 

13. Parmelia acelabulum, Frics. 

14. Umbilicaria dcprcssa , B. spa- 

dochroa, Schoerer (Gyrophora 
miiiiiia, Ach. ). 

15. Collcma sinualum, lIofTin. 

16. Pciligera canina. HolTin. 

17. .Neckera pennala. lledw. 

Pt-ASCIIK XXII. ' 

1. Trifolium eleçans , Sav. ( T. 

Vaillantii, Poir. ). 

2. Trifolium fragiferum, L. 

3. Trifolium procumbens, L. , var. 

Elatms, C. cl G. (T. camives- 
tre, Sdircb. ). 

4. Trifolium parisiense, D. C. 

5. Trifolium miclicliaimro , Sav. 

(T. Viiillanlii, Loiscl.). 

Pl.ANCIIE XXIII. 

1. Ncckera viliculosa, Hedw. 

2. Hypnum brevirostrum, Ehrii. 

3. Sphaguum squarrosum, Ehrh. 

4. Leskea complanata, Brid. 

5. Hypnum alopccurum, L. * 

6. Polytrichum juniperinum, Hed. 

7. Polylrichura piliferum, Schreb. 

8. Polytrichum commune, L. 

9. Hypnum pi-iclongum, L. (H. 

^ockesii, Sni.). 

10. Jungi rraannia iamarisri, L. 

11. Jungermannia furcata, L. 

12. Ilypnura^abielinum, L. 


PLAîicim XXIV. 

1. Bryum palustre, Sw. 

2. Bryum vcntricosum, Dicks. 

3. Milium uudùlatum, Hedw. 

4. 5. Milium hnruum, L. 

6. Brynm capillare, L. , 

7. Tetrapliis pcilucida, Hedur.- 

8. Weissia cirrhata, Hedw. 

9. Bartramia poiniformis,Turn. 

10. Bartramia fontana, Sw. 

11. Fissidens taxifolius, Hedw. 

12. Bartramia pomiformis. Tara. 

13. Fissidens bryoides, Hedw. 

14. Barbula... 

15. Barbula muralis, Timn. 

Planche XXV. 

1. Hypnum prelüerum, L. 

2. Hypnum loreum, L. 

3. Barbula ruralis, Hedw. 

4. Barbula 

5. Orlliolrichum alhiic, Schrad. ? 
C. Ortholrichum... 

7. Hypnum illeccbruin, Lam. ? 

8. Barbula subulata, Brid. 

Planche XXVI. , 

1. Encalypla vulgaris,- Hedw. 

2. Gymnoslommu iruncalulum , 

HoOin. 

3. Bryum argcnium, L. 

4. Splachnum ampullaceum, L. 

5. Mnium punclaluin, Uedw. 

6. Climaciumdendroides,W. clM. 

8. Celraria aculeala. Fries. 

9. Hypnum albicans, Nrck. 

11. Jungermannia lomenlalla, I>brh 

12. Bryum nutans, Schreb. 

13. Dicranum glauciim, Hedw. 

15. Polylricliiim nanum, Hedw. 

16. Fuiiaria hygrometrica , IIc<lw. 

17. Atrichumuudulalum, P. Beauv. 

18. Mnium affine, Bland. 

Planche XXVII. 

1. Hypnum lulcsccns, HuJs. 

2. Pbascum cuspidatiim, Schreb. 

3. Leskea scricca, Hedw, 

4. Ncckera crispa, Hedw. 

I 5. Hypnum squarrosum, L. 

14 . 
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6. Hypnum velutinum, L. 

7. Dicranumhetcroraallutn.Hedw. 

8. Hypnum rulabulum, L. 

9. Orlhotrichum crispura, Hedw. 

10. Orlhotrichum hu(chin$ix,Hook. 

11. Hypnum nitens, Schreb. 

12. Lcucodon sciuroides, Schw. 

13. Hypnum eu pressi forme, L. 

16. Hypnum molluscum, Hedw. 

15. Griiiimiaapocarpa, Hedw. 

17. Daltonia heteromalla, HtX)k. 

18. Hedwigia ciliata, Hedw. 

Planchb XXVlll. 

1. Ânomodon curüpeiiduluro , H. 

et Tayf. 

2. Hypnum exile, L. 

3. Hypnum purum, L. 

5. Fissideus adianthoides, Hedw. 

6, 7, 8. Hypnum serpens, L. 

9. Hypnum triquetriim, L. 

10. Hypnum slcllatura, Schreb, 

11. Hypnum cuspidalum, L. ' 

12. Dicranum scoparium, Hedw. 

13. Polylrichum urnigerum, L. 

Planche XXIX. 

1. Hypnum splendens, Hedw. 

2. Grimmia pulvinata, Sm. 

3. Gymnostomum piriforme, Hed. 
A. Phascum subulatum, L. 

5. Weissia controversa, Hedw. . 

6. Bryum androgynum, Hedw. 

7. Bryum cæspilicium, L. 

8. Hypnum sylvaticum, L. 

9. Hypnum commutatum, Hedw. 

10. Hypnum Schreberi, Willd. 

11. Polytrichura aloides, Hedw. 

12. Hypnum abielinum, L. 

Planche XXX. 

1. Cerastium glomcratum, Thuill. 

2. Cerastium varions, C. et G., 

var.' pellucidum (C. pelluci- 
dum, Chaub.). 

3. Cerastium gloineratum, Thuill. 

4. Cerastium arvense, var., L. 

5. Cerastium arvense, L. 

6. Loroglussum hircinum, Itich. 

7. Plantanlhcra chloranlha, Ciist. 

8. Gymnadcnia couopsea, l\icl)« 


9. Opbrys apifera, Huds. 

10, 11,12, 13. Ophrys arachnites, 
Willd. 

14, 15, 16. Orchislatifulia, L., var. 
17, 18. Spiranthes.... 

Planche XXXI. 

1, 2, 3, 4, 5. Orchis latifuliu, L. 

6, 7, 8. Gymnadenia viridis, Ric|i. 

9, 10. Orchis maculala, L. 

11, 12, 13, 14. Orchis murio, L. 

15, 16. Ophrys aranifera, Huds. 

17, 18. Ophrys myodes, Jacq. 

19, 20. Acerasantbropophora, R. Br. 

21, Orchis fusca, Jacq., var. steiio- 

loba, C. et G. 

22, 23, 24. Orchis galeata, Lam. 
25, 26. Orchis simia, Lam. 

27, 28, 29. Orchis fusca, Jacq. 

30, 31, 32. Orchis coriophora, L. 
33, 34. Orchis mascula, L. 

35, 36. Orchis ustulata, L. 

38, 39. Anacamptis pyramidalis, R. 

40. Thymus Serpyllüm, L. 

41. — Sommité déformée par la pi* 

qOre d’un insecte. 

Planche XXXII. 

1. Polygalavulgaris, L. 

2. Polygala amarella, CranU. 

3. Polygala depressa, Wendr. 

4. Potamogetoii pusillum, L., ou 

P. Monogynum, Gay. (L’ab- 
sence du fruit ne permet pas 
de savoir laquelle de ces deux 
espèces est figurée). 

5. Potumogeton pcclinatum, L. 

6. 7, 8, 9. Thymus Serpyllüm, L. 

Plusieurs variétés. 

10. Callitrichc aquatica, Huds. 

Planche XXXIH. 

1. Trifolium scabrum, L. 

2. Trifolium striatum, L. 

3. Veronica acinifolia, Ail, 

4. Veronica spi^ata, L. 

5. F’ontinalis aiitipyretica L. 

6. Hypnum lluituns, L. 

7. Medicago Gcrardi, Willd. 

8. Marchantia conica, L. (rccep* 
lacula ma$«ul9}. 
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M. A. de Jussieu possède le manuscrit qui a servi de point de 
départ à la première édition du Botaniœn Parisiense de Vaillant, 
qui l'a écrit en entier de sa main. Ce manuscrit a pour titre : 
« Dénombrement des plantes qui naissent aux environs de 
Paris dans l’étendue de quinze à seize lieues autour de la ville, 
extrait de l’histoire que M. Tournefort a donnée de ces plantes 
en 1698, avec les additions de celles qui luy ont échappées et 
qu’on a observées depuis l’impression de son livre. — Par 
S. Vaillant , commis par M. Fagon , premier médecin du Roy et 
surintendgnt du Jardin-Royal, pour la recherche des susdites 
plantes. 170<ï (in-12, 553 pages). Ce catalogue fait mention de 
1886 espèces de plantes, y compris les variétés. 

M. A. de Jussieu possède en outre un exemplaire de la petite 
édition du Botanicon Parisiense, avec la synonymie linnéenne 
écrite sur les marges dé la main de M. Antoine-Laurent de Jussieu ; 
suivi d’un catalogue manuscrit des espèces rangées par familles, 
avec les caractères de quelques espèces et la synonymie de Vaillant. 
C’est l’exemplaire qui servait à M. A.-L. de Jussieu dans ses her- 
borisations. 


lhet ObiervatioDS de Oueitard. 

Observations sur les plantes, par M. Gueltard, docteur en 
médecine de la Faculté de Paris, de l’Académie royale des sidences, 
et médecin botaniste de S. A. R. monseigneur le duc d’Orléans. 
2 vol. in-12. Paris, 17^7. — Avec cette épigraphe : 


^ nie qna'scumque foYol plantas Slainpcia telliis 

i:bore quasipic sno proxima nir.i rcriiiit. 

Angiisto latitaiit inclii>^x, ast arle, libello ; 

Online iiamipic suo plantula (puctpic palet (t). 

U Je me suis proi«)sé, dit l’auteur, deux choses dans cet ouvrage : 

(1) Toutes les piailles qui cruisseiit à Étampes et ipie produisent les eani- 
pagnes Yuisiues sont reutcTmées et classées dans ce petit vulunie. 
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» 1“ de faire connaître les plantes qui viennent aux environs 
B d’Étwnpcs; T de rapporter des observations qui regardent sur- 
« tout les glandes et les poils de ces plantes. Celle-ci m’est propre 
» et particulière. La première est, à peu de chose près, entièrement 
» de M; Descurain, mon grand-père. » 

Cet ouvrage est un catalogue fort intéressant des plantes des 
environs d’Ltampes. Il renferme le résultat des Jierborisations de 
Descurain (pharmacien à Ltampes et savant botaniste pour .son 
temps), continuées par Guettard, qui y ajouta des détails relatifs 
à la végétation des provinces du centre de la France, (ips recher- 
ches sont « augmentées par un manuscrit du père Barreliej*, bo- 
» tanistc fameux et très connu; ce manuscrit, qui appartient à 
> MM. de Jussieu, renferme quelques plantes indiquées aux en - 
» virons de Malsherbcs, Bourg, à quelques lieues d’Ftampes. » 
Enfin , l’auteur a ajouté les plantes observées aux environs d’Or- 
léans par M. de Cambray, maitre des eaux et forêts de la généra- 
lité d’Orléans, d’après un manustu'it communiqué par Duhamel 
du Monceau, de l’Académie royale des sciences. Ces indications 
de localités orléanaises sont précédées de l’abréviation on, pour 
les distinguer des localités des environs d'Ktampes. 

Les plantes sont désignées, dans cette Flore comme dans les ou- 
vrages précédents, par des phrases latines encore en, usage; mais 
elles sont classt'cscn familles ou ordres naturels. Ces familles, 
dont un grand nombre .sont assez heureusement limitées, sont au 
nombre de (luarante et une. — Les descriptions sont en français, 
. et sont bornées, en général, à des observations originales sur les 
poils et les glandes de la plante. .Suivent des indications de loca- 
lités souvent très détaillées. 

Voici quehiuos extraits de cet ouvrage ( t. I, p. 188, 
189, 63) : 

O Cenchrus panicula spicala gramen spicatum locustis echi- 
• nalis. Tourn. inst. rei herb. 515. —Je l’ai trouvé dans les 
«champs et les vignes qui sont k la gauche du grand chemin, 
« depuis la porte .Saint-Jacques jusqu’aux Capucins. « (Cette plante 
est le Traijus raeemosus, Desf.; elle a été retrouvée récemment 
k la même localité.) 
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« r/scuni. Cæsalj). syst. 904. — Dod. penipt. 826. Liiin. liort. 
«cliff. 441. « 

« 17sc«m baccis albis. C. B. pin. 423 : 

» Le Guy n’a point de lilels (poils), cl par là il a du rapport avec 
» les Algues; ses feuilles ont très peu de fibres, ce qui les ra|>- 
» proche encore de ces plantes qui n’en ont point ; comme elles (1), 

» il vient sur presque tous les arbres. Il germe meme sur les 
» pierres , selon’les observations de M. Duhamel. — lia été trouvé 
» sur les Tilleuls de la Xorville , du Ménil- Voisin , autour de la 
» Folie, proche Châtres; au Fresne, à Saint-Cyr et sur presque 
)) tous les Pommiers, u 

K Ophioglossum, Ophioglosse ou Langue de serpent. — Ophio- 
» ghssuin folio ovato spica disticha. Linn. hort. cliff. 473. — 

» Ophioglossum vulgatum. C. B. pin. 354- » (Il est curieux, dans 
cette .synonymie, de voir Linné, qui n’en était encore qu’à ses pre- 
miers travaux, désigner par une phrase une plante que Bauhiu 
avait désignée par un nom sj)écillque). — « 11 se trouve dans le 
« petit pré qui est derrière Vauxdouleurs, dans les terres incultes 
« et humides qui sont proche Jeurre, dans les lacunes qui sont 
» vis-à-vis Brunehaull , et dans les prés de Valnet. — Le père Bar- 
» relier l’indique à Malsherbe. » 

Parmi les plantes indiquées par Giieltard aux environs de* 
Malesherbes, et que nous avons recueillies aux mêmes localités, 
nous citerons : Ophioglossum vulgatum , Osmunda vulgaris , 
Ceterach officinarum , Lemna polyrhiza , Hippuris regalis 
{Limnopeuce) ; « le long des saignées des prés qui sont vis- 
» à-vis le château de Malsherbe. » Scilla uutumnalis, Cyperus 
longus, etc. 

L’auteur donne les détails suivants à l’occasion du Cyperus 
longus : « Cyiterus odoratus raïUce longa, seu Cyperus offici- 
» narum. C. B. pin. 14.... 11 est très commun le long de la rivière 
» de Juine, proche le moulin de Pierre Broux, proche le château 
» de Gironville, et en descendant à la ville de Maisse le long de 
» la rivière d’Kssonc. Les bords de plusieurs autres rivières en 
» sont Iwrdcs, comme celles qui passent à Malsherbe,- à Vaires; 

(1) Parle mot Algues l'auteur entend sans doute désigner les Ltdirns. 
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» c’est un chiendent des plus communs de ces rivières. M. Lcmery 
«dit, daps son Truité des drogues, qu’ort apportait le Souchct 
» d’Étampes à Paris; ce petit commel*ce est tombé. » 


XXII. 

l>es tBaauforiU de la bibliothèque de Bf . Adr. de Jofsieu. 

M. A. de Ju.ssieu possède dans sa riche bibliothèque plusieurs 
catalogues alphabétiques manuscrits des plantes des environs de 
Paris, iwstérieurs de quelques années à l’Enchiridion de Cornuti. 
La pluparlde ces listes ne présentent aucune indication de loca- 
lités. L’un de ces catalogues, signé J. Gavois, d.-m.-p., porte la 
date de 1670 ; un autre, sans nom d’auteur, est de 1650. 

L’un des plus curieux porte la date de 1651 ; il est également 
sans nom d’auteur et parait de la même main que le précédent. 
11 est attribué avec doute à Vespasien Robin, sous-démonstrateur 
de botanique au Jardin du roi , à la fondation duquel il contribua 
par son zèle sous les ordres de Guy la Brosse, médecin ordinaire 
de Louis Xlll, et intendant du Jardin, dont il fut le créateur (1). 

Le manuscrit en question est intitulé ; Index plantarum jussu 
et largüione Celsitudinis Suœ Regiœ Gastonis Francia (Gaston 
d’Orléans), in Gallia hucusque coUectarum, amiol651. In-4*. — 
A l’avant-dernière page se trouve l’article suivant : 

« Enumeratio quarumdam stirpium collectarum" et nundum 
» antpa conspectarum in sylvia re^iü Fontainebleau , a decimo 
» quarto septembris die ad decimum nonum ciusdem mensis 
N anni 1653. » 

« Artg Theophrasti effigie Alni — non longe a monte dicto 

» Montchauvet. » [Cratagus latifolia.) 

«Allium iuncifollum bicorne luteum. Bauh. in prodr.; — a 
» pago eundo versus cruce dictam de Sauvray. » [Allium flavum.) 

« Calamintha incana ocimi foliis. Bauh. in pin.; — prope 

(I) Ce fut de 162S k 103ü que le Jardin de botanique de Paris fut fondé, 
par ordre de Louis XIII, sous le titre de Jardin royal des herbes médici- 
nales, — C'est k V. Robin que Linné a dédié le genre Robinia, 
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» paguni Montigny iuxta sepes. » (Faus.se d^-lerrninafion : ce nom 
correspond à Melissa creiica, L.; il s’agit sans doute d’une forme 
àa Thymus Acinos, L.) ' 

• Lychnis sylcestris viscosa, rubra, angustifolia. Bauh. in 
» pin.; Muscipula angustifolia, Gèr.; — ïn nembre castelli dicii 
» de Bourron. » {Lychnis Viscaria.) 

« Calamintha vulgaris exiguo flore. Bauh. in prod. ^-[Caîa- 
mintha Nepeta, Clairv.?) 

a Xyris, Malh. — Spatula fœtida,’*J)oâ.... — Loch humidis 
» sylvæ regiæ Fontainebleau. » {Iris fœtidissima.) 

La dernière page renferme l’article suivant: « Eriumeratîoquo- 
» nimdam stirpium de novo repertum in sylva regiæ Fontaine- 
» bleau, 165A. 

« Allium mqntanum purpurenm, Clus. » {Allium oleraceum.) 

« Chamœcistus non descriptus. » {Helianthemum umbellatum.)' 

« Chamœcistus sextus, Clus. » {Helianthemum Fumana.) 

« Chamœgenista prima , Clus. » {Genista pilosa.) ' ' 

« Gaiium rubrtim , Clus. » {Asperula tinctoria.) 

« Gentianella autumnalis fimbriata. Col. » {Gentiana ciliata.) 

(Cette dernière espèce n’a pas été retrouvée à Fontainebleau.) 

Un autre manuscrit des plus intéressants est d’Antoine de 
Jussieu , et écrit de sa main : c’est un journal d’herborisations 
faites aux environs de Paris pendant l’année 1712.— Le savant 
lx>taniste mentionne un grand nombre de plantes rares dont 
plusieurs n’étaient pas encore décrites. Plusieurs de ses indica- 
tions sont accompagnées de notes descriptives et d’observations 
très justes et fort intéressantes. En voici quelques extraits , dans 
lesquels, pour plus de brièveté et d’utilité, je supprimerai les 
phrases descriptives, et les remplacerai par les noms spécifiques 
modernes , autant qu’il me sera possible d’y parvenir (1). 

(t Herborisation faite au mois de may 1712 avec MM. Vaillant, 

» d’Isnard, Hugo et de Jussieu. — Parti de Paris lundi 23 may; 

» de Gentilly passé à Cachan, au Bourg-la-Ileine, à Sceaux, a 
» Antoni , a Ma.ssy, à Palaiseau, à Orsay. 

(1) Ck:s noms sont, ainsi que dans les artieics pré^cédents , placés entre 
parenthèses. 
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» ... {Podospcrmum lacimatum), sur les murailles de Gcn- 
(illy. 

» ... {Cijnoglossum officinale floribus a/6/s), chemin de Pa- 
laiseau. 

» ... {Trifolium subterraneum), entre Palaiseau et Orsay, sur 
)> les levées de la prairie et du chemin; fort commune. 

)) Trifolium pratense, flore monopetalo minore (T. pratense, 
» var. microphyllum). Cette plante diffère du Trèfle ordinaire 
» des prés par la petitesse de ses fleurs qui ne débordent point les 
» lobes du calyce, au lieu que les fleurs, k l’ordinaire, ledébor- 
» dent d’un demi-pouce. 

» ... {Trifolium striatum), iiiüs le même endroit que les pré- 
» cédents. 

» Ranunculus chœrophyllos , Asphodeli radice. Au bas de la 
' » butte de Palaiseau , proche la Croix; 

«... {Crassula ru6eni), dans les terres. 

» ... {Carex divulsa) , dans les prés, k Palaiseau. 

» ... {Alopecurus geniculatus). IjCS étamines sont violettes. 

» Chondrilla juncea... Les semences sont couronnées de cinq 
» pointes ; du milieu de cette couronne sort une longue aigrette 
» blanche et soyeuse. 

»... {Osmunda regalis) , entre Orsay et Saint-Clair, aussi bien 
» que les suivantes :... {Allium ursinum). 

»... {Eriophorum latifolium). Le Linagrostis spica singulari 
» alopecuroides et le L. panicula minore ( les Eriophorum va- 
» ginatum! et E. gracile!) se trouvent k Saint-Léger, auprès du 
» Galé. 

»-.. {Cirsium Anglic^im), k Saint-Clair. 

» Hedera terrestris vulgaris {Glechoma hederacea). Prenez 
» cette plante en fleurs, pilez-ia, mettez le jus et le marc dans 
» une bouteille de gros verre que vous boucherez et-exposerez au 
» soleil pendant tout l’été. Les vers qui s’y engendreront se ré- 
» duiront en une huile verdâtre, laquelle huile, lorsqu’elle se 
» séparera de ses feces , vous verserez par inclination dans une 
» bouteille. Cette liiiile est merveilleuse pour la guérison des 
» plaies des tendons cl des nerfs. 

» Ilypericim pulchruin Tragi {ffypericum pulchrum). Oii peut 
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» se servir de celte espèce de millepertuis pour en faire l’huile, 

» quelques praticiens la préfèrent à la vulgaire. C’est un baume 
» excellent pour les playes. Les sommités 'bien fleuries de cette 
» plante mises en poudre et prises à la dose d’un demi-gros dans 
» du gruau ou du bouillon sont excellentes pour les ulcères du 
» poumon. — A Saint-Clair soupé et couché. ^ 

» De Saint-Clair à. Roussigny. Entre ces deux villages se trpû- 
» vent les plantes suivantes dedans et autourdes lacunes : 

» Millefolium aquaticum, coule nudo (Hottmia palusMs). 

» Le calyce de la fleur est évasé et découpé en estoile à cinq quar- 
» tiers. Le pistile est un bouton un peu conique terminé d’un 
» long filet; il s'ouvre dans sa maturité, delà pointe à la base, én 
» cinq lobes , et contient plusieurs semences qui couvrent et en- 
<> tourent le placenta. Les fleurs sont en entonnoir^ et naiæent par ^ 

» étages en rayons autour de la tige. Cette plante pourrait être 
» rangée auprès des oreilles-d’ours. 

» ... [Stellaria graminea?), dans les lacunes de Saint-Clair. et 
» dans les patis de Saint-Léger. 

■» Pentaphylloidès palustre [Comarum palustre), à l’endroit 
» indiqué par M. Tournefort. 

» ... [Carex dioica?), dans les lacunes de SainLCIair et dans 
« les patis entre Saint-Léger et Montfort. 

» Buxus avborescens. — Fumaria major scandens, flore majore 
U et pallidiore {Fumaria capreolafa) , dans les hayes de Rous- 
« sigiiy. 

» Pyrus saliva foliis utrinque incanis et tomenlosis, vulgo 
» Poirier de Cyrole. La poire en est blanche et bonne à faire du 
» cidre. Auprès de Saint-Clair et de Saint-Léger, commune. 

« Primula grandiflora , entre la ferme et le château de Roche- 
u fort , dans le Imis. 

» Soupé et couché à Lpernon. — Mercredy 25 may, d’Épemon 
» à Hanche, Maintenon : ' . • 

» Géranium saxotile lucidum, sur les murailles en. sortant 
» d’Épernon. .• 

B A Yilliers , Saint-Lucian et Saint-Léger : 

» ... {Poteatilla Vaillantii). Les pétales des fleurs sont découpés 
B en deux, et les feuilles sont échancrées en forme de cœur à leur *■ 

IG 
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» |)oiote. Cette esiitHsc- tle fraisier est fort commune dans le bois 
» qui tst près du château de Viiliers. 

'» Quercus quœ obiongo pediculo. Il y a quelques pieds de chêne 
«,où nous avons tiouvê les grappes ou raisins qui sont des effets 
» de la piqueure d'un insecte, faite à la grappe de fleurs, ün 
» trouve sur les mêmes ce kinugo ou coton en forme de pelotte , 

» des pommes de chesue, ces fruits écailleux , et les fausses noix 
» de galles. 

» l)>tus les palis de Saint-J.éger près la maison ap|)elée r.\rcher. 
{Drosera rotundifolia ; D. intermedia; Kriophorum va- 
» ginatum ; Hypericuin Eludes; Carex vesicaria, C. pulicaris). 

« Soupe et couché à Saint-Léger, jeüdy 26 may.‘ 

M ... iSorbus ofiouparia), dans le bois en sortant de Saint- 
« ii<‘ger pour aller à Montfort. 

"i> llerborisaüon faite au mois de juillet 1712. — Parti de Paris 
» le 27 juillet. .\Charenlon, dans les auliiettes entre Grcteil et 
» Itoissv : 

• \ 

« ... [Ranunculus Lingua); ... — {Sisun Amomum), dans les 

» hayes autour de Bois-sy et auprès de l’abbaye d’Yères. 

» ... [Putaniogetun pertiiiatum), dans la rivière d’Yèi'Cs. 

‘ « Soupe et couché k Yères, le jeudy 28 juillet. 

«Herborisation faite le 5 septembre 1712 jusqu’au 8 sep- 
M tembre, avec MM. Vaillant, d’isnard, Hugo et de Jussieu. — A 
« Vei'sailles le G septembre. 

» ... {Erigeron graveolens), k la porte de Bue en entrant dans 
», le parc de Versailles du côté de Porché-Fontaine. , 

« Cirsium... proliferuin. Un vice de la plante dont les têtes 
» ont été piquées par quelque insecte. 

« Lappa stve Bardana major, flore albo , le long du chemin 
« avant que d’arj iver k Trape, 

»... [Plantago major, var. mininia). Cette plante vient dans 
» les endroits humides auitrès de l’étang de ïràpe. 

• » ... {Utricularia minor), dans les marais.de Saint-Léger, au- 

» près du Galé. 

,» a. {Myrica Gale; Lycopodium inundatam; Juncustenageia), 
n k Saint-Léger. 
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» Plantœ obspri alœ circa Aroueil et Cachan ; in pratis : ' 

« ... {ürchis latifolia) — [...Satyriumniride!) cum priori inceni 
» sed rarius occurrit...; {('altha palustris; Siimphytum offici~ 
» iiale; Œfumihe peucedani folia; Œ. fstulosa ; Scnrz(^era 
» huinilis; Lychuis Flos-Cuculi ; Spiræa Ulinaria; Lysimachia 
U itummularia ; l'attx distans ; C. paniculata ; elc.). « 


XX 111. 


Rapport d’Antoine de Juuieu sur les plantes qui altéraient 
l’eau de la Seine en 1733. 


Üaus un rapport iiililiilé : « Examen des causes quionl altéié 
U l'eau de la Seine pendant la sécheresse de l’année 1731, u et qui 
fait partie des Mémoires de l’Académie des sriencês ( 14 novembre 
1733), Antoine de Jussieu énumère en ces termes les espèces de 
plantes qui couvraient, en cette année, le lit pres(|ue à sec de la 
.Seine : « Les plantes aquatiques ont, généralement parlant, des 
V qualités plus sensibles que la plupart des piaules terrestres. Les 
U uiK^sefont distinguer par une odeur aromatique si forte qu'elle 
» en devient désagréable , comme sont les Mentes d’eau ; les autres 
« sont remarquables par une odeur fétide et marécageuse, telles 
» sont les Millefeuilles et les Prèles d’eau ; pre.s(|ue toutes ont une ' 
w âercté intérieure plus oji moins jterceptible au goût, comme 
» sont les Cressons, les Poivres {Polygonum hydropiper) et les 
M Renoncules a(iuati<iues; et quelques unes enfin , telles que les 
» Conftrves ou Mousses d’eau , semblables par leur effet à celui 
U que rUrtie cause au toucher, échauffent subitement la main qui 
» les presse.... Tant que ces mêmes plantes sont vivantes et dans 
» leur entier dans le lit des rivières où elles croissent, quelque 
» fortes qu’en soient les odeurs et quelque âcres et fetules qu’en 
M soient lessaveure, elles ne communiquentriendelenr bonne ou 
» mauvaise qualité à l’eau qui les y couvre, et l’on ne s’aper^-oit à 
» l'odorat et au goût que ces eaux soient altérées que lorsque, par 
w la dissolution des parties de ces plantes et par leur corruption, 
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» elles font participer l’eau dans laquelle elles se trouvent à leur 
» bonneou mauvaise qualité... Entre les plantes pernicieuses aqua- 
» tiques dont je veux parler, il y en a deux principales : l’une que 
» les Ijotanistes appellent Hippuri», genrede plante semblable par 
J* SOH port extérieur à la Prêle de' nos campagnes; elle en diffère 
» néanmoins par son odeur, par la contiguration de son fruit, et 
» parce qu’elle est toujours couverte d’eau ; l’autre porte en latin 
» le nom de Conferva, tiré de sa qualité brûlante, et en français 
» celui de Mousse d’eau, ii cause de sa verdure et de son étendue, 
* par lesquelles elle a quelque rapport à nos Mousses ordinaires... 
» C’étaient surtout ces deux espèces de plantes dont ces petites 
» mares d’eau dormante, répandues tout le long du lit de la ri- 
» vière, étaient pleines, qui, par défaut d’eau suffisante pour les 
» couvrir entièrement, se fanaient à l’extrémité de leur tige et se 
» corrompaient ensuite par le pied... L’abondance et l’aecroissc- 
» ment de ces plantes devinrent si prodigieux eu plusieursendroits 
» des rivières de Marne et de Seine, qu’on fut obligé de les y faire 
» déraciner avec une espècederatissoire,pourremédier auxobslf." 
» des qu’elles mettaient a la navigatioq, et pour i-endre le cours 
» de l'cau plus libre. » 

Plusieurs Equisetum étaient con nus des botanistes anciens sous 
le nom i'Hippttris, mais Ant. de Jussieu a soin de distinguer les 
Prêles de son Hippuris ; il y a lieu de croire qu’il ne s’agit pas 
non plus ici de YHippuris vulgaris qui n’exhale aucune odeur 
' désagréable, n’est submergé qu’accidentellement, et dont l’abon- 
dance ne saurait jamais être un embarras pour la navigation. La 
plante désignée sous le nom à'Hippuris par Ant. de Jussieu, et 
qui me parait être la même que celle appelée parCornuti Hippu- 
ris fœtens, serapporteaucontraire, sans difllcultc, à notre Chara 
fœtida, plante submergée, susceptible de former rapidement dans 
tes cours d’eau des masses considérables, et dont l’odeur est forte, 
et désagréable. G. Bauhin décrit et ligure le Chara fœtida sous le 
nom à' Equisetum fœtidum sut aqua repens... quod Lugdunenses 
Chara vacant; c’est, dit-il, Y Hippuris minima de Dioscoride. 


Digitized by Google 


LIVRE TROISIÈME. 


DE LA RÉCOLTE ET DE LA PRÉPARATION DES PLANTES. 


l. 

De i'ôtilité d’un herbier. 

De tous les livres de botanique, le plus instructif, et en même 
temps le plus agréable à consulter, est un herbier bien fait. Un 
échantillon, recueilli avec intelligence et préparé avec les soins 
convenables, est préférable à la plus fidèle gravure; et un coup 
d’œil jeté sur cet échantillon laisse dans l’esprit une idée de la 
forme générale de la plante, infiniment plus nette que celle qui 
pourrait ré.sulter de la lecture de la meilleure description. 

Une description n’est pas destinée, d’ailleurs, à être lue et étu- 
diée en l’alisence de la plante qu’elle a pour objet, mais seulement 
à faciliter .son étude lorsque l’on a cette plante sous les yeux. Or 
il est rare que l’on rencontre dans une même excursion toutes 
les es|)êces d’un même genre ou tous les genres d’une même fa- 
mille; et cependant on ne saurait bien connaitre les espèces d’un 
même genre qu’eu les comparant entre elles,' et les genres d’une 
même fanpille qu'eu les comparant entre eux.. Aussi les herbiers 
où l’on trouve classés dans un ordre logique toutes les espèces de 
chaque genre recueillies aux diverses pt-riodes de leur végétation 
sont-ils un des moyens d’étude les plus indispen.sables. 

Si les plantes sèches sont moins faciles à étudier que les plantes 
fraîches, ellesbffrent de plusque ces dernières l’avantage de |)ou- 
voir être consultées dans toutes les saisons de l’annré ; leur pos- 
session est même d’autant plus utile et d’autant plus agréable, que 
c’e.st en général pendant l’hiver, alors que toute trace de végéta- 
tion semble avoir dis|>nru du sol, que l’on trouve le temps de se 
livrer à l’étude des espèces dans le silence du cabinet. 

Bien des années après les avoir recueillies, on se rappelle, en 

IG. 
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parcourant son licrl»icr, Ubeanlc des sites dont ces*plantesétaieiit 
rornement; etlkiH sc repolie en iiriagi nation aux jours heureux 
de tant d’excursions botaniques dont chacune \:ous a, à son tour, 
apporté sa part de bonheur. ' . • . . 


Ce que c’était que les aneient herbiers. 

Les herbiers d’aujourd’hui ne res.semblcut en rien h ceux ijue 
l’on préparait il y a moins d’un demi-siècle; à part les botanistes 
(k profession qui savaient (kjii l’importance qu’il y a dans la 
récolte des plantes entières, presque tous les amateurs de plantes' 
sç contentaient de recueillir des somijiités de liftes fleuries qu’ils 
si'chaienl dans un livre, et qu’il-s Axaient ensuite à une feuille 
» de papier de petit format, en l’empàtant de colle dans toute son 

étendue. Les mêmes amateurs avaient le plus j;rand soin de faire 
avec des traits de plume des encadrements à chaque feuille.; ([uel- 
ques uns même pousKiient la coquetterie jusqu’à dessiner un 
vase à Heurs au-dessous de chacune des tiges collées. 

. Telle fut renfanee de l’art; on no tarda pas cependant à s’aper- 

’ cevoir que la riche.sse d’un herbier consiste, non pas dans les 
enjolivements du papier, mais dans le.nombre et la bonne con- 
servation des plantes qu’il renferme: les sommités fleuries furent 
' remplacées par les plantes entières ou des rameaux complets; les 
, plantes furent fixées avec d’étroites bandelettes susceptibles d’être 
. déplacées ; le jadit format fut remplacé par le grand, etc. 

Néanmoins, lorsque je débutai dans l’étude de la botanique, 
et que je .songeai à faire un herbier, j’avais reçu plus de notions 
de l’ancienne méthode que de la nouvelle, et je ne puis me rap- 
peler sans .sourire les résultats de mes premières herborisations : 
mes plantes moisies, et des ri^olles entières presciue converties 
en terreau, eu raison de leur séjour trop prolongé dans le même 
papier, et par suite de l’avis que j’avais reçu de me contenter, 
pour les prê))arer, de quelques vieux journaux et autres mauvais 
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papiers. — L’anriée suivante, les journaux étaient remplacés par 
plusieurs rames de bon papier, et j’étais dédommagé de mes 
pertes de manière k n’avoir plus h les regretter. 

«T _ 

V 

111 . . • 

Dcf belrbieri généraux et dei herbiers de rég^uu*. 

» 

11 n’cst pas donné à tous Ire botani.stes d’entreprendre, avec 
(lucbfue espoir de succès, la fondation d’une collection générale 
des plantes de toutes les contrées du globe. On peut , il est vrai , 
borner ses désirs ii la iwssessiou d’un certain nombre d’esi)èces 
des principaux genres de chaque famille, mais, même ainsi 
limité, un herbier général est long, difficile, et dls|K?ndieux à 
créer. . 

.\l)rès les plantes indigènes, (|ui eonslituent le |>remler fonds 
d’une collection de ce genre , les jardins lM)laniqui*s et les serres 
peuvent fournir d’assez nombreux matériaux r mais les plantes 
exotiques, cultivées sous un climat différent de celui qu’elles 
habitent dans la nature, éloignées des circonstances locales qui 
influent d’ordinaire sur leur développement, et soumises en 
commun à un même régime, quels que soient leurs mœurs et 
leurs Ik'soins naturels, affectent souvent un port as.sez différent 
de celui qu’elles présentent a l’état spontané : les fniits de ces • 
l)lantes dépaysées et maladives mûrissent d’ailleurs assez rare- 
ment, et chaque espèce est en général trop i)cu abondante poné 
que l’on puisse en recueillir des échantillons munis de leur 
souche ou de leur racine.— Les plantasdes recueils iconographi- 
ques et les dessins exécutés d'après des plantes sèches ou vivan- 
tes , sont aussi des moyens précieux d’ajouter k la collection 
quelques uns des types les pins importants et les plus difficiles k 
se iM’ocurer. Néanmoins oii ne saurait parvenir, avec cès diffé- 
rentes ressounes, qu’k un résultat bien incomplet , si l’on n’a 
pas beaucoup récolté soi-même dans de lointains ct'nombrcux 
voyages, et si l’im ne peut se pnx:urcr les colle lions rares et 
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d'un prix, élevé, publiées ii dilTérentcs époques par les botanistes 
voyageurs qui ont exploré les principales contrées du globe. — 
Les grandes collections générales qui existent appartiennent la 
plupart à des établissements publies et à des Sa-iétés savantes; 
quelques unes sont des collections privées ; toutes sont le ré- 
sultat des laborieux travaux de plusieurs générations de bo- 
tanistes. 

Il eçt sage, en général , de laisser aux grands établissements pu- 
blics lesoin d’édifier des herbiers généraux. En effet, les entre- 
prises collectives peuvent être soumises U des phases alternatives 
de langueur et de prospérité, elles peuvent manquer de cette im- 
pulsion ardente et soutenue, qui est généralement le résultat /lu 
sentiment de la possession et de l'unité dans la direction ; mais 
k ces entre]>rises dont le personnel se renouvelle indéfiniment 
est attaché le précieux privilège d'èire toujours jeune , et de 
n'avoir point à compter avec le temps. 

Le plus ordinairement les botanistes se contentent de con- 
sulter, lorsqu'ils en ont besoin , les plantes exotiques dans les 
grandes collections publiques; et ils se bornent à faire un her- 
bier des plantes indigènes de leur pays; admettant, néanmoins, 
les plantes exotiques, quand l’occasion se présente d’en avoir, et 
les plaçant comme ap|)endice, à la suite des genres indigènes les 
moins éloignés, ou des familles les plus voisines. 

N’est-il pas , en effet , plus agréable , et plus profitable en même 
temps, d’étucTier la végétation du pays que l’on habite, que de 
s’occuper de la végétation d’une contrt*e que l’on n’est point des- 
tiné a voir? Ne fera-t-on pas de meilleures observations sur des 
plantes que l’on peut facilement trouver vivantes et examiner 
))endant chacune des périodes de leur végétation, que sur des 
plantes sèches , dont chaque espèce est représentée par un petit 
nombre d’échantillons. et souvent même par un seul échan- 
tillon plus ou moins incomplet? 

Il s'en faut, cependant, que l’étude des plantes exotiques ne 
puisse être utilement abordée loin des contrées où ces es|)èces 
cro’issent spontanément, et k l’aide seulement d’échantillons 
secs; si les plantes n'étaient étudié«!s que vivantes, et seulement 
dans les pays habllt^ par des botanist >s , les végétaux d’un grand 
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nombre de contrées du globe pourraient indéfiniment rester in- 
connus, ne trouvant jioint de descripteurs. C’est, au contraire, 
grâce à l’étude' des plantes sèches, rapportées par les voyageurs, 
que les espèces végétales du monde entier ont pu être, en si grande 
abondance, décrites et clas.sées dans l’intenalle d’un petit nom- 
bre d’années, et que la science botanique a pu faire de si grands 
et si rapides progrès. 

En conseillant aux botanistes, et surtout aux botanistes ama- 
teurs, de donner la préférence â la recherche des plantes indi- 
gènes J mon but est surtout de les engager à aborder une étude 
accessible à tous, et qui d’ailleurs fournira longtemps encore 
matière à de curieuses observations et à d’intéressants travaux. 

Les collections cryptogamiques sont aussi l’objet des études 
les plus attachantes : la récolte cl la préparation des plantes 
cryptogames peuvent suffire pour occuper tous les instants de 
l’amateur le plus zélé , et l’étude approfondie d’une seule des 
familles, ou même de quelques genres seulement delà crjpto- 
gamie , pimt remplir l’existence de l’observateur le plus assidu" 
et le plus laborieux. ’ ' ' 

Des collections utiles aux progrès des sciences qui j)cuvent 
avoir pour objet l’application pratique des connaissances bOta- . 
niques (les sciences médicales, l’agriculture, rhorliciilture, etc.), 
sont des herbiers de plantes médicinales , tant indigènes qu’exo- 
tiques, déplantés de grande et de petite culture: plantes des 
prairies et des forêts, céréales , plantes tinctoriales, plantes'des 
Jardins et des serres, etc. — Enfin, on a fait, à un point de vue 
littéraire ou artistique, des herbiers historiques et des herbiers 
dmiéologiques. 

Oue deviennent les collections particulières après tes bota- 
nistes qui ont passé leur vie k les recueillir et à les augmenter 
avec un si grand amour et une si constante .soUicitiide? Quelques 
unes tombent entre des mains indignes ou ignorantes, et sont 
tristement condamnées â se détruire dans un grenier, .\usst plu- 
sieurs botanistes ont-ils eu l’heiireuse idée de léguer leur her- 
bier à un Musée ou à une Bibliothèque publique, soit de Paris, 
soit d’une ville de province, afin que la conservation en fût 
assurée. 
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Si (‘epoiulanl CCS collections ont appartenu à un lioUiniste dis-' 
lingue, et ont servi de matériaux iwiir l’exécution de Flores ou 
de Monographies; si clics reurerment un grand nombre de 
plantes recueillies et étiiiuetécs par des bolaulstps connus; si les 
planti's sont en ordre, ont clé, pour la pJuiJart, étudiées, et sont 
accompagnées de notes et d’observations manuscrites; si , entin, 
clics sont dans un état s;itisl'aisant de conservation , elles sont 
recherchées et peuvent atteindre un prix élevé, bien qu’infé- 
rieur de beaucoup à celui que leur acquisition en détail a' pu 
coûter. Ces herbiers trouvent donc presque toujours une digne 
hospitalité, soit chez un botaniste dont ils vont enrichir les cx>l- 
lections, soit dans les établissements publics, où tous les bota- 
nistes peuvent aist-ment les consulter. . > 

-, , ■ • !. 

IV. .. 

9e la modération dans la récolte des plantes. 

Ainsi que je viens de le dire, les herbiers d’autrefois étaient 
d'une excessive pauvreté, au point de vue du nombre des échan- 
tillons ou spécimens de chaque esitèce; la plupart des plantes 
n’étaient même représentées dans ces collections que par un 
seul échantillon, et le plus souvent par un fragment incomplet. 
— Aujourd’hui on a reconnu la nécessité de posséder les plantes 
en nombreux ét;hantillous, provenant de diverses localités. En 
outre, le système des échanges étant pratiqué aujourd’hui par la 
plupart des botanistes sur une assez grande échelle, il en résulte 
que l’on recueille et que l’on prépare souvent des quantités 
d’échantillons assez considérables. 

Ce zèle est des plus louables, et le résultat en est des plus pro- 
fitabltîs ; je crois cependant devoir engager les exploraleure à 
ménager les lo«'alités où les espèces qu’ils recueillent sont peu 
répandues, et à faire de larges provisions seulement dans les 
localités où ocs piaules sont abondantes. 

Tant de causes de destruction sont réunies déjà contre certaines 
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espèces inlt-re-ssanles, que je prois dans l’intèrcl de la géopiraphie 
botanic|UP-, et dans l’intérct aussi des botanistes qui viendront 
après nous, devoir demander grâce pour les plantes dont un 
petit noml)re d’individus constatent une station de quelque iin- 
|)ortauce; d’autant plus qu’il est presque toujours facile, par les 
relations multipliées que les botanistes ont entre eux, de se pro- 
curer la même espèce d’une localité où elle est abondante. 

I.e botaniste doit recueillir, |)our .son propre herbier, chaque 
espèce avec des soins particuliers; il doit .se procurer la plante îi 
tous ses états, s’il lui est possible : la germination îtyec les feuilles 
cotylédonaires, la rosette de feuilles radicales, puis la plante 
avant la floraison, pendant la florals<in, et enfin à la maturité 
des fruits. Et cela, pour toutes les espèces et variétés, grandes et 
petites , rares et communes. 

Quant aux plantes que l’on destine aux dons et aux échanges, 
on doit les choisir parmi celles qui sontahondantes dans le pays 
que l’on habile, et rares dans les pays voisins. Ces plantes de- 
vront être préparées avec le même soin que celles que l’on pré- 
jiare pour soi-même; mais on conçoit qu’il n’e.st pas toujours 
possilile de les récolter en abondance à tous les étals auxquels on 
lésa récoltées pour son propre herbier, surtout lorsqu’il s’agit de 
plantes de grande taille ou d’une préparation longue et minn- 
ticu.se. 

Quant aux botanistes prt-parateurs, qui voyagent pour une 
société nu dans l’intention de publier des collections, ils doivent 
traiter la récolte et la préparation de chaque espèce en vue de 
chaque collection , comme s’il s’agis,sait de leur propre herbier , 
c’fst-îi-dire le plus complètement pos.sible, tout leur temps pou- ' 
vaut être consacré à cette unique occupation. 
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V. 

X>et instruments de récolte. 


Voici la liste des objets nécessaires pour recueillir et récolter 
les plantes. 

Houlette ou Fer-de-lance.— C’est l’outil le plus commode pour 
déraciner les plantes ; il doit être d’acier. La forme de la lame 
est ovale-aiguë: c'est la forme d’un cœur de carte à jouer, moins 
l’échancrure , mais plus allongée ; l’extrémité et les bords doivent 
être tranchants, et la ligne moyenne se relever sur l’une des 
deux faces en une nervure destinée à donner de la force à la 
lame. La longueur de la lame doit être de 15 à 16 centimètres 
environ et la largeur, au point le plus large, de 8 centimètres ; la 
lame doit se terminer à sa base par une douille forte et profonde,, 
à laquelle on adapte un manche solide de bois de frêne (1). La 
longueur totale de l’instrument emmanché ne doit pas excéder 
It décimètres; Un manche trop long en rendrait le maniement 
difficile. ‘ , ^ 

On peut aussi, pour les promenades où l’on ne doit avoir 
qu’accidentellement occasion de recueillir quelques plantes, se 
servir d’une canne terminée par un fer-de-lance; mais la longueur 
de la canne gêne les mouvements , et pour les herborisations spé- 
ciales, la lance à manche court est inflniment préférable. On 
trouve dans les magasins de quincaillerie des houlettes communes 
de jardiniers, qui, à la rigueur, peuvent sen ir; mais il est mieux 
d’en faire fabriquer de plus soignées en acier par un coutelier 
intelligent. 

Pioche. — Une pioche à manche court est aussi très com- 
. mode pour enlever des souches considérables dans les terrains 

(I) On peut remplacer, avec avantage pour la solidité, l'élégance et la 
légèreté, la douille par un prolongement aplati de la longueur tjue doit 
avoir le maiiclie. Ce prolongement est une [sorte de lame dont le plat doit 
être perpendiculaire au plat de la lame du fer-de-lance ; il reçoit sur cliaciine 
de ses deux faces un demi-cylindre de buis destiné ï compléter le manclic, 
et fixé par des clous et des viroles i c'est mie monture analogue li celle des 
couteaux de chasse. 


Digitized by Google 


ET DE LA PRÉPARATION DES PLANTES. 


103 


compactes, mais cet instrument présente l’inconvénient de tran- 
cher les racines que l’on pourrait, avec plus de temps, il est vrai, 
enlever sans les endommager^ en se servant du fer-dc-lance. La 
combinaison des deux outils peut d’ailleurs être fort utile : on 
commence avec la pioche à enlever la terre autour de la souche, 
et l’on achève de l’enlever, sans rien briser, à l’aide du fer-de- 
lance. 

Bâton ferré.— W est indispensable, dans les pays de montagnes, 
d’être muni d’un long et solide bâton terminé par une pointe de 
fer, pour s’aider à gravir ou à descendre les pentes glissantes ou 
escarpées, à franchir les torrents, les crevasses des glaciers, à 
sonder les rochers que recouvre la neige , etc. Dans les pays de 
plaines, un bâton n’est pas indispensable , mais il peut être fort 
utile ; il doit se terminer inférieurement par une extrémité d’acier, 
dans laquelle est creusée une cavité où l’on insère la pointe 
de fer que l’on peut, k volonté, remplacer par le croissant, le 
crochet, ou même un fcr-de-lance. Ces diverses lames se fixent 
au moyen d’une vis mobile qui en traverse la tige ainsi que la 
monture d’acier qui termine le bâton et qui reçoit cette tige. 

ht Crochet d’acier, qu.e l’on adapte au bâton, est destiné, 
soit k saisir et k abaissiT de hautes branches d’arbres, soit k 
déraciner une plante lixée k un mur élevé ou k l’escarpement 
d’un rocher; ou bien encore k atteindre, une plante aquatique 
croissant k une certaine distance du rivage, ou submergée k une 
certaine profondeur. — Le crocliet peut être , pour ce dernier 
usage, remplacé par un râteau. 

Pour recueillir certaines Algues très délicates, au fond de l’eau, 
une cuiller profonde, se vissant également au bout du bâton, 
est un instrument fort utile. 

Le Croissant est un crot'het tranchant par sa concavité, une 
.sorte de petite faucille qui peut servir aux mêmes usages que le 
crochet, et, de plus, k détacher des rameaux trop élevés pour les 
atteindre autrement; on fixe le croissant comme le crochet, k 
l’extrémité du bâton. 

Couteau et Serpette. — Une forte et solide serpette est préfé- 
rable au meilleur couteau pour couper les branchés et les ra- 
meaux; en outre, la serpette est aussi très commode pour arracher 
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rapidement de petites plantes annuelles ou eespitetis^^. H est pru- 
dent d’en avoir plusieurs ^n ennimençant le voyage, ear on les 
perd frt'que?nment, et c’est un des outils les plus indispensables. 

Croc ou Harpon. — Il est utile d’avoir un croc de fer à trois 
pointes recourlx'es, et terminé par une boucle h laquelle on fixe 
une longue ficelle; on le jette, en retenant la ficelle par l’extré- 
mité, dans les eaux profondes, oü l’on ne pourrait s’engager sans 
danger, pour en retirer les plantes que l’on aperçoit k leur 
surface Ou dans leur profondeur, hors de la portée du crochet 
adapté au bâton. Une tige de fer d’un décimètre de longueur, 
hérissée d’un grand nombre de pointes recourbées d’un pouec 
de longueur, et également terminée par une boucle pour adapter 
la ficelle, est un instrument encore plus avantageux. 

Étiqucftes de papier et Crayon. — On doit avoir, dans un petit 
.sac ou dans un des compartiments de la boite, un grand nombre 
de petits carrés de papier destinés à servir d’étiquettes. Après 
avoir inscrit au crayon le nom de la plante, ou au moins la loca- 
lité où elle a été recueillie, on fixe l’étiquette en la roulant au- 
tour de la lige , ou an moyen d’un fil ( dont les étiquettes ont dû 
être préalabiement munies). Celte précaution est indispensable 
aux élèves auxquels le professeur nomme les plantes aux herbo- 
risations publiques, et aux lK)tanisles qui parcourent dans la 
même journée des localités éloignées les unes des autres; les ré- 
coltes sua’esiüives de plantes se trouvant, sans cette précaution , 
inévitablement mêlées dans la boite. 

Boite d’herborisation (1). — Tout le monde connaît la forme 
ordinaire des boîtes d’herborisation de fer-blanc; cette forme est 
généralement celle d’un cylindre un |X“u comprimé. Ces boites 
s’ouvrent en des.sus, dans les deux tiers de leur longueur et de leur 
largeur, par un couvercle à charnières; ce couvercle se ferme au 
moyen d’une agrafe k boutonnière; l’agrafe doit être formée non 

( I ) •Le botaniste a sur le flanc 

» l'iie gross' boite île fer-blanc , 

• Et certes la boite de Flore 
s Vaut mieux que celle de Pandore ! 

> Ab ! ah ! ali ! oui vraiment , 

> Le botaniste etc. • 

{Reeuetl inédit de chansons bolaiiitjiies, ) 
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d’une pointe de fer-blano,, mais d’uii anneau .auquel on peut 
placer un cadenas dans l’intervalle des lierborisatioiis. Les ver- 
rous de 111 de fer, qui sont fréquemment employés, se faussent 
souvent et sont d’un maniement difÜcile. 

La longueur d’une boite, ordinaire est environ de quatre déci- 
mètres; la boîte présente un anneau à chacune dje ses deux extré- 
mités; à ces deux anneaux, ou fixe une courroie pour porter la 
boite eu bandoulière. Les boites doivent être extérieurement 
peintes d’upe couleur claire et recouvertes d’un vends luisant, 
afin qu'elles rétléchissent les rayons du soleil, et que par consé- 
quent les plantes que l’on y dépose ne soient pas exposées li se flé- 
trir sous rinflueace de la clialeur. Néanmoins, dans les pays mé- 
ridionaux, les plantes ne se conservent fraîches dans la boite que 
si elles) sont eu abondance, et se flétrissent si elles u’y sont qu’en 
petite quantité : une é|)ouge mouillée, placée au fond de la boite, 
maintient humide l’air qu’elle renfera%^t prévient ce dernier 
Inconvénient. . , 

On doit avoir des boites de plusieurs dimensions : une boite de 
poche pour les petites promenades ou pour recueillir des parties 
déplantés isolées; une boîte de moyenne grandeur pour les her- 
borisations ordinaires, et une Imite très vaste pour les herborisa- 
tions' des voyages. Les grandes Imites doivent toujours présenter 
plusieurs compartiments destinés à des provisions de bouche, aux 
objets les plus essentiels de la pharmacie de voyage, et enfin à re- 
cevoir les très petites plantes que l’on ne peut, sans danger de les 
égarer ou de les endommager, placer au milieu des autres. Ces 
compartiments servent encore à mettre des plantes aquatiques 
comme les Algues, ou d’un tissu délicat comme les Champignons; 
dessouches de plantes ou des bulbes destinés à être plantés; enfin 
divers objets d^liLstoire naturelle, que l’on peut être tenté de re- 
cueillir, insectes, reptiles, minéraux, etc. 

Flacons de fer-blanc . — Deux flacons de fer-blanc, à large ouver- 
ture, doivent aussi être placés dans la boite et reeus dansdescom- 
|)artiments spéciaux; ilsdoiventêtre fermés hermétiquement avec 
dt» bouchons de liège. L’un de ces flacons est destiné è recevoir 
ies piantes aquatiques que l’on veut laisser dans l’eau : des Algues, 
des Chara, desLemna, etc.; l’autre flacon doit être rempli aux 
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deux tiers d’alcool ; on y plonge les objets que l’on veut conserver 
sans les sklier, des fleurs isolées, des fruits pulpeux et autres or- 
ganes charnus, des anomalies végétales destinées à être étudiées 
et figurées,' etc., etc. 

Cartablè . — Le cartable est un portefeülHc renfermant une cer- 
taine quantité de feuilles doubles de papier à sécher, du format 
de rherbier. Ce portefi'uille est destiné à recevoir immédiatement 
les plantes très délicates, celles, par exemple, dont les pétales très 
caducs se détacheraient avant la fin de la journée; les plantes 
aquatiques qui se dessécheraient et se déformeraient dans la 
boite, etc. ; enfin les objets les plus précieux dont on est bien aise 
d’assurer immédiatement- la i>arfaite conservation. Lorsque l’on 
herlmrise seul ou en petit comité, et que l’on peut prendre à vo- 
lonté le temps de s’arrêter, il est bon, de temps en temps, pendant 
la durée de l’herborisation, de placer dans le cartable tout ce qui 
se trouve dans la boite ; on abrège ainsi de beaucoup le travail qui 
reste li faire au retour, et la préparation des plantes est bien plus 
satisfaisante. 

Le cartable se compose de deux feuilles libres de carton très 
fort, revêtu en dehors de basane ou de toile; deux courroies de fil 
terminées chacune par une boucle, passées dans des boutonnières 
pratiquées dans ces feuilles de carton , les réunis.sent et permet- 
tent de varier la distance i|Ui les sépare l’une de l’autre, et par 
conséquent de les espacer à mesure que le paquet grossit par l’in- 
troduction de nouveaux échantillons. Deux boucles siK'ciales 
fixées à l’iin des dcfix carions permettent en outre d*y adapter 
une courroie de support pour porter le cartable, comme la boîte, 
en bandoulière. C’est surtout fdans les contrt'es méridionales 
que l’usage du cartable est indispensable, en raison de l’ardeur 
du soleil qui flétrirait, immédiatement après la récolte, les plantes 
délicates, et surtout les plantes aquatiques. 

Les plantes doivent toujours être fortement comprimées dans 
le cartable, au moyen des courroies. On ne doit point entasser les 
plantes les unes sur les autres dans une même feuille du cartable; 
les échantillons doivent êtéc placées avec .soin dans le papier, 
comme lorscju’M s’agit de les préparer d’une manière définitive. 
Il va sans dire que les feuilles doubles ne doivent point former 
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un tahier, mais ftrc toutes indépendantes les unes des autres et 
r('*gulièrement superposées, l’ouverture étant dirigée du même 
côté. On peut placer dans le cartable une ou deux feuilles de 
fer-blanc destinées à isoler les plantes aquatiques mouillées des 
plantes voisines, k séparer les plantes délicates des plantes ro- 
bustes et épineuses, etc. 


• VI. ' 

Se la récolte des plantes. 

» «• 

Le plus grand nombre des plantes herbacées peuvent et doivent 
être recueillies entières, y compris la racine, si la plante esià ra- 
cine pivotante. Si la plante est vivace, on doit, selon que la sou- 
che est cespiteuse ou Iravante, petite ou très volumineuse, enlever 
cette souche en entier ou se contenter d’un fragment. Si la sou- 
che part d’un centre commun, on doit enlever un fragment de 
cette partie centrale pour que le mode de TOgétation de la plante 
soit indiqué. 

Selon la difficulté, on enlève les plantes avec la serpette, le fer- 
de-lance, ou la pioche. Si elles sont de i)elite taille et abondantes, 
on en prend ordinairement plusieurs échantillons. Lorsque les 
plantes sont |>lus longues que le papier de l’herbier, on ne les 
casse pas, en les plie une ou plusieurs fois sur elles-mêmes, d’une 
longueur de trois décimètres environ ; les plis doivent être prati- 
qués non en courbant la tige, mais en la pliant, franchement k 
angle aigu, après avoir pincé cette tige, si elle est succulente et 
fragile, k l’endroit où doit être fait le pli, afin d’éviter de la 
rompre. 

La plante ainsi |)liée est déposée isolément daas le oartable ou 
dans la boite, et, dans ce dernier cas, de manière k former une 
couche régulière sur les plantes qui s’y trouvent déjà ; celte pré- 
caution empêche les fdantes de se frois.ser, et permet d’en intro- 
duire dans la boîte un nombre beaucoup plus grand que si on les 
y mettait en désordre. Il va sans dire que les plis de la tige auront 

17 . 
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dû, auUint que possible, être faits de manière à laisser au port de 
la plante son élégance ; pour cela, les plis ne doivent pas être pra- 
tiqués trop près de la sommité fleurie. On peut, du reste, sans in- 
convénient, plier la tige en tronçons inégaux ; il faut surtout 
se garder de la plier trop longue, car si elle dépassait la longueur 
du papier de l’herbier, elle ne tarderait pas à être mutilée par 
des froissements inévitables : il vaut beaucoup mieux que la 
plante pliée n'atteigne pas les limites de la longueur du papier. 
Du reste, on prend très facilement l’habKude de plier les tiges de 
la longueur convenable. 

Certaines plantes herbacées peuvent offrir, surun seul spécimen 
de la taille du papier d’herbier, racine, feuilles radicales, feuilles 
cauUnaires, fleurs et fruits, c’est-à-dire, tous les organes néces- 
saires à l’étude complète de l’espèce; mais il est assez rare qu’il en 
soit tout à fait ainsi. En effet, à l’époque où les fruits commen- 
cent à mûrir, les feuilles radicales se détruisent, et, la plupart du 
temps, elles n’existent phis à la maturité. Pour posséder la plante 
complètement, il est donc presque toujours indispensable d’en 
recueillir des échantillons à diverses époques de l’année : lors- 
qu’elle commence à germer et ne présente que les feuiUes cotylé- 
donaires et primordiales, lorscju’elle ne présente qu’une rosette 
de feuilles radicales, lorsqu’elle est en pleine floraison, et enfin 
lorsqu'elle est en fruit et que les graines sont mûres. — Si les 
graines ou les fruits se détachent, on les recueille à part et on les 
place dans un sachet de papier que l’on joint à l’échantillon. 

Si la plante, bien qu’berbacée, est de très grande taille, on re- 
cueille à part : des fenilfes radicales, des féuiiles imises à la par- 
tie moyenne de la tige, des rameaux florifères et des rameaux fruc- 
tifères; en outre, pour donner une idée de la lige, ou en prend 
un tronçon que l’on fend en deux moitiés pour éviter une épais- 
seur inutile; on peut également fendre en deux moitiés les capi- 
tules très gros de certaines composées, ainsi que.k*s fortes ra- 
cines , et détacher un fragment des souches les plus volumi- 
neuses. 

Si la plante est un arbre oa un arbrisseau, on recueille des r<i- 
meaux en fleur, des rameaux en fruit, et des rameaux stériles ; 
h» rejets de la base sont eu général à feuilles plus amples, les ro- 
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rneaux du sommet à feuilles plus petites K quelquefois de forme 
différente. Du reste, un rameau d’arbre donne une idée satisfai- 
sante de l’arbre entier, puisrjue tous les rameaux, quel qu’en soit 
le nombre, diffèrent peu l’un de l’autre. 

Lorsque la plante est dioique, H est évident que l’on ue pos- 
sède l’espèce que si l’on a recueilli l'individu mâle et l’individu 
femelle, et ce dernier tant eu fleur qu’en fruit. 

L’importance de posséder les fruits mûrs dans certaines fa- 
milles est des plus grandes, c’est ainsi que tous les genres, et la 
plupart des espèces, de la famille des Crucilères et des Ombclli- 
fères, ne peuvent être déterminés que d’apri’s l’inspection du 
fruit et de la graine mûrs. ' 

Chez certaines. plantes, les fleurs se développent avant les 
feuilles (c’est ce que les anciens nommaient filius ante palr-enin 
on doit recueillir les plantes d’abord au point de vue de la fleur, 
puis au point de vue des feuilles et des fruits. C’est ainsi que, 
lK)ur iKXsséder en herbier une esjmce complètement représentée 
du genre Sa/ix, on doit avoiV : un rameau de l’individu mâle en 
fleur, un rameau de l’individu femelle eil fleur, des rameaux 
de l’individu femelle à fruits demi-mùrs et complètement mûrs, 
et des rameaux des individus à ftmilles complètement adultes. 
Afin d’être sûr de recueillir les feuilles sur les arbres même qui 
ont fourni les échantillons en fleur, il est indispensable d’atta- 
cher â chaque arbre une étiquette de plomb portajtt un numéro 
semblable à celui qu'on a eu soin d’attacher â l’échantillon en 
fleur préparé pour l’herbier, de manière à pouvoir faire avec 
certitude une série de récoltes, à diverses époques de l’année, 
sur le même arbre. , 

Des recherches pleines d’intérêt consistent à chercher les di- 
verses variétés d’une plante signalées par les auteurs, variétés 
cpii , pour la plupart , sont susceptibles d’être rencontrées dans 
les pays où l’on trouve le type. Les variétés qui ont le plus d’im- 
portance, et méritent le plus. d’attention , sont celles qui ont 
paru il quelques auteure devoir être élevées au rang d’espèce , et 
qui sont encore considérées comme telles par un certain nombre 
de botanistes. 

Les variétés les moins importantes à recueillir sont celles qui 
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ne consistcnl que dans une modiflcalion dans la couleur de la 
fleur, par exemple, h couleur rose ou bleue, remplacée par la 
couleur blanche : ces diverses couleurs se conservent rarement 
sur la plante sèche. 

On doit , lorsqu’on possède la forme-type d’une plante, en re- 
chercher les formes exceptionnelles : les petits échantillons des 
grandes plantes, les grands échantillons des petites plantes , et 
les individus qui, placés en dehors de leur station habituelle, ont 
pris un fades inaccoutumé. C’est ainsi que les plantes des années 
sèches ou des lieux très arides sont rabougries et chargées de 
fleurs, et que les plantes des années pluvieuses ou qui ont cru à 
l’ombre et h l’humidité sont très succulentes, de grande taille, 
à feuilles très amples, et à fleurs peu nombreuses et souvent mal 
développées. 

Il est surtout intéressant de recueillir dans des stations diver- 
ses les plantes polymorphes, c’est-à-dire, de formes extérieures 
variables, 'et dont on trouve rarement deux individus d’aspect 
tout à fait identique. Telles sont plusieurs especes des genres 
Rubtts, Rosa, Chenopodium , Atriplex, etc. 

On doit, autant que possible, recueillir les plantes parasites , 
en conservant leurs adhérences avec la plante nourrice. Chez les 
Orobanches, où. ces adhérences sont souterraines, e't se rompent 
.par la plus légère traction, pour éviter cet accident, il faut 
mettre en usage Tes précautions les plus minutieuses : on enlève 
d’abord la plante avec une motte de terre volumineuse; i>uis , si 
l'on se trouve près d’un ruisseau , on porte la motte dans le cou- 
rant de l’eau, les racines se trouvent lavées et les adhérences 
jnises à nu sans rupture; si l’on n’est pas à proximité de l’eau , 
on détache la terre sans secousse et lentement. 
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VII. 


]>et QbjeU néeessairei h la préparation des plantes. 

Papier à sâchér. — Papier gris, demi-ooUé, assez fort, de l\k cen- 
timètres de hauteur sur 26 de largeur ; trois rames ou davantage. 

Papier en feuilles séparées. — Une des trois rames pn^dentes 
(ou une rame de papier blanc non collé, de même format) 
doit être divisée en feuilles séparées. C’est dans chacune de ces 
feuilles doubles que l’on place les plantes fraîches en les retirant 
de la-hoite. 

Papier en coussins. —'Les deux autres rames doivent être di- 
visées en coussins : pour cela, on en fait des cahiers composés 
de quatre feuilles doubles placées l’une dans l’autre; puis, pour 
empêcher les feuilles de se séparer, et faciliter le maniement des 
cou.ssins,on pique chacun de ces coussins de deux ou trois points 
avec du gros fil. Ces coussins, que l’on place sous la presse entre 
les feuilles qui renferment les plantes fraîches, sont destinés à 
en absorber l’humidité. 

Une ou deux presses. — La presse la plus commode et la plus 
simple, se comiwse de deux planches de bois blanc terminées à 
chacun des deux bouts , pour les empêcher de se déjeter, par une 
traverse de bois dur ; ces planches portent en outre chacune, sur 
une de leurs faces, deux coulis.ses formées de traverses surajou- 
tées, creusées en gouttières, et situées vers les deux extrémités. 
Ces traverses sont destinées à augmenter la solidité des planches 
et à faciliter le jeU des courroies. La presse est complétée par 
deux longues et fortes courroies de cuir, terminées chacune par 
une forte boucle , et percées d’oeillets dans presque toute leur 
longueur. Le paquet de plantes à sécher étant placé entre les 
deux planches, on le serre , à volonté, au moyen des courroies. 

Les planches peuvent être remplacées par des châ.ssis de bois 
dur, pourvus de deux traverses croisées. Ces châs.sis sont plus 
légers que h» planches, et présentent l’avantage de laisser une 
partie de la surface du paquet en contact avec l’air, et par con- 
séquent de hâter la dessiccation; mais ils offrent moins de soli- 
dité que les planches. 
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courroii'S sont indisiwnsables en voyage, mais on i)cut 
les rem |)lacer chez soi en plavant sur la planche supérieure deux 
poids en foute de 20 kilogrammes , une grosse pierre, ou des in- 
folio. L’emploi de ces corps lourds présente l’avantage d’une 
pression continue, tandis qu’il est nécessaire de serrer les cour- 
roies k mesure que le paquet a perdu une partie de son volume, 
par suite de la compression qu’on lui a déjà fait subir. 

Feuilles de fer*bta»c. — Four emj)échcr les plantes de coti.sis- 
tances divers('s de nuire les unes aux aulrt's , j'ai imaginé de 
stiparer les diverees couches par des feuilles de fer-blanc qui 
empêchent l’humidité des unes d'atteindre les autres , ou les 
inégalités des pins robustes de gâter les plus délic’ates. Les feuilles 
de fer-blanc peuvent être, eu outre, fort utiles en voyage, pour 
multiplier le nombre des presses, lorsque l’on a sécher une grande 
quantité de plantes en mêmé temps: |X>urce dernier usage, il est 
bon que les feuilles de fer-blanc soient percées de trous circu- 
laires afin de fournir une issue à l’humidité. 


.VIII. 


3>e la préparation dci plante* phanérogames. 


Au retour de l’herborisation, si l’on ne peut s’occuper immér 
diatement de la préparation des plantes, on doit mettre à la cave 
la boite qui les renferme, afin de les maintenir fraîches; on peut 
aussi, au besoin, les retirer de la boîte et les enveloptier d’une 
toile cirée ou d’un linge mouillé. Mais le mieux est , s’il est pos- 
sible, , de les préparer sans différer. — Pour cela , on se place de- 
vant une vaste table sur laquelle on dépose les plantes que l’on 
retire de la boite avec piécaution, piiis on groupe par lots les es- 
pèces de diverse taille et de diverse consistance : ainsi on réunit, 
d’une part, les Graminées, Cyf)éracées, ou autres plantes non 
succulentes, puis les très petites plantes; d’autre part, les grandes 
plantes herlvacées, puis les plantes ligneuses, et enfin les plantes 
grasses, charnues ou bulbeuses, qui doivent recevoir une prépa- 
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ration spéciale. On épinse siicces-sivement chaque lot avant de 
commencer la préparation d’un autre. — Chaque plante doit 
être placée dans une des feuilles doubles de papier, dont on 
doit avoir la provision sous la main. Si ce sont de petites plantes, 
on peut en placer plusieurs sur la niêjiie feuille, de manière à 
la couvrir complètement; cependant on doit éviter qu’elles se 
touchent entre elles. — La plante doit être laissée dans le papier 
dans la position o(i elle y e.st tombée naturellement; il faut se 
garder, sons prétexte d’élégance ou de régularité, de redresser 
ou d’écarter de leur position naturelle, eu les courbant, des 
feuilles, des rameaux, (k*s rhizomes, des stolons, ou des tiges 
rampantes; bien loin de les embellir, on ferait perdre aux jilantes 
leur aspect naturel en les déformant. Si l’échantillon est exces- 
sivement touffu, et que l’on ait à redouter un feutrage confus, 
on peut supprimer une partie des branches et même des feuilles, 
mais en lais.sant la base de ces organes de. manière k lais.ser voir 
la place qu’ils occupaient. Les tiges sèches des années prt'cé- 
dentes, ou au moins leurs liases, doivent être respectées toutes 
les fois que cela est pos.sible. On doit également n’enlever que 
rarement delà base de la plante, sous prétexte de nettoyer 
réchantillon , les feuilles qui commencent k se détruire, car ces 
feuilles, ou même leurs débris, peuvent jirésenter des caractères 
importants et contribuent d’ailleurs k donner k la plante son 
port naturel , et par conséquent de l’élégance et de la grAce. 

On ne doit pas non plus s’efforcer d’empêcher les feuilles de 
faire les plis longitudinaux qui résultent de leur forme et de 
la compression , on doit seulement empêcher les plis accidentels 
transversaux. Si les échantillons se sont flétris k l’air depuis la 
récolte, ils seront toujours mauvais, quelque soin que l’on 
prenne pour déplis.scr les feuilles; il ne faut, danse* cas, con- 
sener ces échantillons que s’il n’est pas possible de les remplacer 
l>ar d’autres. 

Lorsque la racine ou la souche est chargée de terre, cette terre, 
si elle est sablonneuse, tombe d’elle-inême ou s’enlève aisément 
au moyen d’une brosse; si la terre est argileuse, on fera bien de 
laver la racine k grande eau , mais en ayant soin de l’essuyer 
avec un linge avant de mettre la i)lante sous la presse. 
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On croyait, autrefois , obtfnir de plus be,aux résultats en sépa- 
rant les diverses parties des plantes par de petits morceaux de 
papier pour les empêcher d'adhérer entre elles ; ces soins minu- 
tieux, qui entrainenl une grande perte de temps , n’aboutissent 
en général qu’à altérer la direction naturelle des feuilles. On 
peut seulement , si l’on veut, mettre un peu de coton daus l’in- 
térieur de certainescorolles gamopétales, pour empêcher les deux 
parois d'adhérer intimement et permettre de voir , sans avoir 
besoin de les ramollir à l'eau chaude, le gynécée et l’androcéc. 

Si .les plantes ont été déposées pendant l’herborisation entre les 
feuilles du cartable, on ne doit point les en retirer; on traite la 
feuille double qui les contient comme la feuille double dans la- 
quelle on vient de mettre une plante fraîche. Si plusieurs plantes 
ont été entassé;es sans soin dans une même feuille du cartable, et 
qu’il faille les en retirer pour les séparer, alors qu’elles sont dc-jà 
flétries, ces piaules seront nécessairement gâtées, et constitueront 
des spécimens très défectueux. En effet, l’usage du cartable n’est 
profitable que lorsque l’on peut donner aux plantes tous les soins 
coin'enables, en les y plaçant; lorsque le lemjis manque pour cela, 
il est plus avantageux de Jes mettre dans la boîte. 

, Lorsque toutes les jdantes sont dans le papier, chaque échan- 
tillon étant accompagné d’une étiquette indiquant le lieu et la 
date de la récolte., et les couleurs (souvent utiles à connaître) des 
orçanes.de la fleur, ces couleurs ne se retrouvant plus sur la plante 
sèche, on place alternativement l’une sur l’autre une feuille pleine 
de plantes et un coussin ; quand on passe d’une série à une autre, 
on sépare les deux séries par une feuille de fcr-blanc, enfin on 
place le paquet général entre les deux planches de la presse. 

On s’assure que le paquet ne présente pas plus d’épaisseur à 
un bout qu’à l’autre, l’épaisseur de certaines souches occasion- 
nant souvent une, inégalité d’épaisseur qu’il es^facile do corriger, 
en mettant alternativement quelques fascicules en sens inverse 
l’un de l’autre; puis on comprime le paquet entre les deux plan- 
ches de la pri“sse, au moyen des deux courroies. On serre d’abord 
médiocrement les deux extrémités pour ne point faire dévier le 
paquet, après quoi ou le serre le plus fortement possible. 

Après douze heures ou vingt-quatre heures au plus, on desserre 
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la presse, et sans ouvrir les feuilles qui renferment les plantes, on 
retire les coussins humides pour les remplacer par des coussins 
secs; puis on rétablit la presse, et l’on éude, en les imbriquant 
sur un parquet ou au grand air, les coussins humides pour les 
faire sécher. Si l’on a un four à sa dis{)osition, ainsi que cela est 
possiltle à la campagne, on fait sécher les coussins humides sur 
le four, et on les emploie lorsqu’ils sont encore chauds: la dessic- 
cation des plantes en est plus rapide. Pendant les deux ou trois 
prt'miers jours, les coussins doivent être renouvelés de douze en 
douze heures, ou au moins toutes les vingt-quatre heures; puis, 
on peut ne les changer que tous les deux Jours, iluità douze jours 
suffisent pour la dessiccation de la plupart des plantes, lorsque le 
temps est chaud et sec. Quant aux plantes à feuilles épaisses, il 
faut quelquefois beaucoup plus longtemps; c’est jKiur cela qu’il 
est si utile de les grouper selon leur consistance: en clïet, lorsque 
des plantes sont presque .sèches et parfaitement pré|)arées, il suffit 
du voisinage d’une plante sm-culente encore chargée d’humidité 
pour les faire noircir et les gûter complètement. 

Les plantes doivent être fortement comprimées, car il est im- 
portant (ju’elles cessent de vivre brus(piement; sous une presse 
peu serrré, elles continuent à végéter, se décolorent, noirci.ssent 
et .sèchent plus lentement. La compression ne doit pas aller ce- 
|)cndant jusqu’il l’écrasement des feuilles et des fleurs: on donne- 
rait ainsi k la plante une transparence désagréable, et l’on ren- 
drait l’analyée des lleui’s impraticable. 

En voyage, il est embarrassant et disj)cndieux de transporter 
avec soi une grande quantité de papier; anssi renonce-t-on sou- 
vent alors k l’emploi des coussins pour préparer les plantes. On 
se contente d’empiler sous la jiressc les feuilles doubles qui ren- 
ferment les plantes fraîches, en ayant le plus grand soin de faire 
des fascicules des plantes de consistances diverses, et de sé|)krer 
ces fasciiuiles par des feuilles de fer-blanc. Au bout de douze beu- . 
res, on retire les feuilles de dessous la pres.se, et sans les ouvrir, 
on les étale sur le parquet en les imliriiiuant, c’est-k-dire, en les 
recouvrant k demi les nues par les autres. En général, le lieu le 
plus convenable pour celte opération est un vaste grenier, surtout 
s’il est parqueté; la dessiccation se fait plus lentement sur le car- 
is 
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reau. SI la température est très élevée, c’est pendant la nuit qu’il 
faut étaler les plantes; le soleil, en les séchant très rapidement, 
les ferait se crisper et les mettrait hors d’usage. Lorsqu’on les 
étale pendant le jour, il faut les relever au bout de. quelques 
heures. Les pfantcs aquatiques et autres plantes dont le tissu 
est très délicat se déforment promptement à i'atr; elles se crispent 
quelquefois en peu d’instants, au point de devenir méconnaissa- 
bles; aussi n’esLil jamai»prudent de les étaler pour les faire sé- 
cher; il faut toujours, pour la dessiccation de ces espèces, être 
|)Ourvu d’une certaine quantité de coussins. — Lorsque le temps 
devient orageux, les plantes à demi sèt^hes tendent a fermenter, 
et noircissent souvent en dépit de toutes les précautions. 

On doit rarement sécher les plantes en mettant les paquets 
dans un four très chaud. En effet, si le paquet renferme un trop 
grand nombre de plantes, ces plantes cuLseot dans l'eau qu’elles 
exhalent , et elles noircissent Inévitablement. Ce système peut 
cependant réussir, si les paquets sont très minces et serrés entre 
des châssis â claire-voie qui permettent à la vapeur de s’échapper 
par une grande étendue de leur surface mais les plantes séchées 
de- cette manière ont l’inconvénient d’ètre très fragiles et de se 
briser au choc le plus léger. — On achève rapidement en route 
la dessiccation des plantes demi-sët'hes par le transport des 
paquets a l'air libre sur le dos des mulets. 

En voyage, lorsque les plantes sont sèches , afin de réduire le 
paquet au plus petit volume possible, on les retire des feuilles 
doubles où elles ont séché, et on les place sur des feuilles simples 
de papier mince et collé; puis on les groupe en un certain 
nombre de fascicules, dont chacun doit être enveloppé dans une 
feuille double, et l’on réunit ces fascicules en un ou plusieurs 
paquets, en ayant soin de séparer les fascicules de plantes déii- 
eatesdes fascicules de plantes robustes ou épineuses. Les paquets 
doiveut être complètement entourés d’un papier d’emballage, très 
fort, puis solidement ficelés an moyen d’une corde qui se croise 
h trois hauteurs différentes de la longueur du paquet. Ces paquets 
sont ensuite disposés dans des caisses de bois léger hermétique- 
ment cbkses, pour être expédiés à leur destination. 
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IX. 


De le préparetioD à l’eau laouiliaute. 


Les plantes grasses , les Orchidées , les Liiiacées, etc., noircis- 
sent, malgré les soins les plus assitlus,£i l’on se contente, pour Les 
préparer, des procédés ordinaires de dessiccation que nous venons 
d’indiquer. Certains Sedum et Sempervivum continuent même 
à végéter en s'étiolant sous la presse le plus fortement serrée; il 
faut, pour parvenir à dessécher complètement et rapidement ces 
plantes , les désorganiser subitement: |)Our cela , on a recours à 
l'eau bouillante. 

On fait bouillir de l’eau dans un vase profond sur un four- 
neau ; puis l’eau œntinuant de bouillir sur le feu , on y plonge 
pendant quinre à vingt secondes chaque plante grasse, l’une 
après l’autre, en ayant bien soin de ne plonger la tige que 
jusqu’au point oh commencent les fleurs. Les plantes» ainsi 
échaudées , sont déposées sur une serviette oü on les laisse s'é- 
goutter pendant quelques instants , puis on les place avec soin 
dans la feuille double de papier à sécher, en redressant, pour les 
placer dans leur direction habituelle, les parties que l’eau bouil- 
lante a flétries. 

11 s’agit alors de désorganiser les sommités florifères qui n’out 
point dû être atteintes par l’eau et qui continueraientk végéter iso- 
lément sous la presse ; les ovaires des Orchidées, dont la souche et 
la tige ont été échaudées, mûrissent ainsi en épuisant les autres 
parties de la fleur. Lors donc que les plantes ont été placées dans 
la feuille double de papier gris, on ferme cette feuille, puis, au 
moyen d’une bouteille de verre dont on se sert comme d’un 
rouleau, on écrase légèrement^la partie encore vivante de la 
plante, de manièce à la désorganiser, sans cependant l’aplatir 
entièrement. 

Les plantes, ainsi préparées, sont traitées comme les plantes 
ordinaires; cependant on peut mettredoubles coussins, en raison 
de la quantité d’eau qu’elles répandent. 

Un autre procédé , meilleur encore que les précédents , et par 
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' lequel on peut les compléter , mais qui exige plus de temps , 
consiste à sécher les plantes grasses au moyen d’un fer à re- 
passer. Pour cela, la plante étant placée dans la feuille de pa- 
pier gris fermée, on promène le fer fortement chauffé sur le 
papier au point où se trouve la plante; la plante, ainsi compri- 
mée sous le fer chaud , rend l’eau qu’elle contient et dont le pa- 
pier s’imprègne ; on la change de place avec précaution, ou mieux 
on remplace par un papier sec le papier humecté qui la couvrait, 
et l’on continue l’opération avec le fer chaud. Par ce procédé on 
parvient en quelques minutes à sécher complètement un échan- 
tillon ; les feuilles et la tige restent parfaitement vertes , el les 
couleurs de la fleur sont plus ou moins conservées. 

* On peut aussi désorganiser assez sûrement les plantes grasses 
en les plongeant dans un bocal d’alcool, d’où on les retire pour 
les préparer après une journée de macération. Ce procédé pré- 
sente l’avantage de moins altérer la forme de leurs organes. 

Quant aux objets charnus ou d’une texture très délicate , que 
Port désire conserver pour l’étude sans les sécher ni les compri- 
mer, on les met dans un flacon d’alcool rectifié, soit chacun 
isolément dans un flacon spécial portant une étiquette, soit mêlés 
dans un vaste flacon d’où on les retire au besoin. Il existe des 
épingles à tête d’émail portant un numéro: on peut fixer à 
chaque objet une de ces épingles, en ayant soin d’inscrire sur 
un catalogne le nom des objets que l’on peut placer successive- 
ment dans le flacon et les numéros qui correspondent à ces noms. 
Lorsqu’il S’agit d’étudier ces objets racornis et rendus fragiles 
par l’alcool , on les laisse séjourner pendant quelques heures 
dans l’eau tiède, où ils reprennent leur forme et leur flexibilité. 

Enfln , il est des objets qu’il est important d’étudier immédia- 
tement, tant leur texture est fugace et délicate, et tant leur vo- 
lume est peu considérable; l’alcool détruit d’aiHeurs complète- 
ment les couleurs, .et l’on peut tenir à conserver le souvenir 
d’une coloration : dans ces différents cas, le dessin est indispen- 
sable; on analysé et l’on dessine immédiatement ces objets, et si 
le dessin est exact , on les possède de la manière la plus complète 
et la plus indestructible. • 
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XRe l> reobercbey de la récolta et de la préparation des Fougères , 
des Mousses et des Zûobens. 

Les Fougères sont des plantes généralement très faciles à pré- 
parer, elles ne demandent aucun soin particulier. Ôn aura dû 
choisir les échantillons à divers états de développement, surtout 
à l’état de maturité des fructifications; si la plante présente des 
frondes fertiles et des frondes stériles, il est inutile d'ajouter que 
l’on a dû recueillir les unes et les autres. 

Je n’ai rien à dire de spécial relativement aux Lycopodiacées, 
Ëqnisétacées , Marsiléacées,^lsoétidées, etc. On les prépare par 
les mêmes procédés que les phanérogames. 

Quant aux plantes de la famille des Mousses et de la famille 
des Lichens, elles présentent une particularité bien curieuse, et 
qu’il est utile de connaitre pour leur récolte et leur préparation. 
Ces plantes étant complètement desséchées , et mortes en appa- 
rence depuis plusieurs mois et même depuis plusieurs années, si 
on les humecte et qu’on les expose à l’air libre, elles reprennent 
l’ap|)arence de la vie, comme si leur existence n’avait ])uint été 
interrompue. Ou peut donc conserver ces plantes indéfiniment 
avanide les préparer; ou les récolter sèches, et se contenter de 
les humecter la veille du jour où l’on désire les préparer ; il 
faut seulement avoir soin de les conserver k l’abri de l’humi- 
dité , car si elles avaient moisi et fermenté , on conçoit qu’elles 
seraient détruites sans retour. 

Pour récolter les Mousses et les Lichens, si l’^pèce croît sur 
une écorce on la détache avec la serpette en enlevant un frag- 
ment de l’écorce ; s’il s’agit d’un Lichen de petite taille et qui 
croisse sur la terre humide , on l’enlève avec le fcr-de-lance. 
Certains Lichens , qui croissent sur les pierres et les rochers , y 
sont tellement incrustés, quion ne peut les avoir sans détacher 
en même temps un fragment de' pierre ; on se sert pour cela 
d’un ciseau et d’un marteau, comme pour enlever unéehantiHon 
de roche. 
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C’est après ]a pluie et pendant les journées humides qu'il faut 
aller à la recherche des Mousses et des Lichens: on les délache 
alors facilement, et sans les briser, des écorces et des rochers 
auxquels ils sont adhérents ; si l'on essa^tiil de les récolter par uh 
temps très sec, ils tomberaient en poussière et l’on ne pourrait 
en recueillir que de mauvais débris. 

Certaines Mousses, et la plu|)art des Lichens , peuvent être re- 
cueillis dans toutes les saisons dé l’année , mais c’est surtout en 
automne, vers la fin de l’hiver et la première partie du printemps, 
que les Mousses et les Hépatiques se trouvent en bon état , c’est- 
à-dire, en fructilication. 

Pour recueillir les Mousses et les Lichens, on doit sé munir 
de plusieurs douzaines de sacs de papier blanc assez fort , de 
20 centimètres de haut sur 10 centimètres de large. Chaque es- 
pèce récoltée se place dans un sac particulier, sur lequel on écrit 
au crayon les renseignements relatifs à la récolte et le nom de la 
plante, s’il vous est indiqué. Les sacs sont entassés au fur et à 
mesure dans la boîte de fer-blanc. Ce procédé de récolte est in- 
dispensable pour ces petites plantes, qui, si elles étaient déposées 
librement dans la boite, se mêleraient ensemble et avec la terre 
qui les accompagne, et scra’ient, au retour, fort difficiles à séparer 
les unes des autres, tandis que leur préparation se fait, gi'Âce 
à ce procédé ,• méthodiquement et sans que l’on ait à -craindre 
de mêler les espèces voisines, ou d’oublier, les lieux où chacune 
a pu être réenltée. 

l^s Mousses et les Lichens, étant placés dans la feuille double 
de pnpier,à sécher, sont traités comme les plantes ordinaires; 
mais leur préparation ayant lieu souvent |)cndant l’hiver, alors 
que l’air est chargé d’humidité, et ces plantes étant d’ailleurs 
d’un degré de vitalité susceptible d’une longue résistance , il Ibut 
les lais.ser entre les cou.ssins plus longtemps qu’on ne le ferait 
l’été , même pour des es|)èees^plus succulentes. 

Les exiwnsions foliacées ou crustacées des Lichens ne deman- 
dent aucunsoin particulier; il en est de même des Mousses à tiges 
allongées et dendrokles : mais les très petites espèces qui ronstl- 
tuent, sur la terre humide, un gazon court etserré, demandent 
des précautions assez minutieuses; on ne peut guère placer dans 


Digitized by Google 



211 


KT DK L.V PKKDAIIATIO.N DKS PLAMKS. 

l'herbier de larges plaques de terre revêtues d’une couche de 
mousses feutrées, la plante serait presque nicconnaissable. On 
doit diviser, avec, un couteau , ces plaques de terre couvertes de 
petites mousses, en tranches minces, que l’on place sur le pa- 
pier, de telle sorte que la terre soit au-dessous de la mousse, et 
que la mousse sc détache sur la couleur blanche du papier; ou 
détache la terre adhérente aux racines, eu en laissant néanmoins 
assez pour que la Mousse reste en gazon. Lorsque ces tranches 
sont sèches, ou les fixe sur un carié de papier blanc, avec une 
dissolution de gomme arabique , et l’échantillon ainsi préparé 
est placé dans l’herbier. 



la teeberche , de la récolte et de la préparation dei Algaei 
et dei Characées. 


Les Algues vivent les unes dans l’eau douce, les autres dans 
l’eau salée. Nos eaux dormantes en renferment un grand nombre 
de genres et d’espèces; quelques unes même habitent la surface de 
la terre humide. Mais c’est l’eau de la mer quiTccèle les plus belles 
et celles dont la taille est la plus grande ; elles sont attachées aux 
rochers sous-marins laissés à découvert sur les côtes à la marée 
basse , et aussi aux rochers toujours submergés qui occupent les 
plus grandes profondeurs. 

Un grand nombre, d’espèces d’ Algues, tant d’eau douce que 
d’eau salée, sont constituées par des filaments longs et flexibles 
ou des membranes minces et délicates ; ces plantes prennent la 
forme d’un pinceau mouillé lorsqu’on les retire de l’eau, et, si on 
les plaçait dans cet état sur le papier pour les sécher, elles for- 
meraient une masse compacte dans laquelle il serait impossible 
de distinguer aucun caractère, ni de retrouver la forme de la 
plante vivante. 

Pour préparer convenablement les Algues, et k>s posséder dans 
toute leur beauté , on doit se munir d’un vase large et peu pro- 
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fond que l’on remplit d’eau, et dans lequèl on place la plante; 
puis, au moyen d’une plume ou d’un manche de pinceau, on agite 
légèrement les filaments , pour qu’ils prennent la’direction qui 
leur est naturelle. On introduit alors dans l’eau , et au-tlessous 
de l’Algue, upe feuille de papier fort, soit du forûiat de l’herbier, 
si l’Algue est de grande dimension , soit un carré' plus petit du 
même papier, s’il s’agit d’une espèce de petite taille. (Plusieurs de 
ces carrés se placent dans l’herbier .sur une même feuille et sont 
traités comme des échantillons ordinaires.) La feuille de papier 
étant introduite sous l’Algue fiottante dans l’eau, on la relient 
au moyen du doigt ou de la baguette, par sa base, h l’une des 
extrémités de la feuille de papier; puis, inclinant légèrement le 
papier, on le tire doucement hors de l’eau , avec l’Algue qui. le 
recouvre, en ayant bien soin d’agiter les filaments encore dans 
l’eau , de telle sorte qu’ils se déposent sur le papier dans l’atti- 
tude qu’ils avaient lorsqu’ils flottaient librement. 

Le carré de papier sur lequel l’Algue s’est déposée étant retiré 
de l’eau, on le dépose quelques instants sur une planche inclinée, 
pour laisser s’écouler une partie de l’eau , puis on place le carré 
de papier dans une feuille double de papier à sécher ( I ). 

■Avant de refermer cette feuille double , on recouvre l’échan- 
tillon d’un carré de papier mince dont on a légèrement graissé 
la surface avec du suif; on. enlève la quantité surabondante du 
suif, en plaçant le papier graissé entre du papier non collé , et en 
le repassant avec un fer chaud. Le papier ainsi graissé , que l’on 
place sur la plante , a pour but d’emi^ècher l’échaiUillon 
d’adhérer au papier à .sécher qui enveloppe le toül. On doit avoir, 
préparé k l’avance, un nombre suffisant de carres (Je papier 
ainsi grais.sés de suif. — Les Algues étant ainsi placées dans les 
feuilles de papier k sécher, on traite ces feuilles comme celles qui 

<l) Tour les cryptogames et pour les ptiané|rogames, il est commode de 
ne se servir de papier gris que pour faire tes coussins à sécher, et d'employer, 
eoiiime feuilles A sécher, du papier blanc également fort et.ncm colle. Ces 
feUillés de papier blanc ne présentent pas, comme les feuilles de papier gris, 
rinconréiiient de s'égarer (pielquefuis au milieu de coussins de la même 
couleur. En outre, le grain plus hii du papier blanc convient mieux A la 
préparation dos piaules délicates que le grain souvent rugueux du papier 

gris. 
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contiennent des plantes phanérogames fraîches ; c’est-à-dire 
qu’on les sèche au moyen de coussins de papier qui alternent 
avec elles. On met le tout sous la press<î , et l’on serre fortement. 
Quelques heures après, on remplace les cous.sins humides par des 
secs, et ainsi de suite, jus<[u’à parfaite dessiccation de l’échan- 
lillon ; on enlève alors les papiers graissés, et l’échantillon peut 
immédiatement être placé dans l’herbier, car les insectes atta- 
quent peu les Algues , et il est inutile de traiter par le préser- 
vatif les échantillons qui sont ainsi préparés. 

Le vase de terre où l’on fait flotter les Algues peut être rem- 
placé, avantageusement par un vase de tôle ou de fer-blanc du 
format du papier de l’herbier; il est bon de se munir d’un vase 
de ce genre, si l’on veut préparer les Algues sur place, un vase 
de terre de la forme convenable n’étant pas toujours facile à se 
procurer dans les localités où. l’on peut séjourner. 

On recueille, en y mettant le soin et le temps nécessaires, 
les Algues même microscopiques; on dépose la goutte d’eau 
qui les renferme sur une lame de mica dispost’e pour cet usage. 

Les Algues ainsi préparé»^, même les esj)èces les plus délicates, 
ne s’altèrent point par la dessiccation ; elles conservent non seu- 
lement leur forme et toute l’élégance de leur port, mais leurs 
magnifiques couleurs. Pour les étudier au microscope, il suffit 
d’en faire ramollir un fragment dans l’eau : ce fragment reprend 
complètement la consistance de la plante vivante. 

Les grandes espèces de Fucus se préparent comme les plantes 
phanérogames. On se contente de les placer dans le papier à 
sécher, en repliant leurs frondes sur elles-mêmes, si leur taille 
excède la dimension du- papier. Mais on doit préalablement avoir 
soin de les faire séjourner dans un vase plein d’eau douce, afin 
d’enlever une partie du sel dont elles sont imprégnées, et qui les 
expose à noircir et à se ramollir, lorsque l’air est chargé d’hu- 
midité. On peut se disi)cn9er de préparer les grandes Algues im- 
médiatement et sur place, et .se contenter de les faire sécher à 
l’air en les accrochant à une corde tendue ; on les met en pacjuct 
pour les rapporter, et, de retour chez soi, on les prépare à loisir, 
après les avoir fait st'journcr dans l’eau pour les ramollir. ■ 
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Se U ree berche , de le récolte et de le préparetion des espèces 
de la famille des Champignons. 


Cerlains Champignons sont vivaces et d’une consistance It- 
gncuse; on les trouve par conséquent et l’on peut les recueillir 
dans toutes les saisons de l’année. Les espèces microscopiques 
parasites sur les feuilles n’exîstent évidemment que pendant la 
durée de ces mômes feuilles, et par conséquent pendant le prin- 
temps ou l’été ; mais c’est surtout |)endant l’automne que se déve- 
loppent la plupart des grandes espèces dont la durée estéphémère. 

Pour conserver les petites espèces qui végètent sur les écorces 
et sur les feuilles, et même les moisissures qui végètent sur les 
sul)stancesen putréfaction , on sèche dans du pa|rier, comme des 
plantes ordinaires, les feuilles, les lambeaux d’écorce ou la sur- 
face des corps en fermentation , recouverts par ces plantes de di- 
mensions souvent microscopiques. 

Mais si l’on peut consacrer un temps suffisant à l’étude des 
Champignons, on doit, avant de les sécher, étudier au micro- 
scope et dessiner grossies , avec le plus grand soin , ces petites 
espèces dont les formes sont des plus curieuses et des plus variées; 
ces dessins doivent être placés dans l’herbier, à côté des échantil- 
lons eux -mômes. 

Quant aux grandes espèces , il n’est pas moins important de 
les reproduire par le dessin, en raison de la difllculté extrême 
de les préparer de manière qu’elles soient reconnaissables. Ces 
dessins doivent toujours être faits à l’aquarelle, ou au crayon 
revêtu d'une teinte d’aquarelle, car la couleur est, chez les Cham- 
pignons, un caractère important pour la distinction des espèces. 

l.ês Champignons ligneux sc conservent assez bien ; mais la plu- 
part peuvent diftlcilement trouver place dans l’herbier, en raison 
de leur volume et de leur épaisseur; on doit les conserver à part 
dans des tiroirs ou dans des bocaux. Ces-plantes sèches sont des 
plus exposées à la destruction par les insectes, et l’on doit, pour 
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les en préserver, les imprégner de terni» en temps de la dissolu- 
lion de sublimé corrosif. 

Un certain nombre de Champignons de grande taille peuvent 
être préparés pour l’herbier. On les laisse' d’abord se flétrir, et 
sécher en partie en l’air; puis on les met en presse avant qu’ils se 
soient complètement déformes; on les st>che avec les coussins, 
comme les plantes phanérogames, enfin on les imprègne complè- 
tement de préservatif. Mais ces échantillons secs sont nécessaire- 
ment plus ou moins déformés ; ils ont perdu leur couleur, et sont 
diflicilement reconnaissables; un bon dessin colorié leur est tou- 
jours infiniment préférable,. 

Si l’on veu^consacrer une place suffis.ante à celte collection , 
on peut encore conserver les Champignons dans l’esprit-de-vin en 
plaçant isolément chaque espèce dans un bocal sur lequel on fixe 
line étiquette. Les Champignons conservent, ainsi leur forme, 
mais ils sont complètement décolorés. 

Enfin certaines espèces peuvent être séchées, en conservant à 
peu près leur forme, dans du sable fin , dont ou les recouvre en- 
tièrement, et que l’on fait chauffer lentement; au bout d’un cer- 
tain temps ou relire les champignons secs du bain de sable, et on 
les conserve dans des bocaux ; ou bien on se contente de les sécher 
ainsi à demi, et l’on achève la préparation en les comprimant sous 
la presse , pour les placer ensuite dans l’herbier. 

Je ne saurais terminer ce paragraphe relatif aux Champignons 
sans engager les personnes qui les recueillent à la plus extrême 
prudence, relativement à leur emploi comme planti» comestibles; 
chaque année de nombreux accidents sont la suite de funeslei 
méprises. Aucun caractère culinaire ne distingue les espèces co- 
mestibles des espèces vénéneuses , et les prétendus moyens de 
vérification qui ont été indiqués ne jieuvcnl, si on les emploie, 
aboutir qu’à donner une dangereuse sécurité; il faut, pour recon- 
naître ces espèces, posséder à fond la connaissance des caractères 
botaniques de chacune d’elles, et surtout avoir acquis, par une 
longue habitude,.^ une comptèle cxpiuience. A Paris, la vente 
d’une seule espèce, le Champignon de couche {Àyarû-us campes- 
ffis ),. est autorisée sur fes marchés publics; cette espèce élaut 
obtenue isolément et sur couche parles cultivateurs, ne peuf, 
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(laps aucun cas, f'trc nuisible; ses caracU*r(s botaniques sont 
d’ailleurs des pins faciles à saisir. Une espace apparlenant k un 
autre genre , la Morille , peut également être employée sans in- 
quiétude , le genre auquel elle appartient , et qui est si caracté- 
risé, ne renfermant aucune espèce vénéneuse. 


XIII. 


9ei oollectiont de fraitt, de tranches de bois, de végétaux fossiles. 


Une des collections les plus intéressantes îi faire est une col- 
lection de fruits et de graines; mais on doit pouvoir y consacrer 
un espace assez considérable. 

Les fruits de consistance sèche et ligneuse doivent, ainsi (fue 
les graines , être conservré dans' des flacons qui portent l’étiquette 
de l’espèce. Si l’on fait une collection aus.si complète que pos- 
sible, et que l’on s’efforce de posséder tous les genres des familles, 
et toutes les espèces des genres, on peut, pour ménager la place, 
mettre les graines de petite taille dans des tubes courts fermés ü 
une extrémité, et bouché's à l’autre par un bouchon de liège; une 
étiquette est collée à chaque tube, puis les espèces d’un même 
genre sont réunies dans un même flacon h large ouverture. 

Les fruits charnus ou pulpeux sont conservés dans des flacons 
ou des tubes que l’on remplit d’alcool, et que l’on classe parmi 
les autres: les fruits ainsi conservés sont nécessairement décolo- 
rés; mais leur forme .se conserve parfaitement, et l’on peut, au 
besoin , les soumettre ii l’analyse et à l’étude. 

Le flacon qui renferme les graines doit être placé près du flacon 
qui renferme les fruits; la collection doit être classée dans le 
même ordre que l’herbier, c’est-à-dire, par genres et par familles. 
La collection de flacons doit être disposf'e sur des rayons fer- 
mt-s par des portes vitrées, pour les préserver de la pous.sière. 

Les collections de tiges et de tranches de bois des végétaux 
lij;neux sont aussi d’un grand iutérêt. On doit, pour une même 
espece , réunir, autant que pos.sible, un lambeau de l’écorce du 
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tronc, quelques tronçons de rameaux, et deux li-anehes ou plan- 
chettes iM)lies, l’une provenant d’une cou|)e horizontale, l’autre 
de la coupe longitudinale tki tronc de l'arbre; ces coupes doivent, 
autant que possible, avoir le demi-dianiHre du tronc, c’('st-Ji- 
dire partir du canal médullaire, et présenter toute l’étendue 
d’un rayon de la tige, y compris l’écorce. Ces cou|)es sont, par 
cons<n|uent , de diverses granddurs , selon la grosseur des arbres ; 
il est plus difticile de les placer méthodiquement dans les ar- 
moires-, en revanche elles sont beaucoup plies utilt-s que celles 
auxquelles on donne une dimension uniforme. Cette collection 
doit être clas.sée selon l’ordre des familles, et dépost-e dans des 
armoires vitrées ou dans un meuble ü tiroirs superposés. 

Les collections de végétaux fossiles sont aussi d’un grand inté- 
rêt; on classe les objets pétrifiés et tes roches qui présentent 
des empreintes végétales, selon unjordre méthodiijue, et dans des 
meubles disposés comme pour les collections précédentes> 


. XIV. 


Conservation des plantes sèches. 


Lorsque les plantes sont sèches, on doit, avant de tes classer 
et de les placer dans l’herbier, proca'-der aux soins qui assurent 
leur conservation ; .si l’on néglige de prendre ces précautions, 
dans l’espace de quehjues annéi*s et souvenf même de quelques 
mois, les plantes sont dévorées par les larves de certains insectes 
coléoptères iiui font leur principale nourriture de substances 
végétales. La larve de YAmbium caslaneum est celte qui lait le 
plus de ravages dans les herbiers; on y trouve plus rarement 
celle du PLinus fur; les larves des Dermestes et des AiUhrenus (1) 
s’y rencontrent aussi quelquefois, bien qu’elles attaquent plus 
particulièrement les collections de zoologie; enfin certaines 

(I) Les Anthrenus b l’état ilTiisectc partait se trouvent sur les fleurs 
(tes piaules vivantes. 

tu 
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(*i)iT0s4’^c«î’«Si <lfi taille presque mkTOSCopique, rongent les 
pétales et autres lissiis.de consistance délicate. — l.es feuilles de 
'papier qui /enferment les plantes attaquées par les larws d’in- 
sectes S(L* trouvent agglutinées entre elles, et sont perfores dans 
tops les ijcns ctHiinie un crible. 11 semble que les insectes aient 
une fâcheuse prédilection pour les .plus belles plantes; Us per- 
forent les échantillons par tous lesqtoinls à la fois, et manquent 
rarement d’attaquer tes ombelliferes par le centre de l’ombelle, 
de telle sorte que tous les rayons se détaehent aussitôt que l’on 
touche à l'échantillon. - . 1 ; 

’ Il (‘St peu de botanistes qui ne sachent par expérience avec 
quel sentiimnit d'amertume et de découragement on trouve, le 
jour.où l'on veut les coitsulter, de précieux échantillons, que 
l’on avait déposés intacts dans son herbier, complètement réduits 
en poussière. ^ ; , 

Les plantes de certaines famUles sont plus particulièrement 
exposées aux ravages des insectes. Les familles les plus fréquem- 
ment attaquées sont : les Crucifères, les (Jmbellifères, les Gentia- 
nées, les Euphorbiacées, les Salicinées, les Liliacées, etc. Lçs 
plantes recueillies dans les jardins et autres lieux cultivés étant, 
en général, plus charnues et plus substantielles, sont aussi des 
plus exposées îi être dévorées; ce sont ces plantes préférées par 
les insectes qui doivent les premières être mises à l’abri de la 
destruction parles procédés que je vais indiquer. 

Les plantes provenant d’acquisitions ou d’échanges doivent, 
comme les plantes qui proviennent des herborisations, être sou- 
mises à Ja préparation an sublimé aussitôt qu’elles .sont arrivées. 
Du reste, un aide intelligent peut suppléer le botaniste dans cette 
longue manipulation , pourvu qu’il mette la plus grande atten- 
tion à n’intervertir l’ordre d’aucune étiquette. 

Les objets que l’on doit se procurer pour le travail de pré.ser- 
vation sont les suivants : 

ün grand vase plat de terre rrrnie ou de porcelaine, de la lon- 
gueur du papier d’herbier: 

Une paire de pinces à mors aplatis et allongés, pour sai.sir la 
plante, la plonger dans le liquide et Ten retirer; 

Une ou plusieurs rames ile papier à sécher, disposé en cous- 
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silis, et ne servant (ju’à sétTier les plantes passt'es au jtféservatif, 
jit non les plantes fraiclies ; • 

Une provision de plusieurs lili'cs d'aliool ret;fitié; 

üU graunnes, ou plus, de sublimé corrosif (1). 

Fajtas une dissolution cnm^wsée de 15 grammes de sublimé 
corrosif par litre d’alcool recdilié. Cette dissolution doit être 
conservée dans un grand bocal de verre blanc-portant une éti- 
quette qui en indique le contenu. > 

Un verse une certaine quantité de cette dissdtnlion dans le 
plat long; puis, saisissant les échantillons un à un, avec les pinces 
de f‘r à mors plats, ou les plonge bien complètement dans le 
liquide fi)- Quand ils en sont imprégnés, on bs retire-et on les 
dépose sur des feuilles simples.de papier non collé placées cha- 
cune sur un coussin ; on place auprès de chaque plante son éti- 
quette provisoire (3), et l’on superpose alternathemenl une feuille 

(1) Les iiliarmaciem. ou fabricant .de produits ctiiini(|nes ne dOUvmit 
celle substance dangereuse. (|iie d'apréa une ordonnance de Hiddeciii qm eu 
indique Ccniploi. On doit . pour s’en servir, |ureudre les |>lus gramtes. pré- 
caiiliods, surtout si l’on veut la pidveriscr pour en faciliter la dissolution : 
dans ce>cas on doit avoir soin de li'en |>as respirer de poussière on que cette 
poussière u'aille dans les jeiii. Afin d’éviter les accidents, on doit placer 
celte substance dans un ilacoa tenu soigneusement renfermé, et dont l'éti- 
quette iudiipic le eonicuu. 

(2) Qiiebiiies botanistes, au lieu de plonger la plautc dans le liquide, se 

contentent de Ten imprégner avec un pinceau après t'avoir déposée sur une 
lame de verre inclinée au-dessus d’une cuvette. Celte opération est plus 
longue et moins ctficace que le bain complet, ipii n’empéclie pas d'ailieiirs 
d'éponger la. plante avec le pinceau pendant i|ii‘eUc est plongée dans le 
liquide. — Néanmoins on doit préparer sur le verre toutes les plantes déli- 
cates ,i rameaux longs et fiexiieux qui sc cliifronne.raient ou se mettraient 
en pinceau en sortant du liquide. Ces plantes délicates doivent être placées 
sur une fetulle de papier que l’on dépose sur le verre pour y être doncentent 
époqgs'es avec le pinceau, puis transportées avec la feuille de papier eutre 
les coussins. — Afin d’éviter rcncombreineiit et l’mlenr de l’alcool, ces pré- 
parations doh'ent être faites dans une pièce bien aérée, autre que le cabinet 
lie travail. - 

(.2) Los éliqnclles sont souvent tadiécs pcndalit cette opéraliou. par la 
matière colorante des plantes dissonte dans l'alcool ; c’est pour cela que les 
piaules doivent être accompagnées alors d'éliqiielles provisoires. On doit 
surtout lie pas exposer à être maculées jicndant ce travail les étiquettes ap- 
parleoaiit à des plantes qui pruviciiiiciil d'acquisitions ou d'édiajiges. Ou 
doit les remplacer par des étiquettes provisoires très abrégées', ou consti- 
tuées seulement par les numéros d'ordre que portent en général les éti- 
quettes des coUcclious publiées. . _ 
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chargée de sa plante- et «n coussin. Lorsque le paquet est as,sez 
volumineux, ou le met sous la presse, mais on ne le comprime 
qu'autaut qu’il est nécessaire pour enrpécher Jes plantes de se. 
crisper : une trop forte pression aurait l’inconvénient de les 
rendre trans|>areutes. Au bout de douze héuresen remplace, 
les coussins humides par des coussins sets, on les renouvelle 
"«icore le lendemain et le surlendemain, puis on laisse séjourner 
les plantes entre les derniers coussins pendant quinze jours du 
plus, 'afin de compléter leur' des.siccalion ; é’est alors seulement 
que les échantillons doivent être placés dans l’herbier. 

. L’immersion des plantes .sèches dans la dis-solutlon alcoolique 
de sublinté a l’inconvénient de les décolorer plus ou moins com- 
plètement et de leur faire prendre une légère teinte brunâtre, 
mais il n'î’ a point à hésiter entre l’altéraOon de leur couleur et 
la destruction complète dont elles sont menacées si on ne les 
soumet point à cette manipulation. Quelle que soit d’ailleurs la 
conservation de leur couleur Immédiatement après la dessicca- 
tioti, les plantes les mieux préparées finissent par prendre une 
teinte uniforme brune au bout d’un certain nombre d’années. 



XV. 


Se l’organûatioQ d’un cabinet de traVaU. 


Le local destiné à recevoir le casier de l’herbi,er doit être vaste 
et aéré, mais surtout exempt d’humidité eir toute saison. Si, 
pendant l’hiver, on peut avoir à redouter la plus légère humidité, 
la pièce doit être angneusement et régulièremcMit chauffée ; quel- 
ques semaines d’humidité peuvent suffire poureaiLscr, parla moi- 
sissure, la destruction de l’herbier le plus considérable et le plus 
$oigné. Si, malgré les précautions prises, quelques (dantes ont 
été atteintes par la moisissure, on doit tolieher légèrement toutes 
les parties nioisiesavec un pinceau imbibé d’alcool. 

Ce local doit être, autant que possible, éloigné du bruit, et 
indépendant du mouvement extérieur. Le milieu de la pièce doit 
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être occupé par une \'aste fable de travail , sans rebords ni mon- 
tants. Cette table est destinée k recevoir les plantes, afin qu’elles 
puissent être étalées sur une grande surface, soit pour les tra- 
vaux de cla8sifl{'afion et d'intercallation , soit lorsqu’il s’dgit de 
les comparer entre elles et de les étudier. Les parois de la 
piécetlotvent être occupées par le casier de l’herbier et par la bi- 
bliothèque, ou du moins une partie de la bibliothèque , composée 
des ouvrages d’un usage j oh mal içr. 

l'^ne table d’étude moins grande que la précédente doit être 
placée dans le voisinage d’une fenêtre |)renant diCectement jour 
sur une vaste étendue de ciel , et oh l’on puisse se livrer aux 
études microscopiques. Enfin une tablette sera destinée à recevoir 
les instruments employés à l’étude des plantes : les microscopes ’ 
sous leurs globes de verre, la lampe à alcool, etc. Afin de ne point 
se fatiguer la vue , on doit se placer ;i côté et non en face d’une * 
fenêtre pour travailler, écrire ou dessiner. 

Le casier destiné k recevoir les fascicules de plantes qui com- 
posent l’herbier est formé de planches de 5 décinitUresde largeur, 
distantes entre elles de 3 décimètres environ. Des montants ver- ' 
ticaux espacés entre eux également de 3 décimètres subdivisent 
les rayons, et les transforment en cases dont l’ouverture est 
quadrilatère. Chaaine de ces cases reçoit un des fascicules de 
l’herbier |K)sé k plat, la base- en avant. Le paquet n” 1 doit être 
placé sur le rayon le plus haut, k droite; le n° 2 sur lé même 
rayon, kgaucRe du premier, et ainsi de suite, jusqu’à ce que 
toutes les cases de ce rayon soient occupées,, puis on place le jva- 
quet suivant sur le deuxième rayon, dans fa case k droite, et suc?, 
cessivement de droite k gauche et de bout en bas. — On peut, du 
reste, se dispenser de subdiviser les tablettes en compartiments, 
et ne faire placer que le nombre de montants suffisants pour les 
empêcher de fléchir, les paquets occupent moins de place par ce 
procédé. 

Pour éviter la poussière, des rideaux d’une étoffe souple et so- 
lide doivent être placés devant le casier. Divers systèmes sont 
employés pour faire mouvoir ces rideaux. Dans plusieurs établis- 
sements inqvortants ils s’enroulent, à la manière des stores, sur 
un rouleau idacc sous la corniche du casier, et se déroulent de 
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haut en bas, devant l'herbier, au moyen de curdes et de poulies. 
Après avoir essayé de ce système pour ma collection particulière, 
j’y ai renoncé, et j'ai trouvé plus commode des rideaux pourvus 
supérieurement d'auneaux placés sur des tringles de fer, et se 
tirant aie droite à gauche ou de gauche à droite, comme les ri- 
deaux des fenêtres, au moyen de cordons terminés par une boute 
de cuivre plombée, desfmée à servir (Je contre-poids et à mainte- 
nir les cordons tendus. Ces rideaux ne sont fixés sur la tringle 
qui les porte ni à droite ni à gauche , de sorte que l’on peut à 
volonté les faire mouvoir de droite à gauche ou de gauche à 
droite (1), et mettre ainsi, sua'essivement ét à volonté, à découvert 
toutes les parties de chaque casier. • ' ' 


XVI. 

J 

Des objets nécessaires à l’arrangemant des plantes en berbicr. 

Plusieurs rames de papier collé, fort, et de grand format 
centimètres de hauteur sur 26 de largeur) , soit toutes de pa- 
pier blanc, soit toutes de papier bulle (papier d’une teinte gris 
efair), ou plusieurs rames de chacune de ces deux sortes , le pa- 
pier hlaiic étant , dans ce cas, destiné à recevoir les échantillons, 
le papier bulle étant destiné à servir de gaines pourchaque e.spèce. 

Ce papier destiné à recevoir les échantillons doit être coupé en 
feuilles siiuplts. l.e fabricant ou le marchand se charge de le 
livrer îi cet état. 

Le papier destiné a servir de gaines ou chemises doit évidem- 
ment être laissé en feuilles doubles; ces feuilles doivent être 
livrées, superposées (et non en cahiers), après avoir été soumises 
à la presse. Ces deux sortes de papiers doivent être à marges ébar- 
itées. 

<l) Pour ulilcuir cc n'sultat, cliai)iic rideau dult être muni de deux cor- 
dons pcnilaiits tant it droite i|ii'tt g.iuclic, et aux i|uatre cxtrr'mitt’s des<jiiols 
sont lin'-s aillant ilr mnfrc-iioid» ; les cordons doivent être de couleurs diffe- 
ri’utes pour les riilcaiix' vuisius, aliii i|ue l'on puisse distinguer iinmcdialc- 
iiieut les uns des, autres. 
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■ ÉUquettes pour les espèces, de juipier blanc collé. — Ou doit en 
faire couper par le papetier une provision plus ou moins consi- 
dérable. Elles doivent être toutes de môme format, et<l’uue gran- 
deur suffisante pour écrire le udm de l’espèce, les synonymes, la 
date et le lieu de la récolte , etc. — Il est commode d’en, faire im- 
|)rimer ou lithographier le canevas ; ces étiquettes imprimées po<’- 
•teirt le nom du possesseur de l’herbier, les mots invariables rc- 
coUé, année, etc., des lignes tracées y marquent la place des indi- 
cations qui doivent être complétées et écrites à la main. 

Étiquettes pour les genres et les familles. — Ces éti(iuettes, qui 
doivent être placées en sailliOr h la base de la feuille qui termine 
le genre ou la famille, doivent être de carton mince, comme les 
cartes à jouer, et de couleur différente pour les genres et pour les 
(iatnilles. ^ 

Feuilles de carton assez fortes, du format adopté pour le pa- 
pier. Ces feuilles de carton doivent être revêtues de papier de 
couleur foncée, pour éviter qu’elles soient déchirées par le frot- 
tement des courroies et qu’elles soient tachées par la poussière. 
Deux feuilles semblables sont placées l’une dessous et l’autre des- 
sus chaque paquet. 

Ruban de fil de-couleur de 25 millimètres de largeur, divisé en 
courroies de 2 mètres de longueur. — Chacune de ces courroies 
reçoit à l’oue de ^ ses extrémités une boude d’acier. Deux* de 
ces courroies de fil sont destinées h comprimer, entre les deux 
feuilles de carton, chacun des paquets qui composent l’herbier. 

Des épingles fines et courtes |K)ur fixer les étkjuettes d’esimces. 
Les étiquettes de genres et de familles doivent être fixées avec de 
la colle, au Iras et en saillie d’une feuille de papier fort sur le- 
quelest posé le paquet de la famille ou le fascicule du genre. 

Du papier gommé (par le même iirocédé que le sont les limbres- 
l>osles), et coupé par le papetier en petites bandelcUes de 2 mil- 
limètres de large, et de 2 :'t 3 centimètres de long, pour fixer les 
échantillons sur le papier; ou mieux em bandelettes plus larges 
et plus longues, dont une extrémité est roulée et collée autour de 
la tige de la plante, et l’autre extrémité est fixée au papier de 
l’herbier avec une petite épingle. 

Une paire de pinces dites Bruxelles, à mors larges et plats. 
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pour saisir les écliantiflons de plantes sèches, et les transporter 
d’wie place à une autre. 

De grands cixmux de Iweau] une pelote de ticelle; ün flacon 
contenant une dissolution é|)ais.se de gomme arabique; un pin- 
ceau pour coller, etc., etc. * ■ 


XVII. 

®ef étiqiwttef. 

Les étiquettes des familles et des genres, de carton mince, et 
qui doivent être attachées k la base de la dernière feuille de 
chaque famille et de chaque genre, portent le nom de la famille 
ou du genre écrit en gros caractère; ces étiquettes doivent dé- 
passer de 3 à 4 centimètres la base des feuilles auxquelles elles 
sont Axées, de telle sorte que le paquet étant placé k plat dans le 
casier, ces étiquettes soient en évidence et puissent être rapide- 
ment consultées. 

Les étiquettes d’espèces sont de papier collé fort; elles sont de 
plusieurs sortes pour une même espèce. La première étiquette 
doit être attachée k l’extérieur de la gaine de l’espèœ sur la page 
antérieure, vers le dos et immédiatement au-dessus de la base. 
Cette étiquette doit porter le nom de l’espèce écrit en gros carac- 
tère; elle permet de feuHleter aisément les espèces contenues 
dans le genre, et de trouver rapidement celle dont on iK*ut avoir 
bc.soih ; cette même étiquette générale doit présenter la syno- 
nymie de l’esiwcc et les observations générales. 

Une deuxième étiquette, destinée k indiquer la provenance de 
chaque échantillon, doit être Axée k la base de chaque feuille 
simple portant les échantillons, et du côté extérieur:» droite. De 
manière que, en soulevant la corne de chacune des feuilles 
simples contenues dans une même gaine, on puisse parcourir 
rapidement la liste des localités desquelles les divers échantillons 
‘ peuvent provenir. 

Cette étiquette (remplaçant l’étiquette provisoire qui accom- 
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pagnatt la plante lors de la dessiccation et de la préparation au 
sublimé) doit porter le nom du possesseur de l’herbier, le nom 
latin de.l’espéce, le Jieu et la date de la récolte, et les observa- 
tions sur ta nature du sol où croissait la plante, sur la hauteur 
de la station si c’est une plante de montagne, etc. 

Les observations reJaÜves aux caractères de respèce, les dé- 
tails organographiques on physiologiques, les dissertations syno- 
nymiques, doivent faire Pobjet de notes distinctes , que l'^n fixe 
avec une épingle à coté de l’étiquette normale; 11 en estxle même 
des dessins de la plante et des analyses de ses organes. — Si une 
même feuille ést chargée d’échantillons provenant de localités 
différentes, chaque échantillon doit être accompagné d’un nu- 
méro que l’on reproduit sur l’étiquette normale, ou ce numéro 
est suivi de l’indication de la localité où l'échantillon correspon- 
dant a été recueilli. 

Un herbier est riche* non seulement lorsqu’il renferme un 
grand nombre d’espèces représentées chacune par de nombreux 
échantillons provenant de diverses localités , recueillis avec 
discernement , préparés avec soin , mis à l’abri de la destruction 
par le préservatif, bien déterminés, et convenablement classés; 
il est riche, instructif et utile ù consulter, surtout s’il renferme 
un grand nombre de plantes déterminées et étiquetées par des 
auleuis de flores et de monographies estimées; ces plantes, éti- 
quetées, sont des monuments qui constatent d’une manière posi- 
tive quelle plante l’auteur a désignée sous tel nom et a caractérisée 
dans telle desi ription. On comprend , d’après cela , l'importance 
qu’il y a à conserver aux plantes-types , envoyées par un auteur, 
les étiquettes qui les accompagnent, et à ne point détruire, pour 
les remplacer par d’autres, ces étiquettes donnant ii l’échantillon 
la plus grande partie de sa valeur. Oh doit avoir le plus grand 
soin d’éviter le déplacAmient de ces étiquettes , puisqu’il en ré- 
sulterait les plus fâcheuses erreurs , uîrrcurs dont l’auteur ne 
saurait être responsable, et que l’on pourrait cependant être 
tenté plus tard de lui attribuer. 

Ces étiquettes autographes doivent être attachées auprès de 
l’échantillon, sans préjudice de l’étiquette rcgulièi*e de la col- 
lection qui doit, dans tous les cas, occuper sa place normale. 
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Uuant à l’effet désagréable, que peuvent produire sur la feuille les 
étiquettes autographes d’écrkure, de couleur ou de Coriuat dif- 
ferent, il est raeheté , et au delà , par i’iiiiportanee et l'utilité 
que ces étiquetU's donnent à l’échautiHon ; si l'auteur de l'éli- 
quclle ne l’a pas signée, on doit écrire son nom , au crayon , à 
l’un des angles. . . - 

Les plantes provenant d’échanges , d'acquisitions de collec- 
tions, d’envois, etc., entrent naturellement dans l’herbier, 
tjuant aux plantes publiées eu exsiccata, et dont il existe uu 
certain nombre de collections stmiblables , ces collections étant 
dlées comme des livres, quelques botanistes. les. conservent à 
part; d’autres, au contraire, en enrichissent leur herbier. Si 
l’herbuT est parfaitement en ordre , ces plantes sont même plus 
faciles à trouver lors(|u’elles y sont distribuées , que dwis les 
colleelions isolées qui, en général, ne peuvent être livrées par 
leur auteur dans un ordre méthodique, mais seulement selon 
les hasards de la récolte;, il est bon néanmoins d’avoir le soin , 
avant de les disperser dans l’herbier, d’en dresser le catalogue 
selon les numéros d'ordre portés par les plantes de la collection , 
et aussi, si l’on veut, selon l’ordre naturel, afin de pouvoir se 
rappeler celles dont se réimpose la collection , et de les retrouver 
aisément au besoin. 


XVIII. 


]>• l’arrangement dec plantée dans l'herbier. 


Pour classer aisément les échantillons ou spécimens de plantes 
sèches , on doit les placer isolément sur autant de feuilles simples 
du papier de l’herbier. 4’usage des feuilles simples est commode 
pour le maniement et le classement des plantes; il c.st, de plus, 
très avantageux dans l’herbier, eu ce qu’il rend plus facile la 
compai'aison des esj)èces d’un même genre entre elles, que l’on 
peut étaler sur une table les unes près des autres, sans avoir 
besoin , (>our cela , de détacher les échantillons de la feuille où 
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ils SOIR fixc-s. En oufTe, l’usage des feuilles simples diminue 
d’un tiers le volume de l’herbier, et diminue d’autant les frais 
d’acquisition de papier. ’ ■ • - ■ 

Les feuilles doubles sont destinées à servir de gainesaiix feuilles 
simples qui portent les échantillons d’une même es|)èce. Quand j 
cette espèce est très riche en variétés , on peut , afin d’éviter que 
le paquet soit trop volumineux, et pour faciliter les recherches, 
placer dans autant de gaines spéciales les échantillons de cha- 
cune de ces variétés. 

L’ensemble des espèces d’un même genre ne doit point être 
renfermé dans une gaine générale : cette gaine aurait pour 
inconvénient de faire glisser les unes sur les autres et de chif- 
fonner les gaines propres à chacune des espèces du genre ; le 
paquet général qui en résulterait ne pourrait être comprimé uni- 
formément et les plantes pourraient être brisées. Les genres ne 
doivent être séparés entre eux que par la feuille de papier fort 
ou de carton mince qui porte l’étiquette du genre placée -en 
saillie. - ^ . 

Ou ne doit jamais placer sur une même feuille simple, ni deux 
espèces différentes, ni même deux variétés appartenaol R une 
même espèce. Mais une même feuille simple peut sans inconvé- 
nient remoir plusieurs échantillons de la même plante, s’ils 
sont d’a.ssez petite dimension pour ne pas être recouverts les uns 
l>ar les autres; néanmoins, si les plantes ne sont point fixées à 
la feuille , il peut y avoir de l’inconvénient à placer sur la même 
feuille des échantillons provenant de localités différente^, même 
aewmpagnés de leur étiquette, si cette étiquette n’y est pas 
attachée , car ces échantillons peuvent se mêler les uns avec les 
autres. 

Les échantillons d’une même plante recueillis dans des localités 
éloignées les unes des autres doivent être admis , pour peu que 
l’on s’intéresse h la géographie botanique et que l’on tienne'à 
posséder toutes les formes d’une même fôpèc^e. On reçoit d’ailleurs 
quelquefois sous le même nom des plantes différentes, et c’est un 
moyen de contrôler la synonymie admise parles différents bo;a- 
nistes, et de rectifier, à l’avantage des uns et dos autres, les opi- 
nions qui |)Ourraient être mal fondées. • . ■ • 
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La figure des plantes rares qui manquent à la collection, ou 
(les plantes charnues qu’on ne (conserve qu’en les déformant; le5 
dessins complémentaires des espèces, par exemple des fruits 
charnus ou succulents, ou des fruits très volumineux; les dessins 
oi“ganographiques : les analyses de fleurs, les organes microscopi- 
ques grossis, etc., constituent l’une des principales richesses d’un 
heiiner; ccs dessins doivent être attachés à leur place respective , 
comme les é(^hantillons de plantes sièches. 

11 est utile de fixer les échantillons sur les feuilles simples de 
l’herbier où ils sont déposés, non seulement pour les empêcher 
de se mêler, s’ils proviennent de diverses localités, mais aussi - 
dans la crainte qu’ils ne soient brisés ou ne soient exposés à être 
égarés. — On est dans l’usage de les attacher au moyen de ban- 
delettes très étroites de papier fortement gommé sur l’une de ses 
deux faces (1). On doit éviter de multiplier le nombre des 'ban- 
delettes; il suffit que la plante ne puisse vaciller dans le papier. 
Quelques botanistes fixent les plantes avec des bandelettes non 
gommées, attachées avec de petites épingles: ce système a l’avan- 
tage de permettre plus facilement de détacher et de rattacher la 
plante au besoin , mais il demande plus de temps et expose à 
briser les échantillons; aussi est-il d’un usage peu répandu. 
Enfin , un système mixte et qui me semble le meilleur, consiste à 
fixer la plante en enroulant autour de sa tige l’extrémité d’une 
forte bandelette gommée , et de fixer au papier l’autre extrémité 
de la bandelette avec une petite épingle. 

Les plantes étant séchées, passées au préservatif, classées, 
'attachées sur le papier et étiquetées, on' les répartit en fasci- 
cules ou paquets de 2 centimètres environ d’épaisseur, que l’on 
serre entre deux cartons avec des courroies de fil , sans trop se 
préoccuper si le paquet est plus gros dans sa partie inférieure 
que dans sa jjartie supérieure , en raison de l’épaisseur déter- 
minée inférieurement par la souche des plantes. Il est important 
que ces paquet» soient maintenus assez fortement comprimés par 
les courroies; on les soustrait ainsi à la poussière et aux altcrna- 

(1) On peut préparer soi-méine ce papier : une feuille de papier étant 
tendue sur une planche, on y étale avec un large pinceau plusieurs couches 
successives d’une forte dissolution de gomme arabhpie avec addition de sucre. 
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tives (le sécJieresse et (rhuraidité (jui noircissent et déforment -les 
plantes. On les préserve aussi plus complètement, par cette pré- 
caution, de l'attaque des insectes, que le sublimé ne réussit pas 
toujours îi éloigner indéfiniment. 

Il ne reste qu’à inscrire un numéro d’ordre sur. chaque fasci- 
cule, pour, rendre facile le rangement dans les circonstances où 
l’on a pu être- obligé d’en déplacer simultanément plusieurs, ce 
déplacement étant difficile à opérer sans confusion. — Puis on 
place les fascicules à plat dans le casier qui leur est destiné. 


XIX. 


Se l’intarealation des plantes sèehes dons Pherkier. 

\ 

A l’exception de quelques plantes des plus précieuses et des , 
plus intéressantes, que l’on place dans l'herbier immédiatement 
après que la préparation en est terminée, dans la crainte qu’il ne 
leur arrive quelque accident, les plantes sèches de chaque herbo- 
risation, et celles qui proviennent de divers échanges ou acquisi- 
tions, ne sont, en général introduites dans l’herbier qu’une ou 
deux fois par année, alors qu’il s’en est aceumulé une certaine 
quantité. On s’exposerait à une perle de temps considérable si 
l’on intercalait les espèces au fur et à mesure de chaque acquisi- 
tion nouvelle. On doit provisoiremeut faire un paquet distinct 
des plantes de chaque herborisation , et attacher à ce paquet une 
étiquette qui indique le lieu et la date de la récolte des plantes 
qu’il renferme. • 

Lorsque l’on veut procéder à l’intercalation de ces plantes 
dans l’herbier, on doit commencer |Mir les classer dans le même 
ordre que les plantes de l’herbier lui-même. Pour cela, on (Tépose 
isolément sur des feuilles simples de papier à herbier cha<}De 
échantillon accompagné de son étiquette provisoire. Toutes les 
plantes étant ainsi isolées, un deuxième travail commence, et 
consiste à les classer (avec les feuilles simples qui les portent) 
d’abord par grandes sections : dialypétales, gamopétales , apé- 
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taies, monocotylédones, etc. On peut même traiter à part, eorame 
sei;lions de premier ordre, les familles qui renferment un grand 
nomlire d'espêees : les I>égttminenses, les Gompost'es, les Grami- 
nées, etc.; ou subdivise alors une à une chaque section' en fa- 
milles, puis successivement chaque famille en genres, et enfin 
un U^ffline en mettant les échantillons de chaque espèce en ordre 
dans chaque genre. 

Cette subdivision du travail a pour résultat de faire éviter la 
perte de temps considérable qui résulterait des longues recherches 
qu’il y aurait à faire dans l’herbier à l’occasion de chaque échan- 
tillon, si l’on procédait a l’intercalation des plantes avant de les 
avoir niises en ordre. 

Les plantes k intercaler constituent alors un herbier partiel, 
parallèle , dans sa disposition , au corps de l’herbier principal. Il 
ne reste qu’k comparer successivement les deux herbiers, depuis 
la première famille jusqu’k la dernière ; et chaque échantillon, se 
présentant selon l’ordre qu'il doit occuper dans la série, trouve 
naturellement sa place. 

C’est eu faisant ce travail de classement que l’on doit mettre à 
part, pour les envois et les échanges, les échantillons surnumé- 
raires ou recueillis dans Fintention de ies distribuer. Ces plantes 
destinées aux- échanges doivent être classées k part, et constituer 
une collection rangée méthodiquement , alin que l’on puis.se y 
trouver, sans perte de temps', les plantes que l’on peut avoir k y 
puiser. 


^ . XHi eutologue'de l’tiMbier. 

Si l’on fait un herbier local, soit d’un département , soit d’une 
grande contrée, comme la France, on devra classer les plantes 
d’après le meilleur ouvrage qui existe sur les plantes du pays, k 
moins qu’un autre ouvrage d’un mérite égal ou supérieur, plus 
récent , et par conséquent mieux au niveau de la science, n’ait été 
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public sur les planl(*s d’uu pays voisin ; car on jwurra alors, avec 
avantage, eu adopter la classification pour les lamilles ou les 
genres (jui renfermeraieiU les lufnies espèces dans les deux pays. 

J’engage k classer les plantes des environs de l'aris d’après 
l’ordre adopté dans mUv Flore descripticeet analytique {\)^l*mr 
un herbier général de la France, on devra suivre, pour la classi- 
licajion des genres et des espèas, l’ordre adopté par K(Kdi dans 
son Synopsis Florœ germanicœ ; on adoptera l’ordre di' la Flore 
française de De Laniarck el De Caudolle js)ur le classement des 
espèces appartenant k des genres méridionaux non représenttis 
dans la flore de l’Allemague; on pourra se servir utilement aussi 
de la Flore de France de M.M. Grenier et Godron , et des diverses 
Flores locales qui existent pour plusieurs pjtrties de la France: 
celle du centre de la France, par M. Bureau; de la Loire-Infé- 
rieure, par M. Lloyd, etc. Ou devra se si'rvir aussi des mono- 
graphies de certaines familles ou de certains genres publiés isolé- 
ment par divers auteurs, en ayant soin d’indiquer dans l’herbier, 
par une note placée k la tète de la famille ou du genre, l’ouvrage 
dont ou a adopté la classilication, afin de suivre régulièrement 
cette classification dans les intercalations succassives de plantes, 
et de pouvoir y recourir au besoin. 

On dressera le catalogue méthodique, sur un registre spécial, de 
toutes les espèces énumérées dans l’ouvrage ou les ouvrages dont 
ou adopte la cla.ssification, et l’on indiquera surce catalogue, par 
un signe précédant le nom de l’aspèce, quelles sont celles que l’on 
jKissède, afin d’avoir le tableau résumé de son herbier et des 
lacunes qui restent k remplir ; cti catalogue a également pour objet 
de faciliter les recherches dans l’herbier (2). 

yuanl k l’herbier général qui renferme des plantes de toutes 
b^extntréesdu globe, on ne saurait mieux faire, pour le classe- 
ment des familles et des genres, que de suivre l’ordre adopté par 
Ludlicher dans st)U Généra et son Fnchiridion. On devra avoir 
soin d’ajouter, ajirès le nom de chaque genre, le numéro d’ordre 
qu’il porte dans le Généra. Grkce k ce moyen, il sera toujours 

(1) Voir la ti.sic fies Florat locales de la France, p. 77. 

( 2 ) Le catalogue piibliii par M. Lamutlic peut, dans certaines liiiiites, 

remplace ces catalogues manuscrits. . . 
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facile, en dierchant d’abord dans la table du Gênera d’Endlidier 
le numéro d’ordre d’un genre, de véxifier rapidement si l’on pos- 
sède des especes appartenant à ce genre, et de tes trouver dans 
son herbier; tandis que, sans cette préeaution, cette recherche 
serait longue et souvent infructueuse, surtout si l’herbier est con- 
sidérable. On .se servira, pour classer les espèces renfermées dans 
.chacun de ces genres, du Prodromus de De Candolle et de l’£n«- 
meratio plantanim de Kunth, pour les familles traitées dans ces 
ouvrages; et iKjiir celles qui n’y sont pas traitées, des diverses 
monograi)hies qui existent , des Flores des différentes iwrties du 
monde, et enfin du Synopsi» plantarum de Persoon, du Species 
plaiüarum de Willcdenow, du Sijstem'a vcgetabilium de Sprcn- 
gel, etc. Lis plantes de certaines familles ou de certains genres qui 
iFont iK)iut encore trouvé de monographe seront classées d’une 
manière telle quelle, en attendant qu’ils soient devcifus l’objet 
de travaux publiés dont on puisse se seiMr, ou que, ü défaut de 
ces publications , on veuille les étudier soi-même. 


XXI. 


A quoi cela lert-il?,,. — Conclusion. 

Comment répondre à cette question si souvent répétée par lés 
iwrsonncs complètement étrangères it nos études et à nos plaisirs? 
Ferez-vous valoir la satisfaction que trouve l’esprit dans la re- 
cherche et la découverte d’une loi naturelle, et dans la contem- 
plation des meneHles de la nature? Parlerez-vous du bonheur 
inépuisable et vrai qui , pour le naturaliste , remplace les plaisirs 
factices, et de la beauté réelle, qu’il sait préférer à la beauté de 
convention? du sentiment d’admiration qu’il éprouve à la vue du 
l)ort élégant de la plus vulgaire plante de nos champs, du plus 
humble Convolvulus, par exemple , entourant de sa spirale fleurie 
la lige flexible d’une Craminée, qu’il préfère aux ornements com- 
parativement si roides, si ini orrecls et si mesquins de nos meu- 
bles les mieux dorés? des perles et des diamants de la rosée qui 
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scintillent sur les feiiilies aux premiers rayons du soleil, et dont 
l’éclat ne lui parait pas inférieur à celui des pierreries les plus 
recherchées? — Le questionneur, peu touché de la beauté des 
plantes, et qui , le plus souvent , n’a jamais pensé qu’elles pus- 
sent être envisagées autrement qu’au point de vue de la consom- 
mation alimentaire, vous regarderait d’un air étonné, et le plus 
bienveillant aurait souvent peine à réprimer un sourire. Kh! 
quoi, non seulement le botaniste recueille avec soin une mau- 
vaise herbe , et semble attacher ;i sa découverte et à sa possession 
une extrême importance, mais il détache parfois un fragment 
presque imperceptible de sa fleur, et passe des heures , des jour- 
nées entières à examiner ces quelques atomes!... — Si vous faites 
entrevoir les services que l’étude approfondie des plantes, de 
leurs propriétés , et des différents modes de culture qui leur sont 
applicables, peut rendre aux sciences médicales, à l’agricul- 
ture , à l’hortiailtiire et ü l’économie domestique , on voqs com- 
prendra davantage; mais si vous ne retirez p'as vous-même une 
utilité matérielle directe de ces travaux, à quoi cela sert-il? sen • 
remplacé par : àquoi cela vous sert-il? Si l’on consent d’ailleurs 
à voir dans ces études un prétexte à quelques heures de distrac- 
tion , on ne se persuadera jamais que vous puissiez, avec raison, 
y consacrer votre vie tout entière. 

Quant à nous , ne reprex-hons pas au coq de préférer le grain 
de mil à la perle, mais trouvons-nous heureux, tout en rendant 
justice au grain de mil , de savoir apprécier la perle à sa valeur. 

« ... Ergo vale, Lector amicc; sylvas ruraque lætè peragra, et 
1) Scientiam amabilem auge. » (D. G.) 
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POOPKIÉTÉS MÉDICALES ET USAGES ÉCONOMIQUES 

DES PLVNTE8 INDIGÈNES OC N\TCK\LISÉES ÈN FRANCE. 


1 . 

A ^ 

Ou rdle «|ul apparilent any végétaux dana l«a ^tffÿrcnlca 
branches des sciences médicales, 

I 

Les éludes médicales ont pour objet la connaissance des mala- 
dies (pathologie), et pour but la science de les guérir (Ihérapeu- 
ti([ue,). — La thérapeutique emprunte ses moyens d'action à 
l’hygiène, à la pharmacologie et à la chirurgie. 

Nous allons jeter un coup d'ieil rapide sur le rôle qui appar- 
tient aux produits végétaux dans ces trois différentes parties de 
la si ieiicc de guérir. 

U‘s moyens fournis p.ir ÏUygiéne ont pour résultat, non seu- 
lement de conserver la santé, mais aussi d’aider l’adion des mé- 
, dicaments pour la rétablir. — La conuais-sance des propriétés 
des végétaux joue un as.sezgr;uid rôle dans la science hygiénique. 

Il résulte de la conformation de l’appareil digestif de l’homme, 
et il est démontré particulièrement parla forme de ses dents, qu’il 
est (K'sliné à st‘ nourrir simultanément de substances végéudis et 
de substances animales. Vue nourriture exclusivement végétale 
fournit ii l’organisme une alimcnUilion insuftisante, et ne saurait 
entretenir la santé : celte nourriture exclusive peut être rangiie 
au nombre des remèdes débilitants; x;’esl le premier degré de la 
diète (abstinence) ou privation d’aliments. L’alimentation végétale 
convient dan-s h*s affections qui sont regardées comme résultant 
d’une alimentation trop quiimàle ; dans la goutte et la gravelle, 

[Kir exemple. 

Les substances animales diffèrent chimiquement des substances * 
végétales en ce qu’elles contiennent de l’azote, outre le carbone, 
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l’oxygène et l’hydrogène, qui font la base des unes et des autres. 
Aussi les substances végétales qui, par exception, coiuienncnt 
de l’azote, .sont-elles nutritives au même degré que les substances 
aninrales : les champignons comestibles sont dans ce cas. La farine 
de froment contient une certaine proportion d’azote, la farine 
de seigle n’en contient pas; il en résulte que le pain de frôment 
a des qualités beaucoup plus nutritives que le pain de seigle. 

Au |K>inl de vue hygiénique, les végétaux n’ont pas seulement 
une importance extré'me comme aliments, ils en ont une très 
grande aussi comme modificateurs de Lair respirable. — L’air 
atmosphériqiie ou air respirable est, comme on sait, un mélange 
de 79 parties d’azote et de 21 parties d’oxygène, plus une très 
faible quantité d’acide carbonique (1). 

L’air qui est introduit par l’inspirâtion dans les organes de la 
respiration de l’homme ou des animaux s’y dépouille d’une partie 
de son oxygène, qu’il cède au sang, et en revient chargé d’une 
certaine quantité de l’acide carbonique que le sang lui a cédé. 
L’air ainsi respiré par les animaux pourrait donc être altéré au 
imintdé devenir de plus en plus impropre à la respiration, s’il 
ne se trouvait simultanément modifié dans un sens inverse par 
un phénomène opposé : ce phénomène est celui de la res|)ira- 
tion des végétaux. En effet, pendantle jour, les végétaux absor- 
bent une très gnnde quantité de l’acide carbonique contenu dans 
l’air; cet acide carbonique se trouve décomposé dans leurs or- 
ganes en carbone, qui y reste fixé, et en oxygène, qui est exhalé 
et retourne dans l’air à l’état libre. 11 est vrai que, pendant la 
nuit, les choses se passent différemment ; car, dans l’obscurité, 
les végétaux absorbent de l’oxygèhe et exhalent de l’acide carbo- 
nùrue; mais des expériences précises ont prouvé que le résultat 
définitif est pour les végétaux une grande consommation de car- 
bone , et la mise en liberU* d’une grande quantité d’oxygène.' 

(I) L'oxygKiie et Tazole sont corps simples qui, à l'état libre, 
sont gazeux comme l'air qui résulte de leur mélange. L'acide rarl)niili|iie, 
qui entre en si petite proportion dans l'air, est un gaz composé qui résulte 
de la coinliinaison de 8 parties en poids d'oxygéne avec 3 parties de car- 
bone; le carbone est un cur|is simple qui, i l'état libre, est .solide et con- 
stitue la plus grande masse du cliarbon végétal ; pur et cristallisé, il constitue 
le diamant. 


Digitized by Google 



DES PLANTES INDIGÈNES. 


237 


De ces observations il résulte que les pays les plus .sains sont 
peux qui renferment de vastes forêts, et que, k partir du jour où 
les forêts auraient disparu du globe, l’air se trouverait de plus en 
plus vicié, et finirait par devenir impropre à la respiration; qu’il 
est par conséquent dans l'intérêt général de l’humanité de res- 
jiecter les forêts, et de résister aux spéculations individuelles 
(pii , dans un but d’intérêt privé , tendent k les" faire disparaître 
dans les pays civilisa, au détriment de la population tout entière. 
— Les courants d’air qui régnent successivement dans toutes les 
directions rétablissent l’équilibre entre les points occupés par de 
vastes forêts et les points occupés par de grandes agglomérations 
d’hommes et d’animaux. 

Un des enseignements hygiéniques qui résultent de la connais- 
sance des effets différents de la respiration des végétaux pendant 
le jour et pendant la nuit, est qu’il faut éviter de laisser, pendant 
la nuit, séjourner des plantes vivantes dans les appartements 
habités, puisqu’elles contribuent alors, comme les animaux, k y 
augmenter, dans des proportions nuisibles, la quantité d’acide car- 
bonique contenu dans l’air. — Les odeurs aromatiques qu’exha- 
lent Tes fleurs contribuent également k donner des qualités 
malfaisantes k l’air renfermé dans un étroit espace , et qui s’en 
trouve saturé. 

Les moyens fournis k la thérapeutique par la Pharmacologie 
sont extrêmement nombreux, et peuvent être appliqués k la plu- 
jiart des affections internes ou externes', soit générales, soit 
locales; ils sont connus sous le nom de médicaments. Les médi- 
caments s’appliquent k l’extérieur ou sont administrés k l’inté- 
rieur. Un grand nombre des plusactifsappaftiennent au règne mi- 
néral. Tels sont : l’Iode, les Préparations mercurielles, le Soufre, 
rUmétique, les Purgatifs salins, l’Ammoniaque, les Acides miné- 
raux, l’Alun , les Sels de fer, de plomb , d’argent , de cuivre , les 
Eaux minérales, etc. Quelques agents médicaux ou chirurgicaux 
des plus usités appartiennent au règne animal : tels sont les 
Sangsues et les Cantharides, le Musc, etc. Si k^ces moyens impor- 
tants on ajoute les moyens chirurgicaux : la .Saignée, les Ven- 
touses, les Moxas, les Exutoires, etc., et certains moyens hygié- 
niques, tels que l’abstinence, les bains, le changement d’air, le 
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itî|«)s, l’exercice, etc., on pourra se convs^incre que, quelle que 
soit l’importance des propriétés médicales des végétaux, il ne 
faut pas, comme on est vulgairement porté à le faire , s’attendre 
à trouver chez les plantes une pharmacopée.universelle. 

Néanmoins un grand nombre de substances végétales consti- 
tuent des médicaments précieux et des plus usités, soit que ces 
substances soient isolées ou qu’elles soient associées entre elles 
ou à d’autres substances dans diverses combinaisons. — Ueau- 
Cüiip de sul)stances végétales médicanmnteuses des plus impor- 
tantes proviennent de pbntes exotiques. Tels sont : le Quin- 
quina, l’Alocs, l’ipécacuanha , la Gomme arabique, le Sucre de 
canne, le Thé, le Café, le Chocolat, l’Opium, la Casse, le Séné, le 
Girofle, le Gingembre, la Cascarille, le Gajac, la Rhubarbe, la 
Cannelle, le Camphre,' l’Asa foetida, le Ricin, le Tabac, leCubèbe, 
le Cachou, le Kino, le Quassia amara, le Ratanhia, la Manne, le 
Jalap, le Raume du Pérou, etc. 

Les plantes médicinales indigènes ne sont ni moins nombreu- 
ses, ni moins utiles que les précédentes. Tels sont : l’Absinthe, 
r.\c(mit, r.Angélique, l^Lnis, l’Armoise, l’Asarum, l’Asperge, la 
Relladone, la Renoite, la Bistorte, le Bleuet, la Bryonc, la Bus- 
serole, la Camomille, le Chardon-bénif, le Chêne, la Chicorée 
amère, le Chiendent, la Ciguë, le Cochlearia, le Colchique, la 
Consoude, le Coquelicot, le Cresson de fontaine, le Ratura Stra- 
monium, la Rigilale, la Douce-amère, r£purgc, l’Ergot de 
seigle, la Fougère mâle, la Fumeterre, le Genièvre, la Gentiane, 
le Grenadier, la Guimauve, le Houx, rilyssope,la Germandréo, 
la JÙ^uiame, la Laitue vireuse, la Lavande, le Lichen d’Islande, 
le Lierre terrestre, le Lin, le Marrube, la Mauve, la Mélisse, la 
Mousse de Corse, la Menthe poivrée, la Morelle, la Moutarde, lè 
Nerprun, l’Oranger, l’Ortie, la Pariétaire, la Petite-Centaurée, 
le Polygala, le Pyrèlhre, le Raifort, la Réglisse, la Rue, la Sa- 
bine, le Safran, la Sauge, le Saule, la Se.abieuse, la Scille, la 
Süldanelle, le Sureau, le Tilleul, le Trèfle-d’eau , la Vigne, la 
Valériane, la Violette, etc. 

Je ne pense pa^d’ailleurs que l’on doive attacher une impor- 
tance telle à l’avantage de trouver des médicaments iiarmi les 
plantes indigènes, que l’on doive préférer l’usage de ces plantes 
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à l’usage (les produits exotiques doués de propriétés nnaîngues, _ ‘ 
et abondants dans le eommeree, toutes les fois que ces derniers 
rem[(Ortent en activité. 

Les analyses chimiques et l’expérience, médicale tendant à sifn- 
plitier les médicaments cl à en réduire le nomlire en élaguant les 
doubles emplois, il est possible, jusqu’à un certain point, de 
remplir toutes les indications thérapeutiques avec un nombre 
assez limité de substances médicamenteuses; il est néanmoins 
indispensable aux médecins, surtout aux médecins qui exercent à 
la campagne, de pouvoir an besoin, et arec connaissance, de cause, 
substitner une espèce à une espèce analogue , et aussi distinguer 
les plantes inertes des plantes actives ou vénéneuses. 

Iæs moyens fournis à la science de guérir par la Chirurgie ont 
pour résultat de retrancher de l’organisme des parties solides 
ou liquides devenues nuisibles, de réunir les parties divisées, de 
remettre en place les organes déplacés, de déterminer la cjeatrl- 
sation des plaies, etc. 

Plusieurs produits employés dans les procédés chirurgicaux 
sont empruntés à la pharmacologie', et appartiennent an règne 
végétal ; telles sont certaines substances âcres en usage pour l’en- 
tretien des exutoires, les plantes qui produisent la rubéfaction 
et rurlicalion, etc. Celles qui entrent dans la composition des 
onguettts ou autres préparations destinées à activer là suppura- 
tion, ou à déterminer la cicatrisation des blessures et des plaies, 
sont aussi du domaine des connaissances chirurgicales. 

On a peut-être trop négligé, dans ces derniers ten>ps, les tradi- 
tions que nos pères nemsont transmises à ce sujet; car, au milieu 
de pratiques absurdes justement livrées au ridicule , on rencontre 
des indications excellentes dont un grand nombre ne font imint 
partie des formulaires d’aujourd’hui. 

Si les plantes médicinales méritent le plus grand intérêt, les 
plantes d’un usage vulgaire dans l’ééonomie domestique et dans 
les arts ne sont pas moins dignes de fixer notre attention. 

Parmi les plantes indigènes ou naturalisi'es en France, et qui 
sont, à ces divefs points de vue, l’objet d’une grande culture, les 
unes fournissent des substances alimentaires, d’autres servent à 
la nourriture des animaux domestiques, idusieurs fournissent les 
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bois (le conslrurticMi el de chauffage; d’autres fournissent des 
matières textiles, des subslanees tinctoriales, etc. ; enfin elles 
servent à la décoration des pares, des promenades et des jardins. 


II. 

Énnmératloii comparative des médicaments végétaux 
Indigènes . des médicaments végétaux exotiques , et 
des médicaments puisés en dehors du règne végétal. 

I* Tempérants. — Moyens hygiéniques : Repos de corps et 
d’esprit , Régime, Diète , etc. — ^ Moyens chirurgicauac : Saignée, 
Sangsues, etc. — Médicaments tirés du règne wunérof Bains 
tièdes, Tartrate acide de potasse. — Médic'ament tiré du règne 
animal : Petit-lait. — Médicaments tirés du règne végétal : exo- 
tique ; Tamarin ; indigènes : Cerises, Chiendent , Citron , Épine- 
y mette. Framboises, Groseilles, Limons, Mûres, Oseille, Granges, 
Raisins, Semences froides (graines de Calebasse, de Pastèque, 
de Melon et de Concombre), inusité. 

2® Émoluents. — Aucun de ces médicaments n’cst emprunté 
au ri*gne minérai; quelques uns, comme la Corne de Cerf, la 
Gélatine, le Bouillon de Poulet, de Veau, d’Escargots, de Tortue, 
d’Écrevisses , les Grenouilles, l’Axonge ou Graisse de Porc, le 
Mou de Veau, la Cire, le Miel, le Jaune d’oeuf, le Lait, sont em- 
pruntés au règne animal. — La plupart sont empruntés au règne 
végétal. Un certain nombre sont d’origine exotique, comme : 
l’Arrow-root , le Cacao, les Dattes, la Gomme arabique, la Gomme 
adragaate, le Racahout, le Sagou, le Salep, le Sucre de canne et 
le TajMoka. — Les autres sont des produits indigènes ; le Chien- 
dent , la Citrouille, le Concombre, le Coquelicot, le Lichen d’Is- 
lande, la Réglisse, les Fleurs de Roui lion-blanc, ûefiuimauve, de 
Mauve, de Pied-de-chat , de Tussilage, de Violettes, la Graine 
de Lin , l'Oignon de Lis , la Racine de Guimauve , l’Emulsion 
à' Amandes douces, les Jujubes, les Figues sèches, les Raisins 
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sers, les Pruneaux, le Gruau, la Mie de pain, r.\midon, le 
Son, elr. 

o" Narcotiques (à haute dose). Anodins (à faible dose). — 
Ces médicaments sont la plupart empruntés au rkjne véÿétal. 
Produits exotiques ; Opium, Acétate de morphine. Codéine, 
N'arcotine, Laudanum, Pavot, Camphre, Laurier-Cerise, .Man- 
dragore, etc. Plantes et produits indigènes : Aœnit, Belladone, 
Ciguë, Coquelicot, Digitale, Datura Stranwnium, Jusquiame, 
Laitue, vireuse, MorcUe, Safran. 

4" CosTRO-STiMULANTs. — X l’exceptioii de l’Ipécacuanha , 
qui ajipartient au règne végétal, la plupart de i:es médicaments 
sont des préparations minérales. Je citerai : rtmétique (Tartrate 
de potasse et d’antimoine) etfe Protochlorure de mercure. 

5" .\sTuiN«ENTS (nommés aussi shjptiques quand ils sont fai- 
bles et bornent leurs effets constricteurs aux surfaces du corps), 
— Un certain nombre d’astringents étaient autrefois classés dans 
les ré.solutife, dasije peu limitée, en ce sens que tous les médi- 
caments pourraient *>• rentrer, puisque tous sont destinés à con- 
tribuer à, la résolution ou guérison des maladies. — On nomme 
déter.iifs les astringents faibles employés à l’extérieur pour dé- 
terminer la cicatrisation des ulcères, et les lotions excitantes 
faites dans le même but. — On nommait desxkcatifs les détersifs 
d’une nature très astringente, susceptibles de provoquer une cica- 
trisation prompte, mais quelquefois trop brusque de la plaie. — 
Enfin, on nomme antiseptiques les astringents distinés k modi- 
fier avantageusement les ulcères putrides ou gangréneux. 

On doit réserver le nom à'astringents aux médicaments dont 
la propriété est de res-serrer les tissus. — On les emploie pour 
arrêter les hémorrhagies, résoudre les inflammations superfi- 
cielles, provoquer la cicatrisation dos plaies, etc. 

Les principaux astringents minéraux sont : l’Eâu froide, la 
Glace, l’Acétate de plomb (sel de Saturne) , le Vinaigre , l’Alun, 
l’Oxyde de zinc, le Carbonate de magué.sie, le Sulfate de fer, 
le Sulfate de zinc, etc. Les principaux axtringents végétaux 
sont, parmi les exotiques: le Bois deCampêche, le Cachou, le^ 
Columbo, la Colophane, la Gomnie-kino, la Noix de galle, le Ua- 
tanhia , le Sangdragon , l’Eau-dc-vie camphrée , etc. ; et parmi 
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les indigènes ; V Aigremoinp , YAspêrule, la Benolfe, la Bistorte, le 
Caille lait, l’Kcorce de Chêne et le Tannin, la conserve de fruits 
A' Églantier, Garance, \à Grenade, le Myrte, la Perrenrhe, le 
Plantain, les/loses de Provins, les Feuilles de Ronce, la Tormen- 
lille, lés Sorbes, les Coings, les jVé//es, VUva-nrsi. — Parmi les 
produits animaux, le Blanc d’œuf délayé dans l’eau constitue une 
boisson qui agit mécaniffuement k la manière des astringents, en 
mettant obstacle k l’absorption. ‘ 

6* Toniques (nommés aussi amers en raison de la saveur d’un 
grand nombre). — On les nomme dépuratifs lorsqu’ils sont con- 
sidérés, dans la médecine populaire, comme purifiant le .sang en 
le dépouillant, par l’intermédiaire des sécrétions, de divers prin- 
cipes morbides ; ces dépuratifs sont toujours des médicaments 
végétaux. — Enfin, on nomme rtnOscor6«t/(/î(cs les toniques em- 
ployés contre le sc.orl>ut, ol'fébrifuges ceux qui déterminent la 
cessation des tièvrés réglées. Les toniques ont , comme les astrin- 
gents, la propriété de resserrer les tissus: mais tandis que l’ac- 
tion des astringents est locale , o’est-k-dire, ne se manifeste que 
sur les points même où ils sont appliqués,'raction des toniques est 
générale. Les toniques agissent en modifiant la nature du sang : 
les uns déterminent l’accroissement de la proportion relative des 
globules du sang; d’autres y introduisent de l’oxyde de fer. 

Les médicaments toniques les plus importants appartiennent 
au règne minéral et ont pour base le Fer. Le plus usité de ces 
médicaments est le Sous-carbonate de fer. - Parmi les toniques 
végétaux exotiques, nous citerons: l’Écorce de Quinquina, 
le Columbo, l’Angusture vraie, le Quassia amara, la llhu- 
barbe et le Simarouba; — et parmi les végétaux indigènes : 
VAunée, la Bardane, le Chardon-bénit , le Chardon-étoilé {Ergn- 
gium campestre) , la Chausse-trape {Centaurea Calcitrapa), la 
Chicoréx sauvage , la Douce-amère, la Eumeterre, la Gentiane, 
le Houblon , les Feuilles de Ilouæ, le Lichen d’Islande, le Mé- 
nianlhe (Trèfle-d’eau), la PaKcncc, la Penstk sauvage, la Petite- 
Centàurée, le Pissenlit, le Polygala, la Saponaire, la Scahieuse 
des prés, l’Écorce de Saisie , le Teucrium Chammdris, et le Tus- 
sHage. ^ 

î° ANTiPi-;RioitiQrES. — Minérau.v : Arsenic , Fer. Végétaux : 
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Quinquina, Angusture vraie, Serpentaire de Virginie , Ofé; vé- 
gétîiux indigènes ou naturalisés : Absinthe, Houx, Marronnier 
d’Inde, l’etite Centaurée, Saule. 

8° SriMELAxrs généraux. — On nomme stimulants généraux 
des médicaments qui agissent comme les tuniques, en ce qu’ils 
excitent le jeu des diverses fonctions, mais dont la plupart dif'fèr- 
rent des toniques en ce qu’ils stimulent la circulation moins en 
inodiGant la nature du sang ({u’en s’adressant au système ner- 
veux; du reste, on pourrait presque indifféremment en classer 
un certain nombre parmi les toniques proprement dits. Quelques 
uns sont remarquables par leur odeur pénétrante ou aromatique. 
— Ces médicaments étaient autrefois répartis dans les classes 
suivantes : toniques, résolutifs, astringents, calhérétiques , styp- 
tiques, détersifs, antiseptiques, antiscrofuleux, fébrifuges, anti- 
scorbutiques, stomachiques, analeptiques; — sudorifiques, 
expectorants, diurétiques; — aromatiques, antispasmodiques, 
antihystériques, balsamiques; — antiasthmatiques, anti- 
ophtbalmiques, antiépileptiques, antihydropiques, carmi- 
natifs, antidartreux, anthelmintiques, etc.. 

I.es stimulants généraux empruntés au régne minéral sont : 
l’Ammoniaque liquide et autres Préparations ammoniacales, di- 
verses J‘réparations arsenicales, le Nitrate d’argent, le Sulfate de 
cuivre, l’Acide hydrochlorique, l'Acide nitrique, le Chlore et les 
Chlorures, l’Acide carbonique, et par conséquent les Eaux miné- 
rales acidulés gazeuses, comme : l’Eau de Seltz et l’Eau du Mont- 
Dore, les bains d’Air chaud, l’Electricité, etc. Parmi les substances 
végétales exotiques, nous citerons l’Angusture-vraie, la Badiane, 
le Benjoin , le Bétel , le Café, le Camphre, la Cannelle, le Carda- 
mome, la Cascarille, le Chocolat, l’Eau-de-vie de Cayac, l’Écorce 
de Wintei’i rEncens, le Gingembre, le Girofle, la Gomme ammo- 
niaque, le Macis, la Muscade, le Polygala de Virginie, la Résine- 
élémi, leSagapenum , la Serpentaire de Virginie, le Cresson-de- 
Para, le Thé, la Vanille, la Zédoaire, le Copahu, le Cubèbe et 
le Styrax. Nous citerons, parmi les plantes, ou les produits végé- 
taux indigènes : VAbsinthe, \'Ail,VAnémone putsalille,VAHgé- 
ligue, r.Inis, VArum, V Aunée ,X Aurone, le Beccabunga, la Bé- 
toine, la Camomille romaine, le Carvi, \ACataire, Cochlearia, 
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lo Cresson, le Cumin, rÉcorce de Citron, le Fenouil, les Baies de 
Genièn-e ,^Q Goudron, VHyssope, la Lavande, la Livèche, la Mé- 
lisse, la Menthe , le Millepertuis, YŒillet rouge, les Feuilles et 
Fleurs d'Oranger, VOrigan, le Pyréthre, le Baifhrt sauvage , le 
Romarin, les Feuilles de Ronce, le Safran, la Sauge, le Stœchas, 
la Vérœ^ique officinale. ' 

Outreles stimulants généraux, il est des médicaments stimu- 
lants qui agissent plus spécialement sur un appareil ou sur un 
organe particulier. 

Les stimulants de l’appareil digestif sont ceux qui excitent la 
sécrétion de la salive, ia contraction de i’estomac (vomitifs), et 
les fonctions d’excrétion du tube intestinal (purgatifs). 

? 9" .Stimul.vnts' des ge.vndes SAi.iv.viRES. — Bcaucoup de sub- 

stances astringentes ou aromatiques peuvent être rangées dans 
cette (lasse. Nous citerons les Acides faibles, le Tabac, le Girofle, 
et , parmi les plantes indigènes, le Pyréthre. 

10° Vomitifs ou Émé:tiques. — Médicaments provoquant la 
contraction du diaphragme etde i’estomac,et parsuHe l’expulsion 
des matières alimentaires ou autres qui y sont contenues. — Les 
vomitifs minéraux sont: l’Eau tiède, le Tartrate de potasse et 
d’antimoine (vulgairement Émétique), le Kermès, le Sulfate de 
cuivre, le Sulfate de zinc, etc. — Les vomitifs tirés du régne 
végétal sont, paroii les produits exoticpies, llpécacuanha, et 
parmi les plantes indigènes : la ilacine d’Jsarum (médicament 
dangereux et peu usité) et la Racine de Violette. 

11“ PuRG.VTiFs. — Ces médicaments se divisent en laxatifs, ca- 
thürt'iques et drastiques. On nomme laxatifs les purgatifs qui 
déterminent la purgation sans irriter le tube intestinal. Les 
laxatifs minéraux les plus usités sont : le Tartrate dépotasse 
(Crème de tartre), le Tartrate de potasse et de soude (Sel de 
Seignette). — Les laxatifs végétautc sont, parmi ies produits non 
indigènes : la Casse, l’Huile de Ricin, la Manne et le Tamarin. 
— Les Laxatifs végétaux indigènes sont : le Bouillon aux herbes 
{Laitue, Cerfeuil, Oseille, Bette, etc.), l’Huile d' Amandes douces, et 
la Mercuriale. 

On nomme cathartiques les purgatifs plus actifs que les laxa- 
tifs , et moins violents que les drastiques. — Les cathartiques 
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minéraux sont : le Sulfate de soude (Sel de Glauber), le Sulfate 
de magnésie fSel d’Epsom), le Sulfate de potasse, fa Magnésie 
caleinée, le Citrate de magnésie, le Nitrate de iwtasse (N'itre, 
Salpêtre), le Nitrate de soude, le Protoclilorure de mercure, 
l’Eau de Sedlitz, et autres Eaux minérales purgatives. 

Les cathartiques oéÿéfaitx exotiquessont; l’Aloès, la Rhubarbe 
et le Séné. Nous citerons parmi les indigènes : la Gratiole, les 
Feuilles de Noyer et le Nerprun. 

On nomme drastiques les purgatifs violents qui agissent en 
irritant la membrane muqueuse du tube digestif. On a vu (jue la 
plupart des purgatifs cathartiques sont des sels minéraux; les 
purgatifs drastiques sont, au contraire, tous puisés dans le 
régne végétal. — Parmi les produits exotiques , nous citerons : 
l’Aloès àforte dose, la Coloquinte, 1e Croton tigliiim, l’Euphorbe 
officinale, l’[ïellébore noir, la Gomme-gutte et le Jalap; — et 
parmi les végétaux indigènes: V Agaric blanc, laBryone, VÉpurge 
{Euphorbia Lathyris) et la Vératrine. 

12* Diurétiqees. Stimulants des glandes urinaires (reins). — 
Ixs diurétiques minéraux sont : le Nitrate (ou Azotate) de po- 
tasse (Sal|iêtre , Nilre), l’.Veétate de potasse, le Nitrate de soude, 
l’Acétate de soude , et le Bicarbonate de soude ; certahics plantes, 
la Pariétaire, par excm|)le, ne sont diurétiques que par le Nitrate 
de soude qu’elles contiennent. — Les diurétiques végétaux non 
indigènes sont : l’Aralia hispida , la Cannelle, le Parcira brava, 
et la Scille maritime. — Les diurétiques indigènes .sont plus 
nombreux; nous citerons: l'Ache, VAlkékenge, V.irrcte-bœuf, 
l’Asperge, le Chardon-étoilé, Roland oa roulant [Eryngium cam- 
pestre), le Chiendent, le Colchique à faible dose, la Digitale à 
faible dose, le Petit-Houx, le Fraisier, la Pariétaire, le Persil et 
VUva-ursi. 

13” Sudorifiques ou Diapiiorktiques. Stimulants de l’exha- 
latlov’ldr la peau. — Règne minérale Préparations sulfureuses. 
Eaux ffiinérales sulfureuses, DeuChes de vapeur, Rains chauds. 
Bains de vaiveur. Bains aromatiques. — Règne végétal , produits 
exotiques: Salsepareille, Squine, Camphre, Contrayena, Résine 
de gayae. Opium, Sas.safras, Serpentaire de Virginie, Vétiver, 
Thé; — produits indigènes ; Absinthe, Arrête-bœuf, Rétoine , 
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Bourrache, Bugle, Calament, Camomille, Canne de Provence, 
Carex arenaria, Chamœdrys , Dompte-venin, Douce~amére, 
Ilyssope, Lavande, Lierre-terrestre , Mélisse, Menthe poivrée. 
Origan, Pervenche, Bourgeons de Peuplier, Romarin, Sanicle, 
Saponaire, Sauge, Scabieuse, Scordiuui, Fleurs de Sureau, 
Thym, Tussilage, Véronique. 

li” Expectorants. Stimulants de l’exhalation broiu-hique et 
pulmonaire. — Règne végétal, produits exotiques ; Baume du 
Pérou, Baume de Tolu, Benjoin, Ipécacuanha, Polygala de Vir- 
ginie, Seille; — plantes indigènes : Bouillon-blanc, Capillaire, 
Guimauve, Ilyssope, Lierre-terrestre, Mauve, Pigd-de-chat (Gna- 
phaliinn dioicum), Polypode , Pulmonaire-de-Chcne , Tussilage, 
Véronique, Violettes. 

15“ Stimulants de l’appareil respiratoire. ^ Séjour sui- 
tes montagnes, sur le bord de la mer; — substances végétales 
balsamiques énumérées dans les excitants généraux.- 

16° Stimulants de l’appareil circulatoire. — Règne mi- 
néral : Nitrate de jxitasse. — Règne végétal , plante indigène : 
Digitale pourprée. 

17" Antisp.vsmodiques. Stimulants du système nerveux. — 
Règne minéral : Ether sulfurique, Sous-nitrate de bismuth. — 
Règne animal : MuSe, Castoréura, Ambre gris. Huile animale de 
Dippe-1, Huile de foie de morue. — Règne végétal, produits exoti- 
ques : Camphre, Asa fœtida. Gomme ammoniaque. Tabac, Stry- 
chnine, A’ératrine, Noix vomique, Brucine, Cévadille; — produits 
indigènes : Narcisse des prés. Nénuphar, Feuilles et Fleui-s ù'Oran- 
gcr. Pivoine, Fleurs de Tilleul ,. Valériane. 

18° Emménagogues. — Règne minéral : Ilydi’iodate de fer. 
Sulfure de carbone. Bains de pieds chauds.— üèc/ne végétal, pro- 
duits tous indigènes : .ibsinthe. Aristoloche, Armoise, Polytric, 
Rue, Sabine, Safran, Seigle ergoté, Tanaisie. 

19° Fondants. Stimulants de plusieure glandes et de l’appa- 
reil absorbant. — Règne minéral : Mercure , Protochlorure de 
mercure, Deutochlorure de mercure, Proto-iodure de mercure, 
Deuto-iodure de mercure. Oxyde rouge de mercure. Sulfure 
rouge de mercure, et autres préparations mercurielles, lodurc 
de iiütassiuin, lodurc de plomb, llydriodale d’ammoniaque. 
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lodure de fer, Chlorure d’or. Oxyde d’or, Or divisé, Chlorure de 
platine. Chlorure deealciuni. — Règne végétal, plante indigène: 
Cigm (Coniummaculatum). 

20" Altérants. — Minéraux : Préparation de Mercure, d’Or, 
d’Argent, de Platine, d’iode, de Pota.s.sium, de Plomb, de Soufre, 
d’.Autimoine. Végétaux: Cubèbe, Copahu, Styrax, Lobelia sy|>hi- 
litica, Squine, Cayac, Salsepareille; et parmi les végétaux ou pro- 
duits végétaux indigènes : la Ciguë, le Dapfine Mezcreum, la 
Douce-amère ,\es Baies de Genièvre, le Roseau à balais, le Gou- 
dron, et la Térébenthine. 

21“ Antiscrophilei x et Antjscorbutiqi es. — Minéraux ; 
Préparations de Fer, Iode, Chlore, Baryte, Antimoine, Mt'rcure, 
Argent, Chaux, Or, Soude, Potassium, Soufre, Bromo, Zinc. 
Végétaux: Salsepareille, Aconit, Cochlearia, Cresson de fontaine, 
Cresson-alénois, Douce-amère, Gentiane, Houblon. 

22" ANTiPsoRiyi Es (contre les maladies chroniques de la peau). 
— Médicaments minéraux : Préparations d’Areenic, de .Mercure, 
de Chaux, de Soufre, de Phosphore, de Plomb, de Manganèse, 
d’Autimoine, d’iode, de Magnésie. Végétaux : Salsepareille, 
Squine, Gayac; végétaux indigènes : Rardane, Douce-amère , Pa- 
tience, Pensée sauvage. Rue, Saponaire, Scabieuse. 

23“ BÎ BÉFiANTS. Médicaments externes destinés à irriter la 
peau et à déterminer l’afilux du sang :i la partie du corps où ou 
les applique ; en prolongeant plus longtemps la durée de l'appli- 
cation de ces médicaments sur la peau, ils deviennent vésicants 
ou épispasliques, c’est a-dire qu’ils provoquent l’afflux d’une sé- 
rosité qui soulève l’épiderme. Ces médicaments sont employés 
comme révulsifs, et pour déterminer rétablissement d’une surface 
su|)puranle. — Règne minéral : Prcparationsjle Tartrate de po- 
tasse et d’Antimoine (Kmétique), Eau très chamle. — Régné a»u- 
îMfli : Cantharides. — Règne végétal , produits indigènes: .1 j7, 
Chélidoine, Feuilles de Clématite, Écorce de Garou, Farine de 
graine de Moutarde noire. Poix de Bourgogne, ptc. 

24“ Caistiqi ES. Médicaments externes emidoyés pour cauté- 
riser, brûler et détruire les tissus à une profondeur déterminée. 
— Tous sont tirés du règne minéral : Fer rougi au feu. Potasse 
caustique. Soude caustique, Nitrate d’argent fondu. Nitrate 
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•adde de mereure, Chlorure d’antimoine, Chlorure de zinc, Acé- 
tate de cuivre impur, Sulfate de cuivre. Acide arsénieux , Chaux, 
Alun calciné, Ammoniaque liquide. 

25“ Amhei.mintiiiqves ou Vurmifiges (contre les vers intesti- 
naux). — Minéraux : PréiKirations d’Étain, de Mercure, de Zinc. 
Végétaux : Absinthe, Ail, Coralline ou Mousse de Corse, Fougère- 
mâle, Grenadier, Semen^ontra, Térébenthine. 


111 . 

Fropriétés médicales et usages économiques 
des plantes Indigènes (1). 

RENOISCII..VCÉES. 

l'n grand nombre de plantes de celte famille contiennent un 
principe volatil d’une extrême ûcreté ; le suc de ces plantes ou les 
plantes pilées et appliquées sur la peau agissent selon l’intensitc 
de leurs propriétés âcres et la durée de l’application, comme 
Dubéflants ou comme vésicanis, et peuvent même produire l’ulcé- 
ration de la peau. Introduites dans le canal digestif, elles déter- 
minent les mêmes accidents; à petite dosé, elles peuvent être 

(I) Je me suis inspiré, pour ce travail, de l'EncUiridion balanieumd'End- 
liclier. Telles sont les qualités éminentes de ce livre (dont Je ne saurais 
trop recommander l'étude) : la précision, la clarté et la concision du style; 
le choix et l'élégance des expressions; le tact, la science et l'érudition qui 
ont présidé au choix des observations , et surtout le sentiment profond des 
lieautés naturelles qui éclate i chacpie ligne, et qui donne à un sujet sévè- 
rement traité au point de vue médical' tout l'attrait de la poésie; et tels 
sont le respect et l'admiration dont je suis pénétré pour cet ouvrage, que je 
me suis souvent borné, dans cet article, à eu reproduire en français la 
partie médicale, ne trouvant rien à dire de plus exact ni de meilleur. 

On pourra juger néanmoins que je ne me suis pas toujours borné, dans 
cet ai>erçn élémentaire, au rôle de traducteur, et que j'ai vu ou vérifié par 
tiioi-mémc un certain nombre des faits que Je rapporte ; un plus grand 
nombre reste encore à examiner, et il serait d'nne grande utilité et d'un 
grand intérêt pour ta scicncé de tes soiunettre à une nouvelle étude. 

Nous pos.sédons eu France nu grand nombre de bons ouvrages sur la ma- 
tière médicale. Parmi les meilleurs je citerai: Acb. Richard, Élrmrnls 


Digitized by Googl 


DES PLASTES INDIGENES. 


Î2i9 

souloinont l’Hioliques ou draslhiues; U haute dose, elles produi- 
sent rinflamniation, puis l'iileération delà memhrane muqueuse, 
et agiss<uit à la manière des substances vénéneuses âcres. 

Les qualités actives d’un petit ncfnibre paraissent résider dans 
un alcaloïde; la souche de quelques espèces vivaces contient un 
principe extractif amer, et quelques substances, résineuses. 

Un certain nombre d'espèces ne renferment aucun principe 
actif, et sont inoffensives. Quanta celles qui contiennent un prin- 
cipe âcre très volatil, on conçoit que ces espèces perdent leurs 
propriétés âcres ensc'chant; elles les perdent également, en partie 
du moins, par la coction dans l'eau. 

Clematis Vitalba, L. (la Clématite commune, la Viorne).— 
Les feuilles pilées appliquées sur la peau produisent la rubéfac- 
tion, la vésication et l’ulcération. Je me suis assuré que le 
C. Flammula, L., est doué de la même âcreté; la feuille broyée 
produit dans la bouche un sentiment de brûlure. LeC. erecta, L., 
possède fes mêmes propriétés; il en est de même de plusieurs es- 
pèces exotiques. 

Thalictrum flavwn , L. (fausse Rhubarbe). — La racine était 
employée autrefois comme purgative; elle est hors d’usage au- 
jourd’hui, et remplacée par des substances purgatives dont l’ac- 
tion est mieux connue et plus facile îi diriger. 

Anemone Pulsatilln, L. (Pulsatille). — La saveur de la plante 
fraîche, d’abord presiiue insipide, finit par devenir brûlante. Les 
propriétés stimulantes de cette plante , surtout â l’état frais, pas- 
sent, en Allemagne, pour avoir une certaine efficacité contre la 
paralysie du nerf optique (amaurose). On en fait quelquefois 

I 

d'histoire naturelle mtidicaU, 3 vol. in-8 ; — A. Troiis.°e.'iil et H. Pidoiix, 
Traite’ de thérapeutique et de matière nw-f/ieoid, 2 forts volumes iii-8 ; 
— P. De Camlolle, Essai sur les propriétés méd'irales des plantes, iii-8 
(ISIB); — Guibourt, Histoire abrégée des drogues simples, 2 vol. iii-8 j 

Soubeiran, A'ouveau traité de pharmacie, 2 vol. in-8 ; — BoucliarUat, 
Éléments de matière médicale et de pharmacie , 1 fort vol. in-8 j — 
Ualtier, Traité de matière médicale, 2 vol. in-8 ; — Traité de pharma- 
cologie, 1 vol. in-8; — I.oisclcnr-Deslongrhaniits , Manuel des plante» 
usuelles indigènes, U vol. in-8 (1819); — Milnc-Eilwai'ds et Vavasseur, 
Nouoeau formulaire pratique des hôpitaux, in-18 compacte; — Manuel 
de matière médicale, 1 fort vol. iu-12 ; — Foy. Formulaire des médecins 
praticiens, iu-12 ; — Ach. Richard, Formulaire de poche, iu-12. 
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u.sajîc dans le tr;iitcment dt« dartres rebelles. La poudre de la 
plante sèche est sternutatuire. 

Auemune nemorosa, L. (la Sylvie). — La plante, fraîche pilée 
est vésicante; il en est de même de IM. ranunc,uhides, L., plante 
assez l’are en France , mais abondante dans le nord de l'Europe. 

Aneinoue llrpaticu, L- (l'ilépatique). — La plante est dépourvue 
d’ûereté; elle a été employée pour ses propriétés astringentes. — 
Le Mijusurus minimus (Queue-de-souris) est également astringent. 

Ailunis vcrnalis, L. — La (leur de nos ^(/om'scumuels (Goutte- 
de-.sang) a été employée comme diurétique. La souche de VA. ver- 
?ia/(s possède des pro|)riétés amères, âcres et purgatives analo- 
gues k celles de l’hellébore. 

Ranunailus acris, !.. (Clair-bassin). — Cette espèce et les R. 
bulbosus, L., R. arvensis,\j., R. Lî'n^urt, L. (grande Douve), R. 
Flammula, L. (ivetite Douve), sont également âcres et vé’si- 
eantes; la médecine n’en fait plus aucun usage. Le R. Thora, L., 
plante des Alpes, et le R, sceleralusi L., plante de nos ruisseaux, 
sont au nombre de celles dont Fâcreté est portée au plus haut 
degré. Pendant que je séchais au fer chaud un échantillon de 
R. sceleratus , la matière âcre volatilisée détermina chez moi 
réternument et le larmoiement, et une vive irritation des mu- 
queuses nasales et oculaires. 

Ficaria ranunculoides, L. (la Ficaire). — L’âcreté est peu pro- 
noncée chez cette plante; on prétend qu’après l’avoir soumise k 
l’ébullition elle peut, sans inconvénients, être employée comme 
alimentaire. Les médecins du moyen âge lui attribuaient la pro- 
priété de guérir les hémorrhoides, en raison de l’analogie de forme 
de ses racines globuleuses avec les tumeui s hémorrhoidales. 

Ranunculus repens, L. (Pied-de-poule, Bouton-d’or). — Cette 
plante est considérée k tort, par quelques auteurs, comme douée 
de la même âcreté que les précédentes; il est facile de s’assurer 
^que la plante fraîche a une saveur herbacée qui non seulement 
est dépourvue d’âcreté, mais n’est pas même astringente; elle 
était connue dans les anciennes pharmacies sous le nom de 
R. dukis, par opposition au R. acris, et employée comme diuré- 
tique. 

« Ranunculus Âsiaticm, L. » (la Renoncule des jardins), dit 
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Endlii'hcr, « congoneruni piilcherrinius, of floribiis faoile ideni.s 
» niiillicolor. IJiinc e grmnosis radioihns iniilfiplicalum niagnæ 
» j)alril)iis inU'r hortenses curæ fiiisse cmistat. IFodie ex elegan- 
«liorum viridariis pulsiis, in monachoriim hortulis advcpsiis 
» inconslanlis moris miitationos tutus est, et apte per lophos 
«dispositus, anirnutu, e cœlesliiiin renimet humànarum vieis- 
» situdiiuim contemplationc ægrum, innoeentissimo gaudio de- 
'> muleet. « 

Caltha palusiris, L. (le Populage). — Il paraît que, dans cer- 
tains pays, oir confit dans du vinaigre le bouton de la fleur, à la 
manière du bouton du Câprier, et qu’on l’cniploie sans inconvé- 
nient aux mêmes usages culinaires. — Le Trollius Europwus n’a 
point de qualités malfaisantes. 

IMlcborus fœtidus , L. (Pied-de-griffon). — La racine , même 
si‘che, est un purgatif drastique des plus violents. VHelleborus 
viridts, L. etr//. nû/er (Hellébore) paraissent posséder les mêmes 
propriétés ; c(*s plantes sont purgative k faible dose ; à haute dose 
elles occasionnent des vomissements, et une sujierpurgation ac- 
compagnée de vives douleurs et de spasmes; une do.se encore plus 
considérable est mortelle. La souche de Y Heranikis Memalis , 
Salisb., est douée de propriétés drastiques non moins énergiques. 

Niyella sativa, L. (Toute-épice), N. Damascedd, L. (Palte- 
d’araignée, Cheveux-de-Vénus). ^ Les graines de ces plantes 
sont aromatiques et douées d’une âcreté légère (on développe par 
le frottement leur odeur aromatique); elles sont employées en 
Orient comme condiment, et mêlées âu pain. 

Aquilegia vüUjaris, L. (Ancolie). — La racine est d’une faible 
âcreté, mais d’une amertume prononcée; elle est inusitée.* 

Delphinium Consolida, !.. (Pied-d’alouette). — La médecine 
du moyen âge lui attribuait des propriétés vulnéraires et anti- 
ojihthalmiques : les fleurs sont, en effet,' astringentes ; les graines 
ont été employées k faible dase comme anthelminthiques. Le * 
D. Stnphisagria, L., esfanthelminthique, émétique et drastique; 
ces propriétés résident dans un abaloïde qui a reçu le nom de 
Oelphinine. 

Aconitum Xnpellus,- L. (Aconit). — Les propriétés de l’Aeonit' 
sont des plus énergiques; le principe actif qui existe dans les 
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parties herbacées de Li plante se trouve ép;alcment dans les graines. 
On prépare avec le suc un extrait que l’on administre à la dose 
de 2 à 5 centigrammes contre les affections névralgiques. On 
emploie au même usage l'alcaloide, que l’on extrait de cette 
plante , et qui a reçu le nom d’Aconitine. A haute dose , cette 
substance agit à la manière des poisons narcotico-àcres. La plu- 
part des espèces du genre Aconit sont douées de propriétés non 
moins énerghiues; l’-L Lycoctonum, L., et TA. Anthora, L., sont 
au nombre des plus vénéneuses. 

Pœonia officinalis, L. (la Pivoine). — Cette plante était regar- 
dée, dans l’antiquité, comme douée de merveilleuses propriétés. 
On emploie encore sa racine st-che (moins active qu’à l’état frais) 
en poudre, à la dose de 2 à A grammes, comme antispasmodique. 
Les pédales secs renferment un mucilage légèrement astringent ; 
on en prépare une eau distillée peu usitée. 

Actœa spicata, L. — Les parties herbacées et les fruits renfer- 
ment un suc tri's âcre, Cette plante, employée autrefois comme 
drastique , et à l’extérieur contre certaines affections dartreuses, 
est aujourd’hui inusitée. 

BERBÉRIDÉES. 

t 

Les parties herbacées et les fruits bacciformes des plantes de la 
famille des Berbéiridées renferment généralement de l’acide ma- 
nque. L’écorce et la racine renferment une matière colorante 
jaune d’une saveur amère qui a une certaine analogie avec la 
Rhubarbe. Cette famille ne renferme point de plantes vénéneuses; 
elle est reprt'‘sentée en Euro|)e par un petit nombre d’espèces; la 
patrie du plus grand nombre est r.Amérique méridionale. 

Berboris vuhjarin, L. (Cpine-vinette). — Les feuilles ont une 
saveur acidide agréable ; les fruits avant leur maturité sont amers 
et astringents; les fruits mûrs sont acidulés; on peut en préparer 
une limonade rafraichissante et des conserves d’une saveur 
agréable. On emploie pour la teininre la matière colorante-Jaune 
que renferme le liber de la lige et de la racine. La médecine du 
moyen âge emi)loyait contre rictèn*^ (jaunis.se) cette racine 
qui parait douée de propriétés purgatives; elle est actuellement 
inu.sitée. 
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Epimeilium'alpiimm , L. — Cette ptante, indiquée avee doute 
en France, se rencontre dans les .Mpes de la Suisse, Vn Pié- 
mont, etc. Ses feuilles sont amères, et leur décoction a été con- 
seillée comme sudorifique. Il est avantageux de remplacer, pour 
l'usage médical, cette plante rare par les plantes communes qui 
possèdent à un plus haut degré les mêmes propriétés. 

i . 

CARYOPHVLLÉES. — LINÉES. — RUTACÉES. ' 

Les plantes de la famille des Caryophyllées ne sont douées 
d’aucune propriété active, ni par conséquent malfaisante;, le 
suc de la plupart est aqueux ou plus ou moins mucilagineux, ra- 
rement doué de quelque amertume. La fleur, /chez un petit 
nombre d’espèces, exhale une odeur suave ; la plupart .sont ino-" 
dores. . 

\\Tunica {Gypsophiia, L.) Saxifraga, Scop. — Cette plante 
croissant sur les rochers, op en avait conclu, dans des temps 
d’ignorance , que sa décoction a la propriété de dissoudre les 
pierres dans la vessie (1). 

< Dianthus Caryophyllus, L. (Œillet des jardins). — On prépare 
avec ses fleurs une eau distillée usitée dans la parfumerie. 

Suponaria vaccaria , L. — Ses graines ont / été regardées 
comme diurétiques. , k 

Saponaria officinalis, L. (la Saponaire). — Cette plpnte ren- 
ferme un suc mucilagineux qui raôusse dans l’eau comme le 
savon; elle a été employée autrefois corttre les engorgements du 
foie et du mésentère , et dans les affections du poumon qui exi- 
gent des stimulants. C’est un sudorifique et un toniqueJéger qui 
n’est employé actuellement que dans le traitement des maladies 
de la peau et des affections rhumatismales. On l’emploie è'n dé- 
coctiomet en infusion ; on en préjiare aussi un extrait. 

Citcubalus baccifer, L. Oe Cucubale). Cette plante, actuelle- 
ment inusitée, a été considérée comme possédant des proprirtés 
astringente^. 

/ 

(I) Ce» propriétés cliimérîque» étaient également attribuées à d'autre» 
plantes de diverses familles, et qui portaient également le nom de Saxi- 
frage : le Pitnpitiella Saxifraga, I..; le Saxifraga grannlala, L., etr. 

2Î 
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Silene Otiles, L. *— Aflièrp cl astringent; c’»*st un des remèdes 
insigni liants proposés contre l’ hydrophobie. 

. Lychnis Ckalcedonica , L. (Crorx de Jérusalém). — S» racine 
parait avoir les mêmes propriétés que celle de la Saponaire. 

Lychnit GithagO) Lam. (Nielle). — On a prétendu b tort que ses 
graines, mêlées au blé, |)Ouvaieht communiquer k la farine des 
propriétés malfaisantes. 

Stellaria media, Sm. (Mouron des oiseaux, Morgeline). — On a 
attribué îi cette plante de nombreuses propriétés, qui peuvent 
être réduites a des qualités légércnumt- diurétiques, l^es Stella- 
ria Uolostea, L., Cerastiwn arvense, L., et Holosteum umbella- 
lum, L., comptés autrefois parmi les médicaments réfrigérants, 
sont aujourd’hui complètement Inusités (I). 

Le suc dL« plantes de la famille des Lmérs est généi'alemeut 
amer et. doué de propriétés légèrement purgatives. Le Linum' 
catharticHin, 1.., petite plante commune inusitée, doit son nom 
spé'cillque a celte propriété. 

Linum mitai ixsimum, L. (le Lin). — Celte plante, spontanée 
en Orient, est partout cultivée eu grand. La nature filamenteuse 
et résistante de son liber l'a fait ranger au nombre des plantes 
textiles, dès la plus haute antiquité. Tout le monde connaît les 
propriétés émollientes de la farine de graine de Lin , si usitée 
sous la furhie de cataplasme; cUlc la décoction de graine de Lin 
que l'on emideic, soit en boisson daim le traitemeirt de la dys~ 
senterieet des phleginasics des organes pulmonaires, etc., sort b 
l'extérieur en lotions, etc. Le mucilage apinrtienl au tégument 
de ht graine. On extrait de l'ainaudc de la graine une huile 
d'une saveur désagréable, laxative à^la dose de 15 à 30 grammes, 
et qui est d’un usage très répandu dans les arts. 

X l 

/ 

(I) Les plahleüile 11 binille doi Gdryophyllées fournlœnt d« nombreuses 
espèces il uos parterres. Parmi les plantes vivaces je citerai ; pianttius Ca- 
ryophyHvs, L. (l'OEilleC) ; D plumarius, L. (la Mignardise); V. barba- 
tut, L. (rOEillet-de-poële); D. Sinensis (l’OEillet-de-Cliine) ; Lychnit fora- 
iiaria, L. (la Cuipieloilrde, le Cuinpagtioti-rüugc) ; L. viscaria, L., ii Itcurs 
doubles; L, FUt-cueuli, L., I fleurs doubles ; L. ChalceâoMca, L. (Croii* 
dc-Jèriisalem). etc., -et p.irmt lesespères anniiellesr Silene jéi'meria , L,, etc. 
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Les Rutacées doivent leui’s propriéU^s stimulantes à une sul>- 
slance amère, à une r(''sineâcre, et îi une huile volatile contenue 
dans les glandes des feuilles et des diverses parlii*sde la fleur. 

Huta graveolens, L. (la Rue). — Cette plante, siwutanée en 
.\frique, et naturalisée, dès l’antiquité, danslcs jardins de l’Eu- 
rope, a joui de tout temps d’une grande renommée (t) ; malgré, 
son odeur forte, et généralement regardée comme désagréable, 
elle était employée comme condiment par les Rqmains, et sert 
encore k cet u.sage en Orient, et même en Allemagne. « On ne 
sent point, dit naïvement .Matthiole, les .Vulx et lesOgnons, si 
on mange de la Rue après. » Là Rue est usitée comme anti hysté- 
rique, emménagogiie, et vermifuge; on l’emploie en infusion, et 
en poudre à la dose de 5 à 15 décigrammes stms la forme de pi- 
lules. Son huile es.s('ntielle est administnV k la do.si* de 1 k ü 
gouttes dans une potion. l.a Rue était employée, au moyen ftge, 
dans certaines pratiques superstitieuses, et entrait dans lu com- 
position de diverses préparafious bizarres dont le,s recettes nous 
ont été léguées i>ar les alchimistes (2). 

A la famille des Zygophyllées, voisine de celle des Rutacées, 
appartiennent ; le Trihnlus terrestris,L., plante méridionale qui 
s’avance le long des côtes jusqu’en Bretagne, et k laquelle on at- 
tribue des propriétés astriugenU's; le Z y(joithylluin Fabayo, L., 
plante de l’Orient et de l’Afrique, qui exhale, quand on la broie, 
une odeur forte, et dont on en fait usage comme médicament 
anthelminthique; et le Gayau (GaïacMm officinale, L.), arbre des 
Antilles, dont on emploie fréquemment la résine et le bois en dé- 
coction comme médicament st’imulanl et diapborétniue. 

(I) Plusieurs espèces du genre Rula, spontanées dans la France méri*. 
dionalc (M, moalana, dut., R, angiiitifatlti, Pers.,.elc.) et abondantes 
dans toute la région 'méditerranéenne, possèdent à divers degrés dos pro- 
priétés analogues à celles du R. graveolens q<il leur a été préféré. 

(a) • La Rue, dit Matthiole (trad, frane.), a leHe amitié avec le Figuier, 
t im'elle croit mieui sous ruuibre d'icelui que ailleurs : Aristote en rend U 

• raison «n ses problèmes. La Belette voulant combattre contre le Serpent, 

• mange de la Rue, sachant bien qu'elle a grande vertu contre les venins. 

I Aucuns en usent maintenant pour chasser les mauvais esprits, se fondant 

• possible, sur ce (pie Aristote, en ses problèmes, dit ((u'elle est bonne 

• contre les charmes et enchantements. • 
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AfRASTIACÉES. — MÉLIACÉES. 

. », \ , 

Les Aurantiacées, « nobilissimus plantarum ordo (1), » sont 
originaires les unes de l’Asie tropicale, comme le Citronnier, les 
aigres des Indes, comme l’Oranger. Ces arbres sont actuellement 
cultives et naturalisés dans tous les pays chauds habités de la 
terre ; les serres leur offrent des abris dansle Nord : « ... floruni de- 
» core et grata fragrantia, malisque quæ feront aureis mortalibus 
» acceptissiniæ. M — Toutes les plantes de cette famille présentent 
des propriétés presque identiques; les feuilles, les fleurs et l’écorce 
du fruit sont criblées de glandes qui contiennent une huile vo- 
latile très aromatique stimulante, à laquelle s’ajoute un principe 
amer tonique, et la pulpe succulente du fruit renferme les acides 
citrique et raalique. 

' L’Oranger (C/lrMS Aurantium, L.) a donné lieu par la culture ii 
un nombre considérable de variétés, dont plusieurs fournissent 
des fruits dont la sapeur sucrée et légèrement acidulé est beaucoup 
plus agréable que lorsqu’ils sont produits par la plante sauvage. 
L’infusion amère et aromatique de feuilles d’Oranger est d’un 
Usage vulgaire comme stimulant du système nerveux; l’eau distil- 
lée et les conscrNes des fleurs d’Oranger sont également des prépa- 
rations antispasmodiques et stomachiques fort usitées. 

L’acidité du fruit du Citronnier (Ciïrus Medica, L.) a résisté 
J» la culture; coupé en tranches, ce fruit fournit, par infusion ou 
par macération dans l’eau, avec addition de sucre, une boisson 
tempérante, agréable aux malades, et d’un usage vulgaire pen- 
dant les chaleurs dé l’été. L’écorce de la racine du Citronnier est 
regardée, en Amérique, comme fébrifuge. 

Aucune es])èce de la famille des Méliaci^s n'est indigène en 
Europe. Iæ Melia Azedarach, L., originaire de l’Asie, est 
actuellement naturalisé dans toute la région méditerranéenne; 
ou le cultive surtout comme arbre d’ornement. Ses feuilles et 
l’écorce de ses racines sont douées de propriétés purgatives et 

(1) Les phrases latines qui ne sont pas suivies du nom de l'auteur sont 
empruntées à V Enchiridion bolaniciini-de S. Endlicher. 
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vermifuges, mais leur administration n'est pas sans danger. A 
haute dose, ce médicament provoque des nausées et des vertiges, 
et peut même donner la mort. Ses graines fournissent une huile 
bonne à brûler. 

OX.VL1BÉES. — BALSAMÜSÉES. — CÉRAIXUCÉ£$. 

* » 

Le suc des parties herbacées des plantes de la famille des Oxa- 
lidéesest très riche en acide oxalique; on lui attribue des pro- 
priétés n'frigérantes et tempérantes. Certaines espèces exotiques, 
que l'on tend à naturaliser {Oxalis crenala, etc.),’ produisent des 
tubercules farineux alimentaires. 

Ckcalis Acetosella, L. (Alléluia). — Le suc de celte plante est 
d’une saveur acidulé très prononcée; on s'en sert pour préparer 
le sel d’oseille (oxalate de potasse). 

Les Balsaminées sont gorgées d'un suc aqueux d’une a'rtaiue 
àcrcté, dont les propriéuis ont été peu expérimentées. 

' L' Impatiens Soli~ian(fere , L., pas.se pour diurétique; on a 
conseillé son eau distillée dans le traitement du diabète. — I.a 
Balsamine de nos jardins {Impuliens Balsamine, L.) est origi- 
naire de l’Inde. 

Les Céraniacées sont douées de propriétés légèrement sliniu- 
lantes et astringentes; leur suc. aqueux et raucilagineux renferme 
du tannin et de l’acide gallique, une résine et une huile volatile; 
le suc de quelques espèces renferme un acide libre. 

Géranium Robertianum, L. (Herbes-Robert). — Cette joHe 
plante, qui fait au printemps l’ornement des vieilles murailles, 
et qui croit abondamment dans les haies, a été classée de tout 
lemj» au nombre des substances astringentes et légèrement sti- 
mulantes; s«m odeur est forte, sa saveur âpre et salée. Celle 
plante appartient encore à la médecine populaire; les médecins 
lui préfèrent, depuis longtemps, des substances plus actives. — 
Le G. sanguineum possi^de les mêmes propriétés. 

Erodium moschatuin, L. — Cette plante, commune sur les côtes 
de la Méditerranée, exhale au soleil une forte odeur musquée; 

22 . 


Digilized by Google 



258 PROPRIÉTÉS MÉDICALES ET ISAGES ÉCONOMIQUES 

elle jouit de propriétés stimulantes et diaphorétiques. — Notre 
E. cicutarium, L. (Bec-de-grue), ‘possède les mèmès propriétés, 
mais à un degré moins prononcé; 

Les Pélargonium, originaires du cap de Bonne-Espérance, cul- 
tives en si grand nombre dans nos jardins, sont pour la plupart 
fortement aromatiques, et |)ossèdent des propriétés stimulantes; 
la médecine n’en fait point usage. 

La famille d&s Tropæolées a été détachée de celle des Gérania- 
cées; le genre Tropœo/um est le plus important de cette famille. 
Le T. nmjus, !.. (la Capucine), si vulgaire dans tous les jardins, où 
ses belles fleurs décorent les palissades, est, ainsi que ses congé- 
nères, originaire du Pérou; il n’y a guère que deux siècles qu’elle 
a été introduite en Europe. Toute la plante renferme un suc 
aqueux, d'une .saveur analogue à celle du Cres.son et du Cochlca- 
ria, et qui parait être doué de propriétés stimulantes et anti- 
scorbutiques analogues k celles de ces Crucifèèes. Les mMedns 
emploient frcquemnHml, en Amérique, le- suc des Tropœolum; 
ou n’a point encore pen.sé à s’en servir en Europe. Les fruits de 
la Capucine, recueillis avant la maturité, sont confits dans le vi- 
naigre, à la manière des boutons du Câprier. — On cultive depuis 
IKHi le Tropceolim tiiherosum, IL et P., pour ses tubercules ali- 
mentaires. 

MALV.ACÉES. — TILI.ACÉES. 

Toutes les espèces qui apj)articnRent îi cette famille nombreuse 
et éminemment naturelle renferment un suc mucilagineux Vul- 
gairement connu, et .journellement employé dans tous les pays 
du monde, i>our ses pro|wiétés émollienk's et adoucissantes. Un 
|)ctit nombre d’espè(;es contiennent une certaine, quantité d’acide 
oxalique. Les graines renferment une huile gras.se dont on ne 
fait point usage. Le liber de plusieurs espèces est très résistant, il 
peut servir à faire des cordages et de gros.siers tissus. Les Coton- 
niers (espi-ces du genre Gossypium) appartiennent à cette famille. 
Le coton n’esl autre chose qm- les poils dont les graines sont char- 
gées, et qui remplissent la capsule d’une bourre abondante qui 
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s’en t’chappt* lore de leur déhiscence. Le genre Theobroma, qui 
fournit le Cacao, appartient à une famifle voisine. 

AÜhæa officinalis, L. (la Guimauve). — La décoction de sa 
racine fournit un des médicaments émollients les plus usités; la 
feuille et la fleur sont moins émoflientes, et .sont douées d’une 
légère amertume. 

Alalva sylveslris, L.et^l/. rntundifolia, L. (la Mauve). — Les 
Mauves, bien qu’un peu moins nuicilagineuses que la Guimauve, 
servent aux mêmes usages; les feuilles bouillies constituent des 
cataplasmes émollients; l’infusion des fleuis est adoucissante et 
pectorale. La plupart des es|)èces des genres Althœa, Acea, Ma- 
lope, Lavatera, Hibiscus, Sida, Abutilon, etc., peuvent être em- 
ployées aux mêmes usages. 


La famille dos Tiliacées a non moins d’affinité pour celle des 
Malvacées, par les propriétés chimiques et médicales que par les 
caractères botaniques des espèces. Les arbres qu’elle renferme 
sont recherchés pour la plantation des promenades, auxquelles 
ils donnent d’épais ombrages; leur bois léger, et cependant d’un 
grain fin et a.s.scz serré, e.st employé à de nombreux usages; leur 
lil)er sert ii faire des cordages. Leur sève est aqueuse et légère- 
ment mucilagmeiise. 

Tilia paiTiflora, Khrh. et ijrandiflora, Ehrh. (le Tilleul). « 

La fleur des Tilleuls exhale une odeur très suave ; elle renferme 
une huile volatile unie h une matière mucilagineuse sucrée et à 
une petite quantité de tannin; on en prépare une infusion très 
usitée comme calmante et sudorifique. On doit avoir soin d’en 
retrancher les bractées, qui, renfermant une assez grande pro- 
portion de tannin , communiqueraient il l’infusion une certaine ♦ „ 
Arreté. 

POLYGALÉES. 

Les plantes de cette famille possèdent des propriéti's stimu- 
lantes (|u’elles doivent ii une sulistance amère, unie, chez quelques 
uiu-s, à une matière extractive âcre. On emploie leur décoction 
dans le traitement des afl'edions des organes respiratoires qui 
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demandent des toniques et des stimulants. A haute dose, ex» pré- 
parations sont émétiques; on n’en fait point usage sous ce rapport. 

Polygala vulgaris, L. (le Polygala). ^ Cette espèce, recueillie 
sous le nom de P. amara, est employée comme stimulante. Une 
esitèce exotique, le P. senega, L. (P. de Virginie), après avoir été . 
en grande lépntation, ex)mmence à tomber dans l'oubli. Le 
P. Chamœbiucus, L. iK)Ssède les mêmes propriétés. 

ACÉRIKÉES. — HIPPOCAST.ANÉES. 

Les arbres de la famille des Acérinées ont une sève plus ou 
moins sucrée. Chez plusicui’s esiièces exotiques on recueille cette 
iéve en pratiquant à l’écorce des incisions : on en extrait du 
sucre ; on |)eul au.ssi le faire fermenter pour en obtenir une li- 
queur spiritueuse. L’écorce est astringente; le bols est compacte 
et d’un grain très fin. 

L'Acer campestre, L. (Érable), est employé comme bois k brû- 
ler. Les Acer plalanoides, L., Pseudo-Platanus, L. (le .Sy(;omore) 
et Negundo, L., sont plantés dans les parcs et les promenades. 

Le Marronnier d’Inde {Æsculuft Ilippocastanum, L.), mainte- 
nant planté comme arbre d’agrément dans les parcs et les pro- 
menades publiques qu’il embellit de son magnifique feuillage et 
de la décoration monumentale de ses fleurs, est originaire de 
l’Asie, et ne fut introduit en Europe qu’en J576; les autres espè- 
ces de la famille des Hippocastanées appartiennent à l’Amérique 
du Nord. 

L’écorce du Marronnier d inde renferme de l’acide tannique, 
et est amère et astringente ; elle n’est pas sans analogie, par ses 
propriétés, avec l’écorce du isaule : on l’emploie quelquefois en 
teinture. Les volumineux cotylédons de l’embryon renferment une 
fécule almndante, unie à une matière âcre et amère. Par la fer- 
mentation, on en obtient une liqueur alcoolique; réduite en pou- 
dre, on s’en est servi comme de savon ; grillée, on a essayé de la 
substituer au café: on n’est jusqu’ici parvenu qu’a en faire de 
mauvais alcool, de mauvais savon et de mauvais café. Il serait k 
désirer que de nouvelles tentatives fussent faites par d’habiles 
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chitniskis pour donner un utile emploi à ces fruits si abon- 
dants. / 

AMPÉLIDÉKS. — CÉLASTRIlSF.Efi. > , 


Vitis vinifera, L. (la Vigne). — Endlicher place en Asie la" pa- 
trie de ia Vigne~; elle ne serait spontanée que dans la Mingrélie 
et la Géorgie, entre les chaînes du Caucase, du Taurus et du mont 
Ararat. Cette opinion concorde avec les plus anciennes traditions. 
La Vigne sauvage, que l’on rencontre çà et là dans les bois et les_ 
haies du midi et du centre de l’Europe, n'y serait donc que sub- 
siKuitanée, et devrait son origine à la Vigne cultivée. 

La Vigne, cultivée de temps immémorial, a produit, par les stv 
mis, un nombre considérable de variétés, que Ton multiplie par 
bouture de génération en génération. Le vin, qui est le produit 
de la fermentation du suc du fruit mûr, est de saveur et de qua- 
lité très diverses, selon la variété du plant, la latitude à laquelle 
il est cultivé, la nature du terrain et son exposition, la tempé- 
rature de l’année de la récolte, les procédés de préparation et 
le nombre d’années écoulées depuis la récolte. Le vin distillé 
produit l’eau-de-vie, et l’eau-de-vie distillée l’alcool. 

Les propriétés fortifiantes du vin de bonne qualité pris avec 
modération sont assez généralement appréciées pour qu’il soit 
inutile de les signaler. Le vin rouge est tonique, le vin blanc est 
diurétique et excitant. Le vin rouge de bonne qualité est un des 
meilleurs remèdes qui me soient connus pour la guérison des 
plaies et des ulcères; il stimule les tissus et facilite leur cicatri- 
sation ; il est, dans un grand nombre de cas, préférable aux cérats 
et onguents journellement employés, et je ne saurais trop en con- 
seiller l’usage. On doit, pour l’employer en topique, lefairc’bouil- 
lir avec du" persil, lâver la plaie de cette décoction, et en impré- 
gner la charpie et les compresses; on en humecte l’appareil au.s- 
sitôt qu’il commence à se sécher, et l’on renouvelle les compresses 
matin et soir. 

L’eau-de-vie prise en très petite quantité est stimulante; mêlée 
à l’eau avec addition de sucre, elle fournit une boisson rafrai- 
chissante. L’eau-de-vie camphrée constitue un topique stimulant, 
précieux pour la guérisou des contusions et des foulures. 
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I/alcool sert k de noml)reux usages; je li’insisterai que sur son 
utilité pour la oonser>ation dos ôl)jets d’histoire naturelle. Les 
lamjws alimentées par l’aleool sont aussi d’un usage fréquent dans 
le cabinet du naturaliste. 

Le vinaigre est obtenu avec du vin auquel on fait subir la fer- 
mentation acide. —' Le verjus est le suc exprimé du fruit avant 
sa maturité. — La lie du vin rouge est prcstjue entièrement consti- 
tuée par du tartrate de potasse uni k urte matière colorante dont 
on le sépare pour les besoins du commerce. 

Le raisin contient en diverses proportions les acides taririque, 
malique, citrique et racémique, unis, k la maturité, k du sucre 
d’une.nature particulière, à du mucilage et k des substances co- 
lorantes et astringentes. 

Plusieurs espèces du genre Vitis .sont spontanées dans l’Anu^ 
rique septentrionale; la plupart ont des fruits acerbes; chez 
quelques unes, cependant, le fruit est d’une acidité agi-éable. 

Endlicher parle de la Vigne en ces termes : « Saccharum pecu- 
« liaris indolis in baccatis nonullarum fructibus cum acidis di- 
» versi generis combinatum est. llarum succus expressus, absoluta 
« fermentatione, in qnam praeceps ruit, vimim est quod hominis 
» cor betilicat, de cujus lande niliil addam... » 

Les arbrisseaux de la famille des Célastrinées contiennent des 
substances amères, astringentes et Acres, douées de propriétés 
purgatives et émétiques. 

^coHÿHius Europæus, L. {le Fusain, Bonnet-carré). — L’écorce, 
les fenillcsetles fruits ont une saveur nauséeuse fort désagréable; 
k fail)Ie dose ils agissent comme purgatifs et émétiques. Les tiges, 
réduites k l’étal de charbon, constituent un crayon léger dont la 
trace s’efface aisément et dont les peintres font usage pour les e.s- 
quisses. 

HYPÉRieiXÉES. 

IfypericHm perforatum, L. (le Millepertuis). — Cette plante et la 
plupart des autres espèces indigènes ronliennent, dans les glandes 
dent les feuilles et les fleurs sont criblées, une huile résineuse; 
l’écorce renferme en outre une matière extractive amère. L’huile 
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i)e HiUeportuis, obte»ue paria macération dans de l'huile d'olive 
des sommités fleuries, a une vieille renommée dans la médecine 
populaire , pour la cicatrisation des blessures. 

Les feuilles de ri4ndros®m«m oflicimle sont amères et aroma- 
tiques, et ont été employées comme astringentes. 

nORIDlLÉES. — RKSÉÜACÉES. 

• Brosera rotundi folia, L. (le RossolLs). — L’élégance et la sin- 
gularité des espèces du genre Ih-osera ont dû, dé tout temps, at- 
tirer l'attention de ceux qui les ont rencontrées; aussi ont-eHes 
été un objet de superstition dans des tcm|)s d’ignorance. Les ha- 
bitants de quelques campagnes croient encore aujourd’hui donner 
de la force et de la souplesse a leurs membres en les frottant avec; 
des plantes de Drosera. — Le su(* des Drosera est acide et amer, 
et pos-sède une àcreté susceptible de causc'r de l’irritation à la 
peau; il parait qu’on en a fait usage autrefois dans le traitemmit 
de l’hydropisie, des fièvres intermittentes, etdc'sophthalmies. .\u- 
cUne. de ces propriétés si diverses ne parait avoir été confinnée 
par l’expérience. 

Parnassiapalustris, L. — Gette plante est amère et astringente; 
elle a été employée à l’intérieur comme diurétique, et en collyre 
comme antiophthalmique. Selon Endlicher.ou emploie en Suède, 
comme stomachique, la bière dans laquelle on a fait bouillir du 
Parnassiat . 

Pyrola rotundi fuUut L. — Les Pyrola renferintmt un principe 
amer et résineux, ce qui confirme l’affinité du genre Ri/rola avec les 
genres précédents. Le Pyrola rotundifolia, plante d’ailleurs peu 
commune, faisait autrefois partie des espèces dites vulnéraires; 
son usage est toml)é dans l’oubli. 

Le nom de Peseda, qui \ienf de resedare, guérir, calmer, sem- 
blerait indiquer des propriétés que ue justifient pas les plantes 
de la famille dc>s Résédacées; leur saveur est Acre et picjuante, 
et présente la plus grande analogie avec celle des Crucifères; 
celle du R. odorata, L., me parait presque identique avec celle 
du Lepidium mtivum, L. (Crcsson-alénois). 
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Réséda lutea, L. (la Gaude). — Cette plante, fini renferme dans 
toutes Ses parties une matière colorante, jaune, abondante, est 
des plus employées dans l’art de lateinture; on la cultive en grand 
pour cet usage. On lui attribuait autrefois, ainsi qu'au R. luteola, 
L., des propriétés diurétiques et sudorifiques. — Le R- odorata, L. 
(le Réséda), originaire d’Kgypte, estcultivé dans tous les parterres 
l)our la suavité de son odeur. ’ ' ’ 

.NY.MPHÉACÉES. 

Le suc des Nymphéacées renferme de l’acide gallique, qui lui 
donne des qualités.astrihgentes; les jeunes rhizomes renferment 
une fécule abondante et sont comestibles. Leà flenrs, douées d’une 
faible odeur, passent pour légèrement narcotiques. Mais c’est par 
leur beauté, bien plus que par la nature de leurs propriétés mé- 
dicinàlesj que les Ny mphéacées ont dès longtemps conquis leur 
célébrité. « Nymphæaceae, dit Endlicher, mystico flore decorae, et 
^ pulcherrimo foliorura aulæo aquam uriraculorum parentem 
>) legentes, ab antiquissimis temporibus inter sacras numeran- 
>> tur... inter nostrates \Nymphæa alba, L., planta latissimc per 
« omnem hemisphæram borealem diffusa, memoranda est, æstate 
» pulcherrimum aqiiarum ornamentum, llorem album et inter 
» indigenos ampUssimum, inter folia lata natantem, hora matu- 
» tina septimapandens, pomeridiana qùintaclaudens... •Folia vul- 
» neraria perhibent. Flores subnarcotici , antiaphrodisiaci cre- 
« duntûr. » — Les propriétés du Nuphar luteum, Smith. (Nénu- 
phar), diffèrent peu de celles du Nymphœa. 

Une des plus belles plantes du monde, le Victoria regalis, 
Schomb. {Euryale Amazonica, Poepp.), appartient à la famille 
des Nymphéacées. Endlicher la mentionne eu ces termes : 
« ... In vastis Amerlcæ fluminibus nascitur, Victoriæ , Anglorum 
» Reginse virgini, nunc. populorum matri pulcre fecundæ, dicata. 
» Manta Ingens est , foliis giganteis et bene armatis lafe per un- 
» dam dominans. Flores maximi et fragranlissimi, ubi panduntur 
>• candidi, 'deinde sanguineo rubent ; fructum sub aqua maturat, 
» .seminibus populus victitat. n - 
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PAPAVÉBACÉE6. — fl'MARIACÉKS. ' ■ 

Papaver orienlale^ L. (le Favoi). — üii ne saurait déterniiner 
aujourd'hui la {latrie du Pavot ,'qui est cultivé et presque uatu- 
ralisé dans tant de contrées diverses. Personne, n’ignore que 
l’opium ^t le sue concrété que l’on obtient ea faisant des inci- 
sions superficielles aux capsules du Pavot avant leur maturité. 
L’opium ne se recueille ixûnt en Europe; on a sans doute reconnu 
que sa qualité y est inférieure à celle de l’opium que l’on prépare 
en Orient. L’opium du commerce provient de Smyrne et de Con- 
stantinople , de la Perse et de l’Egypte. Cette substance doit ses 
pro|)riélés narcotiques si’ pubseantes ii plusieurs alcaloïdes, dont 
les plus importants sont la morphine , la codéine et la na'rcoliné. 
On cultive en grand le Pavot pour l’huile grassé que l’on extrait 
de ses graines, et qui est connue sous le nom d'huile d’aMilette; 
cette huile passe pour ne contenir aucuiT principe narcotique. 
Endlicher dit néanmoins avoir eu la preuve que cette huile ré- 
cemment exprimée j)cut provoquer l'assoupissement. Le fruit de 
cette variété de Pavot est beaucoup plus volumineux que celui de 
la variété cultivée pour la beauté de ses fleurs; on lé recueifle 
avant la maturité, et on le consene sec sous le nom de Têtes de 
Pavot. On se sert des capsules du pavot, après en avoir retiré tes 
graines, pour prt^parer une infusion calmante; ces capsules ser- 
vent aussi à la préparation du Sirop diaeode. . • 

Papaver Rhœas, L. (le Coquelicol). ^ Les pétales frais du Co- 
quelicot ont des propriétés narcotiques'; secs, ils agissent comme 
amers et mucilagineux., leur infusion est plutôt adoucissante que 
calmante. ’ ■ - ' 

Chelidonium majus, L. (la Chélidoine, Grande-Éclaire). — 
Cette plante, froissée, répand une odeur nauséeuse ; le suc d’un 
jaune rougeâtre qu’elle contient en abondance est âcre plutôt que 
naréotique; il produit la rubéfaction de la peau; on s’en senait 
autrefois pour détruire les verrues et dissiper les taches de la 
cornée. L’extrait de Chélidoine était classé au nombre des médi- 
caments âc'res et excitants. Cette plante est aujourd’hui inusitéé. 

■ ■ . c • 

2.Î 
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SUC aqueux des plantes de la famille des Fumariacées ren- 
ferme un acide particulier et une substance amère. 

Fumaria officinalis, L. (la Furaeterre). — Sa saveur est amère. 
Elle agit remuM tonique et légèrement stimulante; son infusion 
est très usitée dans le traitement des maladif de' la |)eau et des 
affections scrofuleuses et scorbutiques. On emploie le suc exprimé, 
eLl’on eh prépare une eau distillée, uh sirop et un extrait. 

• CRUCIFÈRES. 

Cette importante famille, si éminemment naturelle par la 
structure des piaules qu'elle renferme, ne l’est |>as moins par les 
propriétés de ses tKMubreuaes espèces. l>a saveur des Crucifères 
est en générai âcre et piquante ; elles doivent cette saveur et leurs 
propriéU‘s excitantes à un princi|)e volatil répandu dans, tous 
leurs organes, et qui est souvent uni à du soufre; elles contien- 
nent aussi un principe amer et différents sels; enfin les- graines 
d'un asse^ grand nombre contiennent une huile grasse assôcu'e , 
chez quelque^ unes, à une huile volatile. Le suc d'un grand 
nombre de crucifères fait la base des mëdicamentsditsantisCor- 
butiquesries propriétés stimulantes de ces médicaments peuvent, 
en effet , contribuer à la guérison de l'affection scorbutique ; mais 
cette médication serait complètement impuissante si elle n'était 
secondée par les moyens hygiéniques : l’air pur, l’exercieo, et une 
alinieHlalion convenable. 

Parmi les esi)èce.s employées comme antiscorbutiqnes , je cite- 
rai : Cochlearia ufjfici.ruilis, L. (leCochléaria),-<’ocA/raria Armo- 
racia, L. (le Raifort-sauvage), Raphanm satwua, L. (l&Radis noir), 
et Nasturtium officinale, L. (le Cresson-de-fontaine). On en 
prépare des infusions, des sucs, des teintures alcooliques, des 
bières et des vins médicinaux. Les deux premières espèces que 
nous avons menUonnées fout la base du sirop dit antiscorbutique. 
Ces préparations sont administrées avec succès,, non seulement 
dans l’affection .scorbutique, mais aussi dans les cas d'affà-tions 
scrofuleuses et dartreuses. _ 

Parmi les espèces employées anlrefois pour leurs propriétés 
stimulantes, mais dont l’u.sage est à peu près abandonné aujour- 
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(l’hui, nous citerons l 'Cardamine amara, L., C. pralensU, L, 
et C. asarifolia, L., Senebiera Coronopus, L., Kakile mari"" 
lima , L., Varharea vulgaris, L., Sisiimbriwn AUiaria, Scop. 
(Alliaire), S. Sophia, L, (Sagesse-dcs-chlrurgie«s), Eruca sa- 
liva, Link. (la Roquette), Lepidium sativum, L., etc. 

L'infusion du Sisymbrium officinale, Scop. (TIerl)e-aux-chan- 
tres) est Ionique et pectorale , et est encore regardée comme re- 
mède contre l’enrouement qui résulte d’une angine ou d’une 
bronchUe légère. 

Sinapis^igra, L. {Brassica nigra, Koch., .Moutarde noiie). — 
Personne n’ignore que les sinapismes, les cataplasmes sinâpisés 
et les pédiluves sinâpisés, se préparent avec la farine de graine 
de Moutarde noire. Cette farine doit son âcreté et les propriéU's 
irritantes et rubéfiantes qui en font un des meilleurs révulsifs, 
à une huile volatile associée k l’huile grasse que les graines ren- 
ferment. C’est avec la farine de cette même espèce, associée au 
vinaigre, que l’on préjiare la moutartle qui .sert de condiment. 

Sinapis alba, L. (Moutarde blanche). — La graine de Moutarde 
blanche, préconisée en Angleterre, puis en lYance, comme un 
précieux stimulant des organes digestifs, n’a pas, k beaucoup 
près , répondu aux bons effets qu’on en attendait. On la prend 
ramollie dans l’eau k la dose de deux k trois cuilleiTies k café dans 
le courant de la-journée. 

La consommation de plusieurs espèces du genre Brassica, cul- 
tivées en grand comme plantes alimentaires, et au-ssi pour la 
nourriture des bestiaux, est des plus considérables. 11 suffit ici 
de mentionner les noms du Brassica oleracea, L. ( le Chou), B. 
Rapa, L. (la Rave), B. Xdpus L. (le Navel), espèces qui , par une 
longue culture, ont produit de si nombreuses variétés, pour en 
constater l’importance. Les diverses variétés du Baphanus sali- 
vas L. (Radis rose, Radis noir) doivent aussi être ajoutées k 
cette liste. Enfin nous devons mentionner également le Nastur- 
tiu7n officinale, L. (Cresson de fontaine) et le Ij-pidium salioum, 
L. (Cresson-alénois , Fausse-Roquette), comme appartenant k la 
culture potagère. . ' , ■ 

Le Ccmelina saliva, L. (la Cameline),'ct les variétés Olcifera du 
Brassica Napus (le Colza) et du B. rapa (la Navette), sont cUlti- 
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véscn grand pour l'huile grasse, que l'on extrait de leurs graines. 
Cette huile est employée pour l'usage alimentaire, à défaut d'huile 
d'oiivè ou d'huile de noix; elle sert peu pour l'éclairage, mais 
elle a un grand nombre d'usages dans les arts. 

Isatis tinctoria , L. (le Pastel). — Cette plante est cultivée en 
grand imur la matière colorante que l'oaen retire ; elle est d’un 
grand usage dans la teinture. 

_Je ne terminerai pas cet article sans faire remarquer que plu- 
sieurs des (leurs les plus agréables de nos parterres, tant parleur 
beauté que pour leur odeur suave, les Cheiranthus et les ilfot/uo/rt 
(les 'Giroflées), ÏHesperis matrunalis, L. (la Julienne), etc., a|>- 
liartiennent à la famille des Crucifères. 

CISTt^Él;S. — VIOLARIÉE.S. 

Helianlhemnm vultjare, L. — Cette plante est légèrement as- 
tringente; elle était admise, dans les anciennes pharmacies, au 
nombre des esi)èces dites vulnéraires. 

Cistus ladani férus , L. — Celle espèce appartient à la région 
méditerranéenne; elle est rare en France et abondante en Es- 
pagne ; on recueillait autrefois le suc résineux sécrété par l’écorce 
sous le nom de Ladanwn. Cette résine ^st associée à une petite 
quantité d’une huile volatile; elle est douée de propriélés exci- 
tantes. I>a falsiQeation de la résine dite Ladanwn avec des ré- 
sines d'origines diverses a sans doute été cause de l'abandon de 
celte substance. < 

Les tiges souterraines et les racines des Violariées renferment 
un prinéipe actif (Violine) âcre et doué de propriétés émétiques. 
Plusieurs espèces du genre lonidiwn (Amérique méridionale) ont 
des propriélés émétiques presque aussi actives que celles de l’ipé- 
cacuanha (Cephelis), et ont reçu le nom de faux l()écacuanha. 

Viola odorata, L. (la Violette). — La souche, qui est d’une sa- 
veur âcre et amère, est douée de propriétés émétiques; elle est 
inu.sitéè. On fait par infusion, avec les fleurs, une tisane émol- 
liente et diaphorétique d’un usage vulgaire. On en prépare un 
sirop destiné à édulcorer les tisanes pectorales. . . 
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' r/o/a trkolor, L. (la Pensée sauvage). — Celle planle est douée 
d'une eerlaine âcreté; son infusion est excitante, et est d’un em- 
ploi fréquent dans le traitement des maladies de la peau. On en 
prépare un sirop qui remplit les mêmes indications. 

- . • TÉRÉMNTHACÉeS. 

Rhus Cotilius, !>. (le Fustel). — Cette espèce méridionale est 
cultivée (tomme plante d’ornement. Son écorce et ses feuilles sont 
astringentes. I.elwis fournit une couleur jaune en usage pour |a 
teinture. — R. coriaria, L. (le Sumac), arbrisseau fort élégant fré- 
(juemment planté dans les parcs. Les fruits ont une saveur acide 
prononc(‘e. On s’en seri quelquefois pour augmenter la force du 
vinaigre. — Leü. toxicbdeiidrnm, L., naturalisé dans les parcs, et 
plu.sieurs autres espèces également originairt's de l’Amérique du 
Nord , ont des propriétés vénéneuses des plus intenses; l’applica- 
tion de leurs feuilles sur la peau produit une vive irritation, et 
donne lieu à des phlyctènes remplies de sérosité ; leurs émanations 
longtemps respirées peuvent produire la tuméfaction de la tète. 
On a essayé de tirer parti de propriétés Si actives ; ayant reconnu 
(jne les préparations qui ont ces plantes pour base agissent sur- 
tout sur le système nerveux, on lésa employées dads le traitement 
des paialysies , et au.ssi contre les affections dàrtréuses. On a 
renonté aujourd’hui à l’emploi de ces dangereux médicaments. 

Pistacia Lentiscus, L. (le Lentisque). — Sans usage en Franiv. 
En Orient, on recueille la substance résineuse unie à une huile 
volatile qui s’écoulç par incision de son écorce. On s’en sert iwur 
raffermir les gencives et donner à l’haleine une odeur agirablè. 
— P. Terebinthus, L. (le Térébinthe). Cet arbrisseau croit dans la 
région méditerranéenne avec le pré^cédent; on en recueille par 
i ncision une résine âcre et amère d’une odeur aromatique agréable. 
— P. cera, L. (le Pistachier), cultivé dans le Midi, originaire de 
la Perse. Ses amandes contiennent une huile douce; elles sont 
recherchées pour leur saveur agréable. — Le Manguier, Mangifera 
Jndku, L., arbre voisin des Pistacia, produit un des meilleurs 
fruits de l’Inde. L’dnocrtn/ium occidentale, L. (.Acajou), qui croît 
en Amérique et aux Antilles, appartient également à la, même 
famille. 

23 . 
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HHAMSÉE». . 

i, , , 

Rhainnus oalharticus, h. (le Nerprun), — Les baies renferment , 
à la maturité, une pulpe d’unesaveur amère cl nauséeuse, assez 
fréquemment employée commo purgaüf, et regardée autrefois 
comme fébrifuge; avant leur maturité elles fournissent une ma- 
tière colorante verte. 

Rkamnm Frangula, L. (la Boùrdaine). — Les baies ]>araissent 
douées des mêmes propriétés purgatives que chez l’espèce précé- 
dente; elles ne sont employées que pour la teinture. Le suc con- 
tenu daqs l’écorce a été employé à l’intérieur comme antipsorique. 

Les R. saxaliliÿ, L., infcctorius, L., cl Alaternus, L., fournis- 
sent avant leur maturité les fruits employés dans la teinture, et 
vulgairement connus sous le nom dtJ graines d’Avignon. 

Zizyphus vùlgaris, Lam. (le Jujubier). — Cet arbrisseau , ori- 
ginaire de la Syrie, n’est pas rare aujourd’hui dans les haies de 
la Provence; scs fruits sont mucilagineux et comestibles. On en 
pré|)are une pâte pectorale d’un usqge vulgaire. 

Paliurus acttleatibs , Lam. — Cet élégant arbrisseau, fré([uent 
dans les haies de la région méditerranéenne, renferme dans ses_ 
feuilles un suc astringent; les graines sont oléagineuses et pecto- 
rales. Ou les l’net rarement en usage. 

PAPILIONACÉES. 

Cette famille si vaste, et en même temps si naturelle, renferme 
un nombre considérable de plantes utiles comme alimentaires et 
médicinale.s. (^ant à leurs propriétés, elles sont des plus diverses ; 
aucune espèce néanmoins ne peut être considérée comme véné- 
neuse. '■ 

Nos Papilionacéés indigènes ou naturalisées ne'’fournissent 
aucun médicament important, si ce n’est la racine de Réglisse. Kn 
re\anche, les graines farineuses de plusieurs espèces cullivét's 
en grand sont des plus utih's comme substances alimentaires; et, 
la consommation en est considérable. H suffit de mentionner, 
sans nous y arrtUer, le Haricot f / mlgaris, L.) et ses 

nombreuses variétés, le Petit-Pois (P/.5Mm sativim, L.), laLen- 
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tille [Ervum Lens, L.), la Fève (Fo6a vulgaris, L.), le P(»is chiche 
[Cicer arietiiium, L.), le Lupin (Lupinus albus, L.) et l\lracfits 
hyix)gœa, L. Ces trois dernières espèces ne sont cultivées que 
dans le midi de la France et les autres contrées méridionales. 

Les fourrages les plus importants appartiennent à la famille des" 
Papilionacées. 11 nous suffira de citer les diverses esi)èces de Trèfle 
%Trîfolium prateme,L., T. repens, L,, T. imarnatum, L.), la 
Luzerne (.1/erficoÿo satina ^ L.) et le Sainfoin {Onobrychis sà- 
tica.'L.). 

Les graines du Vicia satina, L. (Yesçc), des Ervum monan- 
thos, L. et Ervilia, L., et du Pisvm arccnse, L. (la Pisaille), ser- 
vent à la nourriture des volailles. Les plantes fraîches peuvent 
aussi être récoltées comme fourrage. 

Vilycyrrhiza gldbra, L. (la Réglisse). — Cette plante est Sponta- 
née dans le Midi de la France; mais c’est l’Espagne qui en four- 
nit la plus grande quantité au commerce. La racine contient une 
mafière sucrée et mucilagineuse soluble dans l’eau', et douée de 
propriétés adoucissantes et pectorales. Dans la décoction se trouve 
dissoute avec la matière sucrée une matière âcre dont la .saveur 
est désagréable; on doit donc préparer la racine par infusion, et 
même par simple macération dans l’eau froide. L’infusion déra- 
ciné de Réglisse constitue la tisane la plus usitée; des marchands 
en plein vent la vendent l'été comme boisson rafraîchissante. Le 
suc condensé constitue des tablettes pectorales connues sous les 
noms de Pâtes et de Sucre de réglisse ou Sucre noir. 

Eobinia Pseudo-Acacia, L. — Cet ârbre est originaire de l’Amé- 
rique boréale; la racine et le liber sont d’une saveur qui se rap- 
proche de celle de la racine de Réglisse; les^ fleurs fournissent 
unecouleur jaune; les graines renferment une huile grasse; mais 
ces diverses propriétés sont peu appréciées. On plante cet arbre 
dans tes parcs et tes promenades publiques, dont il fait l’orne- 
roent au printemps par l’élégance de son feuillage et la beauté de 
ses fleurs, dont l’odeur suave rappelle celle de la fleur d’Oranger. 

Astragalus glycyphyllos, L. — Scs feuilles ont une saveur dou- 
ceâtre et nauséeuse; il parait que leur infusion était employée 
autrefois contre la dysurie. — A. excapus, L. Celte plante aljune 
ét{tlt regardée comme diaphorélique ; elle est inusitée» 
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VAnthyllis vulneraria, L., est douédeprapriélés astringentes; 
on le comptait autrefois au nombre des espèces vuliH'raircs. 

Le Galega ofjkinalis, L. (le Galega), a une saveur amère; on 
lui attribue des propriétés diurétiques , diaphorétiques et anthel- 
minthiqiu*s. 

Les Sparlium junceum, L. (Genêt-d’Espagne), Sarothamnus 
scpparius, AVimm. (Balais), Geniata sagittalis, h., G. iinctoria, L. • 
(Genêt-des-teinturiers) , Cytims Laburnum, L. ( Faux-Ébénier), 
CbroniUa varia, L., et C. Emerus, L., Colutm arborescens, L. 
(Baguenaudiei’), etc., renferment un principe âcre et amer, et sont 
doués de propriétés émétiques et purgatives. 

Le Genisla tinctoria, L., renferme en outre un princiiie colo- 
rant jaune ou vert employé dans la teinture. 

L'Ononis repens, L. (.\rrète-b«’uf , Bugrane), et sans doute 
aussi ro. .spùwsa, L., contiennent dans leurs racines un principe 
stimulant diurétique. 

Le Melilotus officinalis, L., est doué d'une légère odeur aroma- 
tique; .sa saveur est amère et aromatique. On emploie son infu- 
sion en lotions comme médicament résolutif, èt en collyre. 

Trigonella Fanum-Græcum, L. (Fenu-grec). — Odeur forte- 
ment aromatique, saveur amère-aromatique. Médicament em- 
ployé à l’extérieur comme résolutif, k l’intérieur comme stiimi- 
lant des organes digestifs. 

Psoralea büumimsa, L. — Odeur forte, amère et aromatique. 
A été employé contre l’hystérie et l’épilepsie, comme fébrifuge et 
comme odoutalgique. 

Ànagyris fœUda, L.— Odeur forte, propriétés stimulantes. 

L’usage médical des Papilionacées indigènes est très limité, 
et la plupart de ces espèces ne sont mentionnées ici que |K>ur 
mémoire. 11 n’en est point ainsi d'un assez grand nombre de pro- 
^.duits exotiques fournis par le groupe des Légumineuses, et dont 
l’importancç est des plus considérables : la gomme arabique et la 
gomme adragantc sont produites p;»r plusieurs espèces du genre 
Astragale , le baume du Pérou par plusieurs Myrospermum, la 
casse et le séné par plusieurs espèces du genre le sangdra- 

gon par le f^rocarpus Draco, L., etc. Nous citerons aussi, parnti 
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les matières tinctoriales, l'indign, indigofera tinctoria, I..; le 
bois de Campêche, Hœmatoxylum Campechianum^ et le bois de 
Brésil , Cœsalpinia exAimta, L. 

LVTHRARIÉES. — PORTIXACÉES. 

(<.es piaules de la Camille des Lythrariées sont, en général, 
douées dé propriétés asse'z actives; parmi'les exotiques, il en est 
d’émétiques , de purgatives et d'astringentes. 

. Lijthrum Salicaria, L. (la Salicaire). — Cette plante imssède des 
propriétés astringentes. — L. hyssopifolia, L. On lui a attribué 
des propriétés vulnérairt« et antiscorbutiques. . ' 

* , 1 « 

( 

Portulaca olfracra, L. (le Pourpier). — Les feuilles ehagiues du 
Pourpier contiennent un sue mucilagineux d’une sjiveur légère- 
ment salée. Cette plante était considérée comme antiscorbiitique 
et rafraîchis-sante; elle est cultivée dans les jardins potagers 
comme alimentaire. 

Une plante de la famille des Porttilacées, originaire de la Si- 
Wrie, et peut-être susceptible d’être naturalisée en France, — le 
Claitunia tuherosa, l*all., présente une souche charnue en forme 
de tubercule, qui est alimentaire. 

l'AUONVr.lllÉE.S. — CRASStLACÉES. 

Herniaria glabra, L., H. hirsuta,L. (Turquette, llerbe.aux, 
hernies). — Cette plante était autrefois considérée comme vulné- 
raire et résolutive. Elle est inusitée. 

On prépare dans la province d’Orun, avec les sommités fleuries 
du Paronÿchia argentea, L., une infusion d’une saveur agréable, 
analogue k celle du Thé. Ce Thé a été adopté par nos soldats. 
M. Durieu pense que l'usage du Paronÿchia a été introduit eu 
.Afrique par les Espagnols. 

Le Sempervivwn Uclorum, L. (la Joubarbe), leSedom reftexum, 
L., et le album, L., étaient considérés comme diurétiques, anti- 
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soorbutiqups, sédatits et viilnéniires. Ils sont encore usités dans 
la médecine popuiaire. - . . 

Les Seduvi Cepcea, L., S. Anacampsero», L., et S. stellattm, 
L., \eSeinperricum arboreum, Poir., \'U7nhilicus pendulinus, L. 
(ümbiiic-de-Vénus), et le Rhodiola rosea, L. {Sedum Bhotliula, 
D.C.), prés<*ntent des propriétés analogues. 

Le Sedum Telephiuin, 1^. (Orpin, Herlje-à-la*coupuret, est doué 
des mêmes propriétt^ stklalives : les feuilles, dépouillées de leur 
épiderme sur une de leurs faces, épiderme qui s’enlève aisément, 
et appliquées sur les blessures légèi-es, calment la douleur et faci- 
litent la cicatrisation. L'n remède plus certain , |Huir les blessures 
légères comme pour les blessures |dus graves, consiste en des 
IMHisements avec une décoction de persil et de sucre dans du vin 
rouge ; ou encore avec une dissolution de sel commun dans de 
l'eau-d^vie. .Selon Dioscoride, la poudre de Telephium enlève 
les taches de la peau; mais ii faut « frotter le cuir si® heures 
durant, de jour ou de nuict, et continuer aiusi si® mois durant. » 
(Ancienne traduction.) > 

Le Sedum acre, L. (Vermiculaire), renferme un suc âcre, d’une 
saveur poivrée; à l’extérieur, la plante réduite en pulpe est rubc- 
tiante; '4 l’intérieur, elle est, ainsi que lu plupart des substances 
Acres, émétique et purgative. Cette plante est complètement inu- 
sitée. 

Les espèces delà famille des Cactées, dites spécialement plantes 
grasses, prtwntent les formes les plus bizarres et souvent les plus 
élégantes ; les fleurs de certaines espèces sont d’une remarquable 
beauté. Ces plantes renferment un suc aqueux abondant, ordi - 
nairement insipide, plus rarement doué de qualités Acres plus 
ou moins purgatives. Leurs fruits bacciformes sont d’une sa- 
veur sucrée et acidulé assez agréable; on les recommande 
comme rafraîchissants et antiscorbutiques. L'Opuntia vulgaris^ 
Mill. {Cactus Opuntia, 1,.), spontané en Amérique, est depuis 
longtemps* naturalisé dans la région méditérranéenne, oü il 
décore les lieux incultes qu’embellit également X Agace Ameri~ 
cana, L. Ses fruits (Figues-d’Inde), qui sont d’une saveur dou- 
ceâtre, passent pour diurétiques. 




bigilized b/élcTogl 


DES PLANTES tNDIGèNBS. 


275 


La famille des MmmbryaiUltémées renferme le seul genre 
Mesambryanlhemnm. Les esi)èces de ce genre contiennent un soc 
aqueux abondant, d'une saveur légèrement salée. Plusieurs es- 
pères, originaires du Cap de Bonne-Esiwranre, sont cultivées 
pour la iK'auté de leurs fleurs. liC M, crystallinum, L, (la Gla- 
ciale), remarqualde par ses feltilies qui semblent couvertes de 
gouttes d'eau glacées, est naturalisé dabs la région méditerra- 
néenne; sou suc est diurétique et en Usage dans le traitement de 
riiydropisie. Cette plante est une de celles qui fournissent de la 
soude, dans les îles Canaries. ' ■ 

AHYGDALÉKS.' ^ 

La famille des Aniygdalées a été détachée, ainsi que la famille 
des Poinacées, de l'ancienne famille des Rosa«‘ées; ces trots fa- 
milles, séparées entre elles par des différences importantes, consM- 
tuent toujours néanmoins un groupe très naturel par leurs carac- 
tères généraux et par la nature de leurs propriétés. Les substan- 
ces qui sont communes aux trois familles sont i le tannin, une 
gomme, du sucre et une huilegrasse; mais, chez la famille des 
Amygdalées, à ces diverses substances inoffeoaives se joint un 
principe très vénéneux, l'acide hydro<-yanique ; ce principe réside 
dans les feuilles et dans l'embryon d'un certain n.omlare d'espè- 
ces. Aux propriétés astringentes des Rosacées .s^joulentdonc, chez 
les Amygdalées, des propriétés narcotiques. 

Une gommede la même nature que la gomme arabique, mais 
de qualité très inférieure, s'écoule des crevasses et des blessures 
de l'écorcc de plusieurs arbres de cette famille, et particulière- 
ment des Ceri.siers, des Pruniers et desAmandiers. 

, L'importance des fruits comestibles, à chair acidulé et sucrée, 
fournis par les ai'hrcs de cette famille^ est bien supérieure à l’im- 
portance des substances médyameuteuses. Nous devons nous con- 
tenter ici de les énumérer.- . , 

Le Cerasus Lauro-CerttsuSf L. (Laurier-cerise, Laurier-à-lak) 
originaire de l’Asie Mineure, est l’espèce dont les feuilles con- 
tiennent la plus grande proportion d’acide hydrocyaniqne. Les 
feuilles du Pécher en contiennent aussi une assez granUeqvmû- 
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lU^ ; il en est de même des amandes de ses fruits, et des amandes 
de la variété amère de l'Amandier. 

Iæ Cerasus Padus, D.C. (Bois de Sainte-Lucie), adesfruitad’une 
saveur- amère et nauséeuse; sou écorce est astrmgehte. 

\j& Cerama aetum, L. (Griottier, Merisier), parait s|)ontané dans 
nos bojs; il fournit par la culture les nombreuses Variétés dé Ce- 
rises douces et à chair ferme. Le Kirschwasser est le produit de la 
distillation de ses fruits fermentés. Une variété tardive à ^ros 
fruits à sue coloré, dite Griotte à ratafia, sert à préparer les Ce- 
rises dites à l’eau-de-vie. — Le C. vutgaris^ L. (Cerisier), est ori- 
ginaire d’Orient. La Cerise de Montmorency est la variété la 
meilleure qui ait été obtenue de cette espèce parla culture; la 
Cerise anglaise est d’une qualité très inférieure : les Jardiniers 
multiplient cependant, depuis quelques années, cette variété, de 
préférence, parce qu’elle est plus hâtive, que ses fruits sont d’une 
plus belle ap|>arence, et^que par conséquent la culture en est 
d'un produit plus avantageux. " , 

Prunus spiftosa, L. (Prunellier, Épine-noire). — Son écorce est 
amère et astringente; on lui attribuait des propriétés fébrifuges 
qui sont de peu d’importance depuis la découverte du Quinquina. 
Ses fleurs sont amères et imrgatives; le fruit est téès acerbe; Il le 
devient moins après avoir subi une forte gelée. On en obtient , 
par fermentation dans l’eau, une très médioctre boisson. 

' Prunus domestica, L. et /*. insititia, L.'(Pruniers).'— Os aé- 
bres, cultivés dans le monde entier, sont originaires de l’Orient. 
Parmi les nombreuses variétés qui ont été obtenues par la culture, 
les meilleures sont le Prunier de Damas et le Prunier de Reine- 
Claude. 

L’.lmicn»oca vulgaris (Abricotier) est spontané en Orient ; 
cultivé en plein vent, ses fruits sont des plus savoureux. Le type 
est â Amandes amères. Il existe une variété â amandes douces. 

i'Amygdalus Persica, L. (Pécher), fournit un des fruits les plus 
délicieux. Sa cuHure, savamment perfectionnée, est, aux environs 
de Paris, l’objet d’un commerce très étendu; on ne l’y cultive 
qu*èn espalier, et l’on y préserve ses fleurs de la gelée au moyen 
d’abris habilement disposés qui empêchent le rayonnement du 
calorique. ’ . . 
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■Amyqdalvs eommimis, (Ainandier). — Cet arbre, qui tw 
prospère f|ue dans le. Midi, produit une variété îi amandes amères, 
renfermant une certaine quantité d’acide hydrocya nique, et une 
variété à amandes douces et comestibles. Ou en extrait une huile 
t'raf-si* d’une saveur atçréable, très usitée pour diverses prépara- 
tions oflieinalcs, et qui constitue un médicament adoucissant et 
laxatif. Les amandes douces pilées entrent dans la composition 
des loochs; on ajoute aux loochs et aux émulsions quelques 
amandes amènes |Kiur les aromatiser. I/eau distillée d’amandes 
amères, i» la dose d(> 10 ^ 46 pouttes dans une potionj a été em- 
ployée contre les tièvres intermittentes. 

' ‘ ’ ROSACaêES. 

Les plantes de la famille des Rosacées renfermeat, la plupart, 
un principe astriiigenL en usage de temps immémorial, et qui 
n’est pas des moins importants dans la matière médicaie; il s’y 
ioint, chez quelques espèces, un principe résioéux et une huile 
volatile , enfin quelques substances douées d’une certaine ârreté. 

Les fruits charnus de la plupart sont d'un& saveur acidulé 
agréable, en raison des acides raalique et citrique qu’.lls renfer-* 
ment unis à. une matière mucilagineuse et sucrée; ils ont'des 
propriétés rafraiehissantes et antiscorbutiques. Quelques traces 
d’acide hydrocyaniqué qui existent dans les fleurs des espèces de 
la tribu des Spiréacées indiquent t’afllnité des Rosacées arec les 
Amygdalées. . ^ ' 

Spirœa Aruncus, L. (Barbe-de-bouc). — Ijl racine de cette 
plante alpine exhale une odeur forte ; sa saveur esA âcre et astrin- 
gente. EUe est inusitée aujourd’hui; elle a été longtemi^ em- 
ployée cotpme tonique et fébrifuge.* " 

Spirœa IHmaria, L. (Reine-des-prés, Ulmaire). — Sa racine a 
été recommandée comme vermifuge. . . 

Spirœa Piliptndula, L. (la Fllipendulél. — Les fleurs de cette 
plante ont une odeur d’amandes amères. Les renflemenLs de la 
radne sont amers et aromatiques; Ils sont au nombre des re- 
mèdes ineffioa<^ qui ont été préconisés pour guérir k rage, v 

Buifus hlœus, L. (le Erambolsier). •— Le fruit des Rtém résulte 

S4 
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d'une réunion d’akèoes succulent». Le Framboisier, commun dans 
les forêts monlueuses, est cultivé pailout pour ta saveur aeidule 
et |>arfuiBée de son fruit qui est classé ad nombre des aliments 
tempérants et rafraichissants. On en prépare 'des sirops et des 
conserves sucrées. ■ ' ■ . * 

Rubus fruticosus, \.. (la Bonee). L'infusion de feuilles de 
Ronces constitue un gargarisme légèrement astringent; les fruits 
(Mûres de Ronces) qui sont recherchés par les enfeiUs, d'abord 
acidulés, deviennent, k la complète maturité, d'une saveur sucrée, 
mêlée d'une odeur de fourrais : on prétend, dans les campagnes, 
que leur usage immodéré donne la fièvre.— Le 'fruit du RtUms 
cæsius, L. (Ronce bleue), qui est d'un noir glauque tirant .sur le 
bleu, se compose d’akènes moins nombreux, espacés et plus gros; 
ils sont, même k la romplète maturité, d’une saveur franchement 

acide. *-• ' • • 

, Geum urbamun, L. (la Bfinoite). — fia ractifr, autrefois très 
usitée, est rarement employé* aujourd’hui; elle renfermé un 
principe aromatique amer et astringent, uni k une gomme-résine. 
On la classait au nombre des médicaments toniques et fortifiants. 
— ‘Iji racine du Geum rivait , L., est amère et astringente, mais 
non aromatique. ■' 

Fragaria vesea, I,. (le Fraisier). ^G'est le n’ceptacle des akènes 
ougynopbore, quirches la Fraise, est charnu et succulent, et 
constitue la partie comestible du fruit. La Fraise, dont H est inu‘- 
tMe de Caire l'.eloge, est un aliment tera|)éra«t et rafraîchissant, 
mais indigeste pour certains estomacs. On en cultive des Variétés 
no"mbreuse8, et plusieurs espèces distinctes, le Fragaria eaUina, 
Kbrh., et les F. Virpmiono, Ehrh., et frandi/foro, Ehrh. 

PoteMiila TormentiUa, fichr. (laTofmentiHe). •“ Cette plante 
est une des plus riches en acide dannique, et par conséquent une 
de celles dont les propriétés astringentes sbnt les plus pronon- 
' cées. — Les Potentilla anserina, L, (Argentine), P. reptans, L. (la 
QuintefeuHIe) et le Cotnamm jalmlre, L. (QuliitefeulUe aqua- 
tique), sont aujourd’hui complètement inusités. 

Agrimonia Eupatoria, L. (Aigremoine). Amère-astringente et 
légèrement aromatique, cette plante est du. nombre des médica- 
ments stimiilauts, toniques et astringents. . . > 
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Hosa gailka, L. (!los« de Provins). — Ses pétales irnforment 
un suc astringent; ou en fait une préparation connue sous lu 
nom dectuwerfcs de Ruses, et que l’on emploie ii l’intérieur comme 
toni(|ue et .stimulant. I-es feuilles de Uoses infusées dans du vin 
rouge servent à faire de.s injections excitantes; infusées dans du 
vinaigre, on s’en sert en gargarisme dans lés cas d’angines chro- 
niques; enliu lt*s infusions dans l’eau , le vin et l’eau-de-vie, sont 
employées it faire des lotions excitanU's pimr favoriser lacicatrisii- 
tiun des ulcères. — l.e miel rosat sert ii édulcorer les gargarismes; 
on l’emploie seul pour touclier avec, un pinceau de. charpie It's 
aphthes qui se dévcloptuml à la membrane mmpieuse buccale , 
et les amygdales dans le cas de gonllement et d'intlammation. 

Rusa centifulia, L., et Damascena, b. (Ilost* à cent feuilles, et 
de tous les mois). — Ces Hoses, dont les nombreuses variétés font 
le plus bel ornement des parterres et l’emportent sur iire.s<iue 
toutes les tlcui-s par la suavité de leur parfum, fournis.sent une 
eau distillée employée dans la |>arfumerie, mais surtout utile 
comme «dlyre; ce collyre, légèrement astringent, est usité dans 
les conjonctivites légén's, et sert de véliicule k d’autres collyres 
plus astringents. 

Les fruits des divers Rosiers, et particuliéi-ement du Rusa ca~ 
nina, L.;(Égl;uitier), cemnussous le nom de Cynorrhodons, etc., 
renferment, à ia maturité, une pulpe acidulé et astringente; les 
poils roidesqui revêtent le fruit à l’intérieur irritent fortement 
la gorge, si l’on n’a pas soin de les enlever. On en pré|)arc une 
consene astringente usitée dans le traitement des diarrhées clmv 
niques. 

L'n insecte hyménoptère du genre Cynips dépose ses amfs .sous 
l’épiderme des rameaux ou même des fruits et des feuilles. I.es 
larves, ldrsqu’ellt« sont écloses, déterminent par leur succion un 
afflux de sève qui donne lieu ii la production en forme de mous.se 
verte ou rougeâtre, qui a reçu le nom de Bédéyuar. Si l’on couiie 
la mas.se en travers, on voit que le ('.entre est o«'U|)é par un 
noyau pierreux creusé de petites loges, dont chacune renferme 
une seule lane. J’ai re<ju d’Ksjtagne un bédéguar résultant de 
la piqûre du Rusa canina par une autre espèce de Cynips. Dans 
cette production, le noyau est très volumineux, et au lieu d'être 
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chargé de fliamenis pennés , enchevêlm et crépus comme dans 
l’espèce si rommune en France, il ne porte que des tubercules 
spineseents, assez courts et non rameux. Les bédéguars, ainsi 
que d’autres productions dont le développement présentait, dans 
des temps d’ignorance, qiteique chose de bizarre et presque de 
surnaturel, ont été l’objet de croyancessnperstitieuseS: ilscA)nsti- 
tuaieuLuné panacée universelle. Selon Endlicher, c’est encore une 
(Toyance, dans certaines campagnes, que le bédéguar, placé sous 
le lit, détermine un profond sommeil. 

«... Kosas quis iiescit, dit Endlicher, formæ décoré et odoris 
» suavitate inter pulcherrimos orbis terneque flores venustatis 
» principatum suo generi vindicantesi Centifoiiæ inter has emi- 
U lient, incertis natalibus, et innumera varietate... l^roxima Da- 
ufflasrenæ gloria esl, quæ in hortis perpeluuin floret. Gallicæ 
» petàla validius astringnnt. Moschata olei ætherei feracissima 
» creditur, ingentis inter orientalium |)opulorum lautitias fainæ. 
uUleum Kosarum etiam e Kosa Si’mpervirente et Indica (Rose 
»du Bengale) parari- constat. Sempervârentis flore-pleno inter 
U hurtensesantiquissima memoria. Inter nostrates Canina vulga- 
« ris notitiæ est, multæ apud patres etiam in medicina laudis... 
V Üeglutitis acheniis comosis vermiculi in intestinis hospitalités 
« everruiitur. Lutea florum odore cimicino degener. » 

i 

.. l'OMACÉES. 

*. V* - 

Cette famille ne renferme que des arbres ou des arbrisseaux. 
la% fruits de plusieurs espëc’es, d’une saveurâpre k l’état sauvage, 
sont devenus , par une culture qui date de la plus haute anti- 
quité, les plus utiles et les meilleurs de nos vergers. Ces fruits, 
dont le suc contient de l’aeide roalique et du sucre, sont d'une 
saveur agréable crus, cuits, ou préparés en conserves ou eivgelées. 
Us ])euvent , la plupart, servir k la préparation de la liqueur fer- 
mentée connue sous le nom de cidre, et qui esl d’un si fréquent 
usage en Normandie , où la latitude nord ne permet pas la cul- 
ture de la vigne. \ ■" < 

Le bois de idusieura espèces est d'une dureté remarquable; 
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l’écoroÆ de quelques unes renferme uae n afière coforanlê jaune, 
employée dans la teinture. •. 

I.e Mespilus Gertnanica, L. (le Néflier), le Sorhus domestka, L. 
(le Cormier, le Sorbier) et le S. torminalis, L. (l'Alisier), ont 
fourni peu de variétés par la culture. Leurs fruits Nèfles, Cormes 
ou Sorbes, et Alises, sont d’une saveur très âpre, et ne devien- 
nent sucrés et comestibles que lorsqu’ils ont subi un commence- 
ment de fermentation semblable à celui dans lequel sont les 
|M)ircs molles; on les recueille avantqu'ils aient passeà cet état, 
et on les dépose sur un lit de paille pour les laisser mollir.(Oii 
prépare, dans quelqu(>s campagnes, une boisson fermentée ana- 
logue au cidre avec les Sorbes. On emploie les fruits pour cet 
usage avant qu'ils aient subi leur fermentation. 

Cydonia vnlgaris, L. (le Coignassier). — Les fruits de cet arbre ^ 
(originaire du midi de l’Europe) exhalent une odeur aromatique. 
Crus, ils sont d’une saveur fortement astringentfe; cuits, Hs sont 
d’une saveur sucrée et acidulé; ils sont surtout employés a la 
préparatioj> de confitures et de pâtes suciées ; on en prépare aussi 
un sirop qui jouit de propriétés astringentes^ . • > 

Pirus comnninis,(L^ (le iPoirier) , J/afus cummmis, Lam. (le 
Pommier). — Les nombreuses et excellentes variétés de poires et 
de pommes obtenues parla culture, et perpétuées par la greffe, 
sont tnip connut's imur (|ue je doive les mentionner ici. Ces 
fi'uits à l’état sauvage sont d’une saveur âpre, et doués de pro- 
priété.s astringentes; certaines variétés sont cultivées spéciale- 
ment pour la fabrication du cidre; d’autres, qui produisent des 
fruits moins abondants, mais meilleurs et plus beaux, sont des- 
tinées à la table. — Au nombre des arbres et des arbrisseaux de 
cette famille qui emlvellisseirt les jardins et les pares, je citerai le 
Buisson-ardent (C’ralfej/M,» Pifracantha,.L.), le .Sorbier-des-oiseaux 
{Surbus aucuparia, L.), le Coignassier du Japon {Cydonia Japo- 
nica, Pers.), dont les fleurs écarlates sont si remarquables par leur 
éclat, et surtout l’Aubépine, messagère paréuiuée du priutemtis 
{Cratteyus Oxyacantha, L.). « ... Ipsa Spina-alba rusticus friUex 
et fruct U fere. inutilis, floribus nobilis est. » 


V. 
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MYRTACÉES. — GRANATÉES. 

' Les Myrtacées renferment une huilé vûtalite aromatiqué unie à 
du tannin; d'où H résulte que ces plantes, selon la prédominance 
de l’un ou del'autre principe, sont douées, les unes de propriétés 
stimulantes, les autres de propriétés astringentes, ou encore, et 
dans diverses proportions, des unes et des autres ù la fois. 

Le genre Myrttis est le seul qui soit indigène; Le if. oommw^ 
nis, L. (le Myrte), décore Us lieux incultes de la région médhei^ 
ranéenne de ses buissons parfumes. Toutes les partie» de ce joli 
arbuste exhalent une odeur suave, présentent une saveur amère 
et aromatique, et sont^ouées de propriétés stimulantes et astrin- 
gentes. 1 æ Myrte a donné lieu à de poétiques allégories; son an- 
tique renommée s’es't conservée jusqu’à nos jours. 

I^rmi les végétaux exotiques les plus importants par leurs 
piopriétés et qui appartiennent à la fanrille des Myrtacées, je 
mentionnerai le Giroüie^r ■ {Caryophyllus aromaticu», L.). Ses 
fleurs sèches, non épanouies, sont connues dans le commerce 
sous le nom de clous de Girofle; l’odeur pénétrante de cette sub- 
stance rappelle le ))arfum de l’Œillet. Le Girofle est un médica- 
ment stimulant pr^ieux; on remploie aussi comme condiment. 
L’huile distillée de Girofle est employée quelquefois pour calmer 
les'doulcurs de dents; c’est un des aromates les plus usités.- 

La fàmilletles Granatées est constituée par le seul genre Punica. 
— Le P. Gratiatum,’].. (le Grenadier) est originaire de la Mauri- 
tanie. Ce bel arbrisseau est naturalisé depuis l’antiquité dans 
-toute la région méditerranéenne de l’Europe. Dans le monde en- 
tier, ses fleurs, d’une couleur si éclatantCT font l’ornement des 
> jardins. Les fruits du Grenadier rafraichissent et désaltèrent, leur 
saveur est acidulé et légèrement sucrée; on en fait une grande 
consommation dans les contrées méridionales. La structure de ce 
fruit est des plus bizarres et est encore inexpliquée. L’écorce de 
la racine est âcre et astringente; on l’eroploiecomme anthelmii)' 
, tique, et spécialement contre le tœnia (ver solitaire). 
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ONAGRARtÉES. — HALORAGÉES. 

' Les Onagrariées indigènes en Europe ne sont douées d'aucune 
propriété active t leur suc est aqueux ou plus ou moins mucilagi- 
neux , et chas les Epilobe» légèrement astringent. On a attribué • 
jadis k la racine- de VEpilohiwnangusHfolium, L., infusée doits 
de bon vfn, la propriété de rendre l'esprit aimable et gai. 

Les espèces du genre Œnothera, L. (Onagre) , qui ornent n(* 
parterres, sont originaires d'Amérique; les racines pivotantes des 
diverses espèces sont comestibles : on n'en fait p;is usage en 
France. h'QEnothcra biennie, L., originaire de l'.Amérlque du 
Nord , n’est introduite en Europe, oü elle est actuellement natu- 
ralisée partout , que depuis deux siècles. V Œnothera smveo- 
lens, L., embellit nos jardins de ses larges fleurs odorantes. Les 
Epihbtum font l’ornement du bord des eaux. ■ ' 

Les Fuchsia, ces jolis arbrisseaux cultivés aujourd'hui partout 
comme plantes d'ornement, sont originaires du Chili, des An- 
tilles, etc. En Amérique, les fruits de la plupart des esj>èces sont 
employés à la piéïKiration dé conserves sucrées. 

Le genre Circœa constitue à lui seul une famille voisine des 
Onagrariées. LeCirccea Lutetiana, L., est doué de propriétés légè* 
rement astringentes ; on l’employait autrefois en topiques à l’ex- 
térieur. Le Circœa des anciens parait avoir été une plante sans 
aucun rapport avec la nôtre. ’ 

Le suc des Myriophyllura esl aqueux, et ne paraifdoué d’au- 
cune propriété. 

IjO Trapa natans [Comuelle, ChâtÀigne d’câu , M:\cre) pcmluit 
en abondance, dans les étangs du centre de la France, des fruits 
qui renferment une graine volumineuse comestible : cette gralno 
crue est douée de propriétés légèrement astringentes; cuite dans 
l’eau, sa saveur se rapproche de cellé do la châtaigne; elle est 
également de natiirc farineuse, mais d’une consistance plus 
ferme et plus cassante. ' 


* — 
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OHBELLIt'ÊRES. 

Cette famille est une des plus importantes du règne végétal 
par le nomlire des espèces qu'elle renferme, et surtout par les 
propriétés actives de la plupart, et l'usage alimentaire si ré|)audu 
de quelques unes. La plus grande partie de ces plantes habitent 
1rs régions tempérées de l'hémisphère boréal; elles sont fort 
abondantes en Europe. . ■ ' 

Les propriétés actives des Ombellifères résident dans une huile 
volatile renfermée surtout dans les fruits, et dans dessubstanees 
résineuses amères et âcres particulièrement contenues dans la 
racUie; il existe dans le suc de quelques unes un alcaloïde uarco- 
tico-âpre qui leur donne des qualités délétèi'es, L'hnile volatile 
i*st tantèt pure, tantôt mêlée à une matière résineiiser 

L'huile volatile du fruit des Ombellifères est renfermée dans 
des canaux longitudinaux du péricarpe (les vitta omcaiiaux rési- 
nifères); aussi les fruits de certaines espèces sont-ils souvent ein- 
playés comme condiment. Cette huile a beaucoup d'analogie avec 
les huiles dés Composées et des Labiées, et possède les mêmes 
propriétés stimulantes. Un graqd nombre d'espèces, la plupart 
oi’igiuaires de l'Europe méridionale ou de l'Asie, et cultivées dans 
toute l'Europe, fournissent des fruits d'une saveur chaude et aro- 
matique usités comme condipicnt de temps immémorial. Tels 
sont : le Fenouil {Femiculum officinale ^ L., spontané dans les 
moissons de l'Europe australe); TAnis {Pimpinella Anisum, L., 
originaire de l'Égypte et de la Grèce) ; le Cumin [Cuminum Cymi- 
num, L., de l'Égypte et de l'Asie Mineure); V kneih {Jnethum 
yraœolens, L., de l'Orient); la Coriandre {Coriandrum sati- 
cum, de laTarlarie); le Carvi {Carum caret, L-, connnuu dans 
presque toute l'Europe); le Sfson .,4mofnwm, L. (indigène dans 
l'Europe australe et l'Asie. MUieure) , et VAmmi majus, L. (plante 
commune dans la région méditerranéenne). X’Ammi Visnaga, L. 
(vulgairement llerbe-aux-cure-dents)r habite les mêmes lieux que 
le précédent ; ce sont les rayons de l'ombelle durcis par la dessic- 
cation qui constituent des cure-dents aronmtiques dont on se sert 
en Orient. 
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l'Archangelica o/ficwatis , Hoff. (l’/Viigélique), esl sjiOillanée 
dans les montagnes du nor(t de l'Europe. Toute la plante renferme 
en alwndauee un suc aromatique et stimulant; on la cultive prin- 
cipalement pour les conliseursi qui préparent avec les jeunes tiges 
des conserves sutTées, qui gardent le parfum de la plante 
fraîche, et sont dépouillées de son amertume et de son âcn*té. 
Endlicher décrit en ws ternies l'usage que font les Lapons de 
cette plante commune dans leur pays si pauvre en fruits- et eu 
plantes comeslihles : « Lappiines radicem Archangelicæ hornoU- 
» nam, antcquani caulescat planta, optimam medicinam sani- 
» ta lis tuendæ medicinam putant, essiccaUimque loco Udiaci 
» masticare. soient, 

» Gaules in deliciis hahent et fructusæslivi loco. lios antequam 
« umbello absoluto explicata est ,(nam circa flores(a*nliam liguosi 
«üvadunl}, prope terrain abscinduut, folia avellunt, corticemT 
» que ad basim cultro, dentibus vel unguibussolutum detrahiinl, 
» manente interiore. parle nivea concava et pul|iosu, leviter 
» amara et aronialica, quæ ra|)æ instar crudita editur, et quidem 
U sumino cuni appetitu. 

« Pueriet puellæ, mense julio cura Rangiferis drs Rennes^ in 
» pascuis alpibus errantes, cum illos circa ves|H*rtinum et matu- 
» tinum tempos ad casam, ut miilgeantur reduces, comitanUir, 
» delruncatiscaulibus totum siniim impletum rejiortant, quos in 
» familia sua distriluiiint et somma avidiUite dévorant. » 

\:AngeUca nylvestrii, L., plante commune au bord des eaux 
et dans les lieux nuirécageux, a des propriétés analogues, mais 
inférieures à celles de VArchungelica . — L'/m/>erotor»a Oslru- 
thium, L. (Jmpératoire), et le Lecûticutn o/pdiiale, l,. (Liviithe), 
plantes des montagnes subalpines, et dont la dernière a été intro- 
duite dans les jardins, ont aussi une certaine anaiogic avec 
l'Angélique |iar leursaveur chaude et aromatique. — L'/feracleum 
Sphondylium, L. (Rcanc-ursine), si fréquent dans les prairies, est 
non moins commun dans l'Asie tempérée qu’en Eurojie. ün 
mange en Asie si*s jeunes tiges privées de leur écorce. 

Plusioui-sOmlM-lliféresoaupent une place importante dans nos 
jardins jiolagers : 

Le Daucus Carota, L. (la Carotte,, oa uye un des premiers rants 
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parmi les radius pivotantes alimentaires. La plante spontanée 
est une des plus eommuiiesde nos prairies : k état, la rachie 
est petite^ dure et fibreuse, d’une saveur ifcre etaromstitifue, et 
sans usage; cultivée., cette radné devient' volumineuse et char- 
nue, contient eu abondance une matière féculente unie k un sue 
aqueux sucré, k un princi|)e aromatique, et à une substance- 
colorante de nature résineuse; du-reste, cette racine est indi- 
geste pour les estomacs jieu robustes. suc de la racine de Ca- 
rotte çrtk' est au nombre des médicamenis diurétiques; c’est k ce 
titre qu’il était em|doyé dans le traitement de l’idère (jaunisse).' 
— i,e Dattcits gummifer, L., plante de la régionméditerraiiéenne, 
conlient dans .sa racine unC substanœ résineuse abondante, et 
est re.gardé comme viiliM'ratre. * 

Le PasHmea salti'a, L. (le Panais), spontané dans les prairies 
de toute l’Europe, fournil comme la Carotte une racine plvotairte 
que la culture a rendue charnue et alimentaire, mais dont la 
consistance est pâteuse et la saveur aromatique. • 

Ou confit dans le vinaigre les jeunes racines du fh«propkj//lum 
bulbosum, L. On confit de la même manière, et l’on emploie quel- 
quefois comme condiment, les feuilles charnues du frithmam 
marüimum, L. (Fenou'rt marin) , plante très répandue dan» les 
rochers' de nos côtes ; les feuilles ont naturellement une saveur 
safée et aromatique r leur auc exprimé passe pour vermifuge. 

Apium gràveolens, L. (Céleri, Ache). — Cette plante, si abon- 
dante sur le bord des eaux salées ou saumâtres de nos côtes, est 
l’objet d’urte culture assez étendue. Ses racines, d’une âcreté for- 
tement aromatique k l’élat sauvage, deviennent d’une.saveur plus 
douce par la culture, çn même temps qu’elles deviennent, dans 
certaines variétés, volumineuses et charnues. On plaidait jadis 
l’Ache au nombre des plantes apéritifs majeures; son usage ést 
aujourd’hui exclusivement culinaire. ^ 

Le petit lubercuie charnu du Carxtm Bulbocastanium, Koch.', 
et autres esjièoes qui présentent la même structure', est Comes- 
tible; mais son peu d’abondance lerend complètement inutile. 
— 11 n'èn serait j as dé même des volumineux tubercules de 
VArracacha escuienta, D.Ç., plante originaire d’Amérique, si sa 
culture était imssible en Euré()e, ott elle a déjk été tèntée sans 
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SHCft«; son utilité lians les lieux où elle est cultivét* (k Santa-fé- 
(le-bogota) est comparable ù l'aile île la Pomnie de terre. 

Plusieurs autres espêi i;» peui'enl èliv employées comme alimen- 
taires, mais sont peu usitées. Tels sont : ChœrvphjiUum 611/60- 
sum, L. Sa raciimse man^econtite tlans le vinaigre; il en est île 
même de la racine jeune de VEryngium imrilimum, L. La sa- 
veur de l’AV6i/i«/>/»orfl .«/JIMÜ.W, L., plaiiU' de la' ri'gion méditer- 
ranéenne, a lie l’anaiogie avec celle du Panais. — Smyrnium 
(Uusatrtuni L. (Maceroa). Cette plante était cultivée autrefois; on 
en maiipeail les feuilles et les jeunes tiges, dont la saveur .se rap- 
proi'he de celle du Céleri; la racine était regardée comme diu- 
rétique- —* L. Un pense, que cette idante a été 

apportée. de la Chine en Euitqte vers le iii* siècle; sa racine e.st 
d’une saveur as.sez agréable; elle pas.se pour stomachique. 

•r Parmi les Omltelllféres douiws de propriétés ol'Hcinalcs, nous 
devons citer, en première ligne, la Craiwle-Cigué ou Cigui'-offlci- 
nale, Conittm macnlntwn, L. (qu’il ne faut pas confondre arec la 
Ciguë vireuse, Cirntavirosa, L.)* Celte plante est commune dans 
toute l’Europe et dans l’Asie boréale, et s’est natiu alisi'e en -Amé- 
rique; elle se plait dans le voisinage des villages ,• dans les cime- 
tières, et li*s jardins négligés. La plante est d’un vert sombre, la 
tige est marquée de taches livides; elle exhale une odeur désa- 
gréable analogue à celle de l’urine de. chai. Sa raeiné, qui est pivo- 
tante, contient au printeni|)s un suc laiteux d’une saveur d’abortl 
douce et aromatique, puis âcre. Les propriétés actives de celte 
plante résident dans un alcolotdc (cicutine^ couiné); elle ren- 
ferme, en outre, une rioine, une huile volatile, des .sels, et un 
acide particulier. Le sue de cette plante iugi*ré dans l’estomac 
détermine l’afflux du sang dans le- poumon; une mort rapide est 
le résultat de cette congestion ; 1rs intestins ne paraissent pas 
subir de lésions graves. Iæ suc du Cmium maeidatum remplaçait 
l’opium chez les Grecs, qui s’en servirent pour donner la mort ù 
Socrate. I-e suc. île la Ciguë, introduit dans le s;»ng au moyen 
d’une incision', excite viidemment le sy.sté.me nerveux, et déter- 
mine des spasmes musculaires et une mort pri’sque instantanée. 
— Cette plaute, douée de propriétés si vem-ncuses , est d’un usage 
fréquept en médecine; ses préiiar.Uions stimulent surtout les 
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chez h* Persil le fruit est presque didynie, etchaeun des deux 
carpelles est oblonjî. Les (leurs de la Petite-Ciguë sont blanches; 
celles du Persil sont d’un vert jaunâtre. Les feuilles de la E‘etite- 
Ciguë sont d’un vert foncé, les supérieures dépassent les ombelles; 
les feuilles du Persil sont d’un vert lustré, les supérieures sont 
divisi-esen segments lancéolés linéaires, et ne dépas.sent pas les 
ombi'lles fleuries. Les feuilles du Persil frois-st^es' c.\halent une 
odeur aromatique; les feuilles froissées de la Petite-Ciguë exha- 
lent une odeur vireuse. — Ij'Æthusa Cynapium renferme une 
substance alcaloïde (jui agit à la manière dt's poisons narcotico- 
fteres. 

L'Œnanthe crocata, L. (CEnanthe safranée), passe pour une 
plante des plus vénéneuses; elle habite les marais de l’Europe 
méridionale, et s’avance en France jusqu’aux environs d’Angers. 
Son suc, d’abord laiteux et blanchâtre, devient d’un rou^^'e .sa- 
frané lorsqu’il est exposé â l’air. Ce sont principalement les tu- 
bercules oblongs et charnus de sa souche vivace qui sont regardés 
comme renfermant en abondance, un principe vénéneux (1). 

Les tubercules d’une autre espèce commune dans nos marais,. 
YŒ. pitnpinelloides, L., sont néanmoins, au rapport de De Can- 
dolle, d’un usage vulgaire dans l’Anjou comme substance comes- 
tible. L'OE. fistulosa, L., qui ■croît dans les mémos lieux que 
la précédente, passe pour moins vénéneuse que l’CKi. crocata; 
les anciens lui attriluiaient des propriétés diurétiques. — Le 
Sium latifolium, L., habite les lieux marécageux; sa racine est 
^ d’une saveur âcre et amère, on la regarde comme douée de quali- 
t(‘S vénéneuses. — Le Chœrophyllum temulum, L.; et l’An/AréscM» 
sylvesiris, lloffm., sont avec raison regardés comme suspects. 

La racine de VAstrantia major, L., est âcre et amère. — Toute 

(1) D’a|m;s H. J. Gay, le» (|ualil('s vénéneuses île VOICnnnlhe crocata sont 
contestables; ce savant botaniste m'a rapporté qu'aux environs d'Angers, 
il a mangé avec préc^nilion d'aliord, puis en plus grande quantité, et sans 
en être incommodé, plusieurs fragments de tubercules A'OE. crocata dé- 
pouillés de leur écorce. Celte plante serait-elle non vénéneuse pendant 
certaines périodes de sa végétation? ou bien y aurail-d deux espèces dans 
rOÆ. crocata, l'une dont les tubercules sont vénéneux, l'autre dont les 
tubercules ne sont doués d'aucune propriété délétère? — Les tubercules en 
i|iiestiun sont des fibres radicales fusirormes cliarmies, cl non de 'véritables 
tiibercnles. 

25 
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la plante de V Hydroroi y le vulgaris, L. (riMUClIe-d’eau), est douée 
d’une ûcreté remarquable; elle était autrefois admise au nombre 
des médicaments résolutifs, diurétiques et vulnéraires. (Plusieurs 
espèces i'Hydrocotyle de l’Amérique et de l’Asie passent pour être 
douées de propriétés énergiques.)— I.a racine du Thapsia villosa, 
L., est d’une âcreté remarquable; c’est un purgatif maintenant 
inusité. — Le Sanicula Europœa, L. (la Sanicle),si commun dans 
nos bois, est une plante astringente ; les médecins du moyen âge 
la mettaient au nombre des médicaments vulnéraires. — On attri- 
buait autrefois à la racine de VEryngium campestre (Chardon- 
Roland) des propriétés diurétiques , résfdutives, etc.; sa saveur 
est âcre et aromatique; on l’emploie encore quelquefois dans la 
médeoine impulaii'e comme fébrifuge. — Le liuplevrum perfuHa- 
tum, L. (üreille-de-lièvre, Côte-dt*-lMjeuf j , était compté au 
nombre des remèdes vulnéraires; ses feuilles sont amères et 
astringentes. 

Ij' H elosciadium nodillorum, Koch., et Y Ægopodium Podagraria 
sont inusiltH; aujourd’hui; on les employait autreiois pour leurs 
propriétés aromatiques, stimulantes et résolutives. — La racine 
du Meum Athamanticum, Jacq., plante alpestre, est âcre et aro- 
matique; on s’en est servi dans la médecine vétérinaire. — 
L' Athamanlfut Cretensis, L., entrait dans la compasition de la thé- 
riaque. — Les Pimpinella magna, L., et P. Saxi fraya, employés 
autrefois, sont sans usage .aujourd’hui ; il en est de même du 
Silaus pratensis, L., et du Turdylium maximum, L. 

PheUandrium aquaticum, L. (Phellandre). — La médecine fait 
un usage assez fréquent de celle |)la‘nte, commune dans nos ma- ' 
rais. Sa saveur est chaude, âcre et aromatique; le suc renferme 
une substance amère, une substance gommeuse, une huile vola- 
tile et une huile grasse, enfin de la cire et de la résine. A faible 
dose, les préparations du P/ie/io/u/ri un» aquaticum agissent comme 
calmants sur le système nerveux; on s’en sert surtout avec avan- 
tage dans les maladies du poumon. A haute dose, la plante est 
narcotique. 

Plusieurs gommes-résines sécrétées par certaines ombellifères, 
la plupart appartenant à l'Asie, sont des médicaments précieux 
et fréquemment employés pour leuis propriétés anlispasiiUKliques 
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('I sliimihinlpsdo l’n|)|)aroil respimloirc, do rapparoildifîoslif.olc.; 
(ois sont: WUafœtida ((|iii provienl du Ferula Asa fæiida, 1,., 
plante do la l’orso); la {(on)ine-animnnia(|ue ((pii est sécivtée par 
la plante décrite et lljîiirée par MM. Jaiiliort et Spach sous le nom 
do Wserneaton ijummiferum (1); Jkirema ammoniacum, I)ou.?); 
rO/)o/wno.r (st‘< rélé par le UpojHjnax chiruuium, Koch.); le Sa- 
(jnitenum (attrihué au Ferula /Vr«ica , Willd.), et le Ualbaiium 
(attrihué î» une plante de la IVrse appartenant au genre (ialba- 
nophorà, et non au Huban GalbarmmfL., plante du (lap). 

« Toutes les anomalies apparentes de la famille dos ombclli - 
» fores, dit Do (iandolle {Fusai sur les propriétés médicales des 
» plaides), me semhlont s’expli(|uer en admettant (|ue leurextrac-, 
« (if o.st narcoth|ue et leurs principes résineux plus ou moins 
» .stimulants et aromati(|ues, ou, en d'autres termes, que leur 
»s«ivek moitié élafwjrée est narcotique, taudis qu’au contraire 
U elle devient aj'omati(|ue ou stimulante, lors<|u'elle est Iransfor- 
» iiK‘e en un véritable suc propre. » 

liKDKRACKES. 

Iledera Hélix (le Lierre). — Les baies sont purgatives et émé- 
tiques; on les employait dans la médecine du moyen Age. Dans 
les j)ays chauds, il s’écoule, des incisions que l’on pratique aux 
troncs volumineux, une résine amère et légèrement aromatique 
(gomme de Lierre-en-arbre), employée autrefois comme astrin- 
gente et résolutive, et qui entre dans la composition de certains 
vernis. Les feuilles de Lierre sont employées A tenir fraîche la 

(I) • n'aprÈi le (éiiinignage formel d'Auchcr Eloy, celte Omhellirtre est 
I rertaiiieiuciil, sinon la srnlc piaule de la famille, au moins la principale 

• de celles ipii produisent la tjomine nmmoiiiai/ue du commérer. Ainsi 

> se trouve éclairci le doute ipii a n'gné jiisipi'i présent à cet égard. 

> Olivier avait dit que la gomme atnmoni.niue s'obtient d'une esiiéce de 
I f'rnita cpii croit spontanément dans les déserts de la Libye, en Arabie, 

> à l'est et au sud de la Perse. Anclier Eloy, dans son journal, précise les 

• localités (entre Ispalian et Chiraz)... D'après nus observations, elle forme 

■ nn genre aussi bien caracléri.sé <pie le sont la plupart de ceux de la même 

■ famille; nous l'avons nommée JHse,rne^lon (on plante des deux Ernest), 

> en l'Iionneiir de ,U.M. Ernest (jermain et Ernest Cusson, auteurs de ia 
» Flore drtrripUce fl aniilijHquf. des eiinirons de Paris, rtc... • (Jaubert 
et Spach, /llustralioiies planlarum orifiila/ium, p. To, tab. 4U.) 
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surface dénudée des exutoires; ces feuilles pilées sont aromati- 
ques, leur suc ou leur décoction était autrefois en usage pour 
obtenir la guérison des ulcères et des brûlures. 

Cornus mas, L. (le Cornouiller). — Le fruit est rafraîchis- 
sant; il est d’une saveur acidule-sucrée as.sez agréable. On em- 
ployait jadis les feuilles comme médicament astringent. — I^es 
fruits du Cornus sanquinea, L. (Bois-sanguin), sont d’une saveur 
amère et nauséeuse; on peut extraire des graines une huile bonne 
à brûler, mais les fruits sont rarement en assez grande abondance 
pour qu’on puisse utilement les employer à cet usage. 

LORANXn ÂGÉES. 

I.’écorce et les fruits bacciformes des Loranthacées, et particu- 
lièrement du Gui (Viscum album, L.), contiennent une matière 
glutineuse d’une nature particulière, connue sous le nom de Glu ; 
cette substance est associée k un suc mucilagineux et à une petite 
proportion d’huile volatile. — La glu est, par sa consistance et 
ses caractères, intermédiaire entre les résines et la gomme élas- 
tique. La glu que l’on trouve dans le commerce est plus ordinai- 
rement extraite du IIoux que du Gui ; celle qui nous arrive de la 
Grèce et de ritalie est extraite du Loranthus Europœus, L. La 
quantité de glu que recèle l’^orcc du Gui est différente, dit-on, 
selon l'arbre .sur lequel la plante est para.site : la glu serait sur- 
tout abondante quand le Gui croît sur LOribe et l’iîrable, moins 
abondante si le Gui est parasite sur le Bouleau ou le Sorbier, et 
enfin en faible quantité s’il croît sur le Prunier ou le Pommier. 
Ges assertions demanderaient à être vérifiées. Les feuilles du Gui 
ou ihi Loranthus, réduites en pous.sière, étaient regardées jadis 
comme un spécifique contre l’épilepsie (1). 

(I) Pline parle dn Gni en ces termes : < ...Omnino aiitem satiim nullo 
> mode nascitiir, nec nisi per alvum avium rcddiliiin, maxime paliimliis ac 

• tunlis. Ila!c est iialiira , ut nisi matiiralum in ventre avimn, non prove- 

• niât... Viscum conlit ex acinis, (|ui culliguntur messiiim tempore imina- 

• (uri... Non est omitenda in ea re et Galliarum admiratio. Niliil liabeiit 
a Druides ( ita stius appellaiit Ma;;os) visco, et arbore in ipia gignalur, si 
a modo .sit rubiir, sacratius. Jani per se robonim eligiint luco$ , nec iilla 
a sacra sine ca fronde conliciunt, ut Inde appellati qiioquc interprctalione 
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LesLoranlhacées, représentées par un si petit nombre d’estièees 
en Europe, sont très nombreuses dans l’Amérique tropicale, en 
Asie, et dans l’Afrique équinoxiale; presque toutes les espèces 
sont parasites sur d’aijtres végétaux vivants, quelques unes ce- 
pendant sont terrestres. — Les trois espèces qui croissent en Eu- 
rope sont : 1“ le Viscum album, L., si commun sur nos arbres 
fruitiers, et qui était l’objet de cérémonies religieuses chez les 
Celtes, lorsqu’il était trouvé sur le Chêne où il croit rarement. 11 
est susceptible de croître sur tous les arbres; on l’a observé pa- 

> græca possint Druides videri. Enim vero quidejuid adnasc.ilur lllis, c c<rlo 
■ inissum putant, signumque esse cleclæ ab ipso Dco arboris. Est atilem id 

• rarum admodiim invenlu , et repertum magna religione pelilur : et ante 

> einnia sexia lima, quæ principia inensimn annorumque bis lacit, et sxciiM 

> post tricesimum annum , qiiia jam virium abiinde habeat , ncc sit soi di- 
» midia. Orania sanantem appellantes suo vocabulo. Sacriliciis epulisqiio 

• rite sub arbore pr.Tparalis, duos adinovent candidi coloris taiiros , qiio* 

> rum eornua tune prinjum vinciantiir. Sacerdos candida veste cultus ar* 

> borem scaudil; faice aurea demetit : candido id excipitur .sago. Tuni 

> deinde victimas immolant, precantes ut suuiu donum Deus prosperum fa* 

> ciat bis quibus dederit. > 

Voici la traduction de ce passage : « De queb|uc façon qu’on s’y prenne 
pour le semer, le Gui ne germe pas ; il faut que les graines aient i{é avalées 
puis rendues par les oiseaux, principalement les pigeons ramiers et les grives. 
Ainsi l’a voulu la nature •• ce n’est que lorsqu’elles mûrissent dans le ventre 
des oiseaux, que ces graines acquiérent des facultés germinatives... On pré- 
pare la glu avec les baies du Gui. Pour cela, on les recueille avant leur m.i- 
turité, vers le temps des moissons... il ne faut point oublier de parler de la 
vénération des Gaulois pour le Gui. Les Druides (tel est le nom qu’ils donnent 
à leurs Mages), n'ont rien de plus sacré que le Gui et l'arbre sur lequel il a 
pris naissance, si cet arbre est un ebéne. Du reste, ils eboisissent pour bois 
sacrés des forêts de ebénes, et ils n’accomplissent aucune cérémonie rebgieusc 
sans le feuillage de cet arbre. Il est meme probable que le nom de Druide a 
pour étymologie le mot grec ipu; (ebene). Le Gui est, à leurs yeux , une 
manifestation céleste, et le ebéne sur lequel Croit cette plante est pour eux 
marqué au sceau de la divinité. Il est rare d’ailleurs de l'y rencontrer; et 
lorsqu'on l'a trouvé, on va le recueillir avec une grande pompe religieuse. 
Avant tout, cette cérémonie doit avoir lieu le sixième jour de la lune (jour 
qui commence leurs mois, leurs années; et leurs siècles dont la durée est de 
trente ans) ; bien que la lune n'ait point atteint le milieu de son cours , cet 
astre est déjà dans toute sa force. Le nom qu'ils donnent ou Gui signifie, 
dans leur langue, remède universel. Les sacrifices et le repas étaid préparés, 
selon les rites, sous le ebéne, ils amènent deux taureaux blancs dont les cor- 
nes sont liées pour la première fois. Le prêtre, vêtu de blanc, monte alors 
sur l'arbre, et tranebe le Gui avec une serpe el'or. On le reçoit sur un drap 
blane. On immole ensuite les victimes, en priant la divinité de rendre son 
lirésent proiiice à ceux auxquels il sera distribué. » v 

25 . 
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rasite mpiiip sur le iMranthm Europæns, L. ; 2 ’ le Loranthus Eu- 
ropents, L., f|ui est parasite sur les Chênes et les ChAtaittniers dans 
l’Kurope orientale et méridionale, et dans l’Asie; 3“ rdrceot/io- 
bium Chnjcedri, Dhrst. (Viscum Oxijeedri, C.) qui a le port d’un 
Sàlicomia et est parasite sur le Juniperus Oæycedri', L., dans 
l’Europe méridionale et le Cauease.. — Endlich<‘r rapiwrte que 
les naturels de Java ont un rcs|)ect superstitieux pour le Unis 
religiosa qui nourrit des Loranthai'ées parasites; « Credunt vero 
» ejusmodi vegetalibus phtrimum delectari patrum umbras, fana 
» ista circumvoiitantes. « 

GROSSI LAUIÉES. 

Les feuilles et l’écorce des Groseilliers renferment un suc ri'si- 
neux aromatique; les fruits mûre sont gorgés d’un mucilage sucré 
uni k de l’acide malique et à de l’acide citriiiue; les fruits du 
Grosi'illier rouge (/li6esriti»ruin,L.) renferment ces acidesen assez 
grande proportion. Ces fruits sont d’une saveur agréable, leur 
jolie forme et leur couleur vermeille invite d’ailleurs à les man- 
ger. Tout le monde connaît les conserves sucrées et le sirop qu’on 
en prépare, et qui n’est pas moins utile pendant les soirées d’hi^ 
ver que pendant les plus chaudes journées de l’été ; l’eau de gro- 
seilles constitue eh outre une boisson tempérante fort agréable 
aux malades et aux convalescents. — Les fruits du Ribes Grossu- 
taria on R. Uva-crispa, L. (Groseillier épineux), sont aussi d’une 
saveur acidule-suci'ée fort agréable; on en a obtenu par Inculture 
un grand nombre de variétés. ^ Les feuilles et les fruits du /(rtes 
nigrum, L. (le Cassis), sont doués d’une odeur et d’une -saveur 
résineuses et aromatiques. Ces fruits-sont moins recherchés que 
les précédents; on s’en sert principalement pour com|>oser, par 
macération avec de l’eau-de-vie et du suent, une liqueur fermen- 
tée douée de propriétés toniques et stomachiques. On attribue à 
la décoction de la racine des propriétés emménagogues; l’infusion 
des feuilles pas.se pour diurétique. ^ 

Plusieurs especes de Ribes habitent les montagnes et les con- 
trées tempérées oli froides de l’Europe. Les Gro.seil1iers ne parais- 
sent pas avoir été connus des anciens; ils peuplent depuis long- 
temps tous les jardins de l’Europe. 
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SVXU'RAOKES. 


Les propriélés tlt*s SaxU'ragées sont asst'z iiisigiHrtantes. Toute 
la plante, renfei'nie un suc aqueux légèrement acide; quelciueses- 
l>t*ces pourvues de poils glanduleux sont douées d'uue certaine 
Aci-eté. On ignore quelle était la plante connue des anciens sous 
le nom de Saxifrage et qu’ils considéraient comme pro|)re à gué- 
rir les affections calcnleuses; nos i)éres ont donné au hasard ce 
nom à plusieurs plantes de nos contrées qui croissent entre les 
pierres, et auxquelles ils ont attribué lt*s mêmes propriétés ima- 
ginaires. Ce sont principalement les bulbilh'S du Saxifraga gra- 
nulata, L. (la Saxifrage), (pi’ils employaient comme s|)écilique de 
lagravelle; ces bulbilles n’ont aucune propriété bienfaisanfe ni 
malfaisante , la saveur de la plante est légèrement Acre et a< idule. 
Le Saxifraga tridaclylites, L., a été employé dans le traitement 
di'S maladies du foie. On |)rétend que les feuilles du Saxifraga 
crassifoUa, L. (originaire de la Sibérie, et qui fleurit dans nos 
jardins, pres(|ue sous la neige), aprc's avoir été séchées, peuvent 
donner une infusion d’une saveur analogue à celle du Thé. — 
Le Chrysoxplenium ait ei'tii folium, L., a été jadis en grande re- 
nommée; on lui attribuait des propriétés toniqnes et résolutives. 

ÉIUCINKES. 

f.es Kricinées renferment des snlKlances amères et astringen- 
tes, quelques unes des substances rx'sineiises et Italsamiques; elles 
ont été surtout em|)loyées Hans les affections des voies urinaires 
i-ésultant de faiblesse et d’atonie; tri-s peu sont stimulantc-s sub- 
narcotiques. — l.es fthodudoudrum ont des propriétés nairoti- 
qties. 

Calluna vulgaris, Six\hh. (la Bruyère commune), plante fru- 
le.scenle, résineuse, subaromatique; elle couvre de vasti-s ter- 
rains dans les plaines de certaines parties du nord de l’Kurope . 
« CoUuratas solitudincs aulwo mire decoro tegil. « Klle est douée, 
de propriétés a.stringentcs, et ‘est employée par les tanneurs et 
par les teinturiers. — l.'Erica arburea, L., plante de la région 
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niéililerranécnne, a joué, dit-on, un rôle assez important dans 
la médecine du moyen âge. — h'Arbutus Unedo, L., habite les 
mêmes localités; son écorce et ses feuilles sont astringentes. On 
préparait jadis avec s(îs fleurs une eau sudorifique; ses baies k 
surface granuleuse (Figues ou Raisins-de-loup) ressemblent à des 
Fraises; elles sont acerbes avant la maturité;' lorsqu’elles mû- 
rissent, leur saveur devient fade et insipide. On prétend que si 
on les mange en abondance, elles fatiguent l’estomac et occasion- 
nent des vertiges. En Corse, on en prépare une liqueur vineuse; 
en Italie, on en obtient de l’eau-de-vie par la distillation. — 
l'Arctostaphylos Uva-ursi, Spr. {Arbutus Uva-ursi , L., l’Ar- 
bousier), est un arbrisseau des montagnes du centre et du nord 
de l’Europe; on le rencontre même en Asie et dans l’Amérique 
boréale. Les feuilles sont douées d’une odeur légèrement aroma- 
tique, leur saveur est amère et astringente; on les emploie fré- 
quemment en infusion, comme diurétique, dans le traitement de 
la gravelle et de plusieurs affec'tions de la vessie. Les baies de 
l’.4r6utus Uva-ursi sont d’une saveur fortement acerbe. 


PlUMULACÉES. 

Les Primnlacées sont recherchées pour la beauté de leurs fleure 
plus que pour leurs propriétés médicales. Tout le monde con- 
naît les charmantes et innombrables variétés des Prirrmeres 
(Primula grandillora, Lara.) et des Oreilles-d'ours {PrhnulaAu- 
ricula. L.); les fleure si éléganfes des Ci/c/awen et de plusieurs 
Anagallis,-^li',. Le Primula ofjicinalis, Jacq. (Coucou, Coquelu- 
chon), fait pendant le mois d’avril l’ornement de nos prairies; 
sa fleur exhale une odeur douce et aromatique; elle renferme une 
sultstance amère et une très petite quantité d’huile volatile. On 
considérait jadis l’infusion de cette fleur comme stimulante, to- 
nique et diaphort'tiquc, et on l’employait dans les maladies des 
voies urinaires et dans les affections rhumatismales. 

On a attribué k l’Oreille-d’ours (Primula Auricula) des pro- 
priétés analogues à celles de la Primevère. — La Soldanelle (Sol- 
daneüa alpina, L.) est légèrement purgative. 

La souche tubéreuse du Cyclamen (Cyclamen Europœum 


Digitized by Google 



297 


DES PLA^TES INDIGkNES. 

renferme un suc âcre et amer qui agit comme purgatif drastique 
et comme émétique; ces propriétés actives et dangereuses dispa- 
raissent par une complète dessiccation; le tubercule étant com- 
plètement desséché par la cuisson , on en peut retirer une fécule 
alimentaire abondante. — Le suc de YAna^allis arvensis, L. 
(Mouron-rouge), est âcre, amer et nausé'eux; les anciens l’em- 
ployaient comme stimulant des organes digestifs, et contre l’hy- 
dropisie, la manie, l’épilepsie, la morsure des serpents, et la 
rage : c’est un médicament dangereux et abandonné complète- 
ment aujourd’hui; on prétend qu’il donne lieu à l’inflammation 
de l’estomac, et qu’à certaine dose il fait périr les chiens. — Les 
Lysimachia ont un suc amer, acide et astringent; on a renoncé 
à leur usage. On employait autrefois les Lysimachia nummula- 
ria, L. (Herbe-aux-écus) , L. nemorum, L., L. vulgaris, L., et 
L. Ephemerum, L. — Le Samoltss Valerandi a un suc amer; il 
participe aux propriétés du Veroni'ca Beccabunga, L. CeS deux 
plantes croissent dans les marécages. — Le Coris Monspelien- 
sis, L., est d’une saveur légèrement amère et aromatique. 

PLOMB.AGINÉES. 

Les S/oOce ont des propriétés astringentes et toniques tombées 
dans l’oubli , mais qui ont joui autrefois d’une certaine renom- 
mée. Les feuilles du Statice Armeria , L. {Armeria vttlgaris, 
Willd., Gazon-d’Olympe), et la racine du Statice Limonium, L., 
étaient particulièrement employées. 

Les Plumbago recèlent une matière colorante d’une nature très 
caustique. Le P. Europœa, L. (laDentelaire), habite le midi de 
l’Europe. On employait jadis diverses préparations de sa racine 
pour calmer les douleurs de dents, contre la rage, et dans le 
traitement de la gale et des ulcères cancéreux; enfin elle était 
comptée au nombre des plantes vésicantes, et servait aux men- 
diants à se créer des plaies superficielles, dans le but d’exciter les 
sentiments charitables des passants. 
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rai;iiie et les parties herbacées des Plantains sont légèrement 
amères et astringentes, quelques espèces mit une saveur un peu 
salée. L’eau distillée de Planlain [Planlaijo major, L.) est em- 
ployée, soit isolément, soit associée à des substances plus astrin- 
gentes, comme collyre résolulil'. Ou employait autrefois celte 
espèce, ainsi que les P. lanceolata, L., et P. media, 1j., dans le 
traitement des üèvres intermittentes. Le P. Coronupus, L., était 
au nombre des remèdes contre la rage; les jeunes rosettes sont 
quelquefois mangées en salade; on leur attribue une action diu- 
rétique. Les semences des P. Psillium, L. (Uerbe-aux-pucesj, et 
P. arenaria, L., traitées par l’eau bouillante, donnent une dé- 
coction mucilagineuse donf on a fait quelque usage en médecine 
dans le traitement de la dyssenlerie, etc. 

ILICIMÉES. 

Le Houx (Ilex aqui folium, L.) est fréquent dans les forêts de 
rEurojie occidentale, et rare dans l’Europe orientale. Les feuilles 
renferment une matière mucilagineuse amère et astringente. On 
a depuis longtemps cessé d’en faire usage. Les baies, prises au 
nombre de 10 à 12, sont, dit-on, purgatives comme celles du 
Lierre. L’écorce fraîche et pilée appliquée à l’extérieur sur les 
tumeurs inflammatoires passe pour résolutive. On prépare avec 
cette écorce une glu analogue ü celle que l’on obtient avec l’écorce 
du Gui. Dans des cas <ie lièvre intermittente, oü le quinquina 
avait échoué, on a administré quelquefois avec, succès l’extrait des 
feuilles de Houx k la dose de A à 8 gi'ammes pendant huit à 
quinze jours. On prétend aussi avoir employé avec succès, contre 
la goutte, la décoction de feuilles de Houx dans la bière 
(30 grammes de feuilles par litre de liquide); cette boisson pro- 
voque des sueurs abondantes k la suite desquelles les doulcure se 
dissi|>ent quelquefois. 
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OLÊINÉKS. — J.VSMINF^KS. 

\.'OUrier (Olea Europœa, L.) est orijtinairc de l’Asie; sa cul- 
ture dans les Cailles date de la fondation de Marseille (600 ans 
avant l’ére vuljîaire): il est actuellement naturalisé dans toute la 
région méditerranéenne, et particulièrement fn Provence. Les 
olives macérées dans l’eau saturée de sel .sont comestibles. L’usage 
culinaire de l’huile d’olive remonte k la plus haute antirpiilé. 
.Aucune huile n’est préférable par sa saveur. On jieut la substituer 
à l’huile d’amandes douces dans diverses préparations pharma- 
ceuli(|nes; elle entre dans la composition d’un grand nombre de 
pommades, onguents, cérats, emplâtres, liniments et huiles mé- 
dicinales; si’ule, elle constitue un médicament laxatif qui peut 
être administré sous plusieurs formes. l,es potions huileuses et 
les lavements huileux sont très utiles dans les empoisonnements 
par les substances végétal&s, les champignons, par exemple; on 
doit les administrer en {lotion lorsf|ue l’action des vomitifs a été 
complètement épuisiie, et aussi en lavements, pour précipiter la 
partie de ces substances vénéneuses déjà parvenues dans l’inU>stin, 
en entravant leur digestion et en en facilitant mécaniquement 
le glis.sement. L’écorce et les feuilles de l’Olivier sont amères et 
a.stringentes. Les vieux arbres sécrètent des larmes résineuses 
dont l’odeur se rapproche de celle de la Vanille. 

Ligustrum vulgarc, L. (le Troène). — Scs feuilles sont liigèrc- 
ment astringentes, leur saveur est amère et acerbe; les baies four- 
nissent une couleur d’un noir bleuâtre. — Frmrinus pxrplsinr, L. 
(le Krcue\ L’écorce du Frêne est d’une saveur amère; on l’a em- 
ployée autrefois comme fébrifuge; les feuilles sont douées de pro- 
priétés faiblement purgatives. La manne, qui constitue un des 
purgatifs laxatifs des plus usités, est le succoncrété qui s’écoule 
par des incisions pratiquées sur les branches et le tronc de plu- 
sieurs espèces de Frênes, et iiarticulièrcment le F. rotuuJifu- 
lia, !.. On en peut aussi recueillir sur le F. Oruus, L. I.a récolte 
de la manne se fait principalement en Sicile.. — Syringa cul- 
garis, L. (le Lilas). Son mérite est dans l’élégance et la douce 
odeur de ses pànicuk's fleuries, qui parent au printemps les parcs 
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les plus splendides et les plus modestes jardins avec une somi)- 
tueuse profusion. — Jasminum officinale, L. (le Jasmin). L’huile 
volatile qui exhale chez ses fleurs une odeur si suave et si péné- 
trante est recueillie par les parfumeurs. 

APOCYNÉES. — ASCLÉPIADÉES. 

Vinca minor, L., et V. major, L. (la Pervenche et la Grande- 
Pervenche). — Les feuilles sont astringentes et légèrement aro- 
matiques; on leur attribuait autrefois de nombreuses et actives 
propriétés; elles sont sans usage aujourd’hui. — Le Aérium 
Oleander, L. (le Laurier-rose), spontané en Orient et dans la ré- 
gion méditerranéenne, et tratn.sporté dans les jardins pour la 
beauté de ses fleurs, recèle un suc doué de propriétés vénéneuses 
narcotico-âcres. — Le Vincetoxicum o/^c«na7e (Dompte-venin) de- 
vait sa réputation d’antidote universel aux propriétés fortement 
sudoritiques de sa racine, qui agit aussi comme émétique. On a 
renoncé depuis longtemps à l’usage de cette plante dangereuse. 
— Les aigrettes soyeuses des Asclepias peuvent être mêlées, à la 
laine et à la soie. 

Les Asclépiadées doivent leurs propriétés k un suc laiteux âcre 
et amer, et à diverses substances extractives; ce suc est doué de 
propriétés émétiques énergiques , et vénéneuses à forte dose. 
Quelques espèces exotiques ont été employées commesuccédanées 
de riptVacuauha, d’autres comme purgatives, stimulantes, ou 
anthelmintiques. 

GE.NTIANÉES. 

Les Gentianes doivent leurs propriétés médicales à une suIh 
stancc amère et colorante jaune (gentianine), qui, chez la plupart 
des espèces, est as.sociée à un principe volatil odorant, à des ma- 
tières huileu.ses, glutineu.ses, et k un mucilage sucré. Ces plantes 
sont fréquemment employées comme substances amères et toni- 
. ques, pour stimuler les organes digestifs et augmenter l’activité 
des fonctions d’assimilation. 

Gentiann luten, L. (la Grande-Gentiane). — Cette plante est. 
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(les diverses espèces de la famille, celle qui possède au plus haut 
degré des qualités amères et des propriétés toniques. C’est un des 
médicaments les plus anciennement connus. l>a Grande-Gentiane 
remplace aujourd’hui , dans les pharmacies , un grand nombre 
d’autres espèces usitées autrefois, et auxquelles on a renoncé 
aujourd’hui, soit parce qu’elles sont moins abondantes, soit 
parce qu’elles sont moins actives. Le Gçntiana lutea habite les 
pftturages des montagnes subalpines; il préfère les sols calcaires 
aux sols granitiques. — Gentiana punctata, L., et G. purpurea, L; 

Les racines fraîches dcces belles plantes sont employées en Suisse 
i» la fabrication d’une eau-de-vie regardée comme fortiflante et 
stomachique. — 11 suffit d’énumérer, pour mémoire, les es- 
l)èces suivantes, autrefois officinales, et dont on ne fait plus que 
très rarement u.sage : Gentiana asdepiadea, L., G. Pneuimnan- 
the, L., G. acauliSy h., G. Germanka, AYilld., G. campestris, L. 
et G.yerna, L. . 

Gentiana cruciata, L. — La racine de cette plante a été em- 
ployée contre les fièvres intermittentes, comme vermifuge, et 
comme vulnéraire. On la considérait aussi comme sjiécitique con- 
tre la morsure des chions enragés (on la prenait en poudre dans 
du vin pendant les repas) ; il est inutile d’ajouter que cette pro- » 
priélé est complètement chimérique. Les remèdes proposés contre 
la rage par des charlatans et des ignorants se comptent par cen- 
taines; aucun malheureusement, celui-ci pas plus que les autres, 
n’a jusqu’ici procuré la guérison de celte terrible maladie. 

Erytbrœa Cetitauriam, l’ers, (la Petite-Centaurée). — La plante 
fleurie contient, outre un principe amer qu’elle cède à l’eau, une 
substance Acre; son usage en médecine date des temps les plus le- 
culés. C’est un tonique léger qui stimule les fonctions dige.stives. 

Les habitants de la campagne en emploient (pielquefois l’infu- 
sion comme fébrifuge. — Le Chlora perfoliata, 1 .., a des proprié- 
tés analogues à celles de la Petite-Centaurée. 

Menianthes trifuliata, L. (le Trèfle-d’eau). — Celte plante ha- 
bile, les lieux marécageux des régions froides et tempéré(>s de 
l’hémisphère boréal; elle contient un principe extractif amer. On 
en emploie le suc exprimé ou l’infusion dans le traitement des 
maladies de la iieau et des affectiQnsscorbuliijue.s. — Le Villarsia 
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nymphoiJes, Yent., habite çii et Hi les eaux des régions chaudes 
ou teniiMïrées de l’Europe et de l'Asie. 11 joint une saveur chaude 
à l'anierlunic du Meniauthcs. 

COXVOLVl L.U'.KES. — CLSCITEES. 

l.es propriétés médicales des Convolvulacées résident dans un 
principe résineux qui constitue un purgatif drasti(|ue énergique. 
Nos es|K''ces indigènes : Concolvulus arvensis, E., Cnnvoh'utus 
{Cdhistegia) xppium, L., et Soldaïu'lla, L., sont douées, et parti- 
culièrement ceite dernière espèce dont le suc laiteux a une sa- 
veur Acre et salée, de celte propriété purgative; on a néanmoins 
renonn^ depuis longtemps à leur emploi. 0n se sert, au contraire, 
fn*quemment du suc ré.siueux connu sous le nom de Jalap, et qui 
provient du Convolvulus [Ipomceà] Jnlapa, E., plante du .\Iexi((ue. 
C’e suc i-ésineux conerété était connu autrefoi.s sous le nom de 
Rhubarbe des Indes (t). — Ee Cressa Cretica, E., petite plante 
annuelle de la région méditerranéenne, a une saveur salée, lé- 
gèrement astringente; on lui attribuait des propriétés diundi- 
ques. — Ee Convohulus Batatas, E. (la Patate), est originaire de 
l’Amérique. On l’y cultive en grand pour ses tubercules alimen- 
taires, qui ne renferment aucune trace du prlncij)e rt-sineux 
purgatif, et y sont préférés à ceux de la Pomme de terre. On 
cultive la Patate dans la région méditerranéenne : en Espagne, 
en Portugal , en France et en Italie. 

C uscuta Epithymum, 1^. (ta Cuscute). — Cette plante est douée 
d’une certaine ficreté; elle était autrefois employée comme pur- 
gative; elle est sans usage, aujourd’hui. 

BOnnAGI.XÉES. 

Les Borraginées doivent leurs propriétés médicales à un sue 
mucilagineux légèrement amer et astringent. — Les tiges et les 

(I) I.'Aim'-ri(|uc tâtait, tlaiis les prcmici-s temps île sa ilcrouverte, et avant 
que l'on conniit son élemlue, désignée sons le nom de Petites-Indes, par 
o|ipositiüu au royaume asiatique des Grandes-Iudes : on ilotipc encore le 
nom d'indiens aux peuplades indigènes de l'AmiTiqne. 
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raciiit'S d'un Iri's ju'Ul nombre recèlent une substance irsineuse 
colorante. 

Un grand nombre d'espèces de celte famille étaient autrefois 
employées en médecine : h' l^ymphytum officinale, U. (Uraiide- 
Consoude), est du petit nombre de celles qui sont encore en usage ; 
on en prépare une infusion ou une décoction, et un sirop assez 
fré(iuemment employer dans le traitenwnt des bronchites chroni- 
ques, de la dyssenlerie, etc. Ces préparations agissent comme 
émollientes et légèrement astringentes. On croyait autrefois que 
la plante pilée ap'prujuéeü l’extérieur aidait à la consolidation 
des fractures; d'où son ancien nom de Consolida. 

liorrago officinalis, L. (la Bourrache). — Cette planté se re- 
produit spontanément dans l(*s jardins. Son infusion est quel- 
quefois employée comme pectorale et diurétique; ses jolies fleurs, 
d’un bleu azuré, senent k la même décoration culinaire que les 
fleurs de la Capucine. 

Cynoglossum officinale, L. (la Cynoglosse). — Toute la plante 
présente une saveur légèrement amère et nauséeuse; on lui attri- 
bue des propriété-s narcotiques. Néanmoins il parait constant 
que l’action des pilules dites de Cynoglosse est entièrement due 
k l’opium qu’elles renferment, et que les pilules d’extrait gom- 
meux d’opium peuvent avantageusement leur être substituées. On 
employait jadis l’infusion des feuilles et la décoction de la racine 
de la Cynoglosse, comme calmantes et légèrement astringenlc.s, 
dans les affections catarrhales, etc. ; les feuilles cuites dans l’eau 
étaient appliquées k l’extérieur comtne émollientes et résolu- 
tives. 

L'Anckusa sempercirens, L., et l’.-l. Italica, Ketz. (la Buglosse) ; 
les Pulmonaria officinalis, L., et angustifolia, L. (la Pulmo^ 
naire) ; rfcAium rulgare, U. (la Viiuirine), étaient, ainsi que la 
Bourrache, employés en infusion comme pectorales. — t)n attri- 
b«tait des propriétés détersives au suc de VHeliotropium Euro- 
pceum, L., qui est doué d’une saveur amère et salée, et l’on eii 
faisait usage pour guérir les verrues. 

tinctoria, h. (On-anette), renferme une matière ré- 
sineuse, colorante, rouge, employée dans l’art de la teinliire. — 
VHeliotropium Peruvianum, U., qui est au Pérou l’une des plan- 
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tes les plus commuues, ei>t cultivé en Europe dans tous les jardins 
IKtur l'odeur suave de ses fleurs, qui rappelle celle de la Vanille. 

solanées. 

Les plantes de la famille des Solanées sont douées de propriétés 
narcotiques qui résident dans divers alcaloïdes (daturine, atro- 
pine, nieotianine, solanine) auxquels sont unis, chez la plupart, 
plusieurs substances âcres. En général, les principes narcotiques 
sont prédominants; chez quelques unes, il existe .une huile aro- 
matique volatile. Les fruits d’un grand nombre sont vénéneux, 
quelquefois ils sont simplement âcres; plus rarement ils sont co- 
mestibles, les principes âcres et narcotiques y étant dominés par 
un suc mucilagineux acidulé. Les graines renferment une huile 
grasse. Enfin, chez un petit nombre, la souche produit des tuber- 
cules farineux dont l'importance est des plus grandes, au point 
de vue alimentaire. 

Le Solanum tuberosum, L. (Pomme-de-terre), est originaire des 
montagnes du Pérou et du Chili; l’usage alimentaire de ses tu- 
bercules souterrains est connu dans l’Amérique oaidentale de- 
puis les temps les plus reculés, et est aujourd’hui répandu dans 
Ip monde entier; il rivalise d’importance avec celui des céréales. 
« Solani tubt'ra, » dit EndlichcT, « amylo copioso feeta optimum 
» benigni numinis donum, dapesgrata diviti, pauperis panis. » 

Le S. Lycopersicum, L. tTomate, Porome-d’araour), est aussi 
originaire de l’Amérique; l’usage culinaire de ses baies acidulés, 
déforméeset rendues très volumineuses par la culture, est répandu 
dans l’Euroiie et l’Asie. On cultive pour le même, usage, dans la 
région méditerranéenne, lesSo/a/ium Melongena, L.,et ovigerum, 
Dun. (Pondeuse), qui sont originaires de l’Asie. — l.cS.nigrutn, 
L. (laMorelle), si commune dans les lieux cultivés, renferme un 
suc légèrement narcotique dont les propriétés malfaisantes dispa- 
rai.ssent par la coction ; on en emjdoie les feuilles sans aucun in- 
convénient en guise d’épinard.s". — Le S. Dulcamara, L. (la Douce- 
amère), plante sarmenteuse d’un aspect élégant, mais triste, et 
qui est commune dans les haies ombragées, renferme dans sa tige 
des sucs d’une .saveur amère, puis sucrée. On fait un usage fré- 
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qupnt (le la décoolion de Douce-amère dans les maladies chroni- 
([ues de la peau, les affections scrofuleuses, etc. — Physalis Alke- 
keiuji, L. (Alkékenge, Coqueret). Ses baies, d'un rouge de co- 
rail, renfermées dans un calice accrescent-vésiculeux de couleur 
orange, ont des propriétés diurétiques; leur saveur est en même 
temps amère, nauséeuse et acidulé. 

Atropa Belladona, L. (la Belladone). —Cette plante, qui habite* 
nos forêts, a la taille d’un arbrisseau; elle doit son aspect trisfeà 
la teinte de son feuillage et à la couleur de ses fleurs d’un violet 
livide. Ses fruits, delagrosseurd’unecerise, sont d’un beau noir; 
elle a l’odeur vireuse de la plupart des Solanées, sa saveur est âcre 
et amère; le principe narcotique actif qu’elle renferme est sur- 
tout abondant dans la racine et dans les feuilles. Les prépara- 
tions de Belladone sont des médicaments utiles et fréquemment 
usités. On emploie la poudre, la teinture et l’extrait de Bella- 
done â la dose d’un demi-centigramme à quelques centignim- 
mes. La Belladone agit comme calmant, soit à l’extérieur, par 
exemple, dans le tic douloureux de la face, soit k l’intérieur dans 
les toux convulshes, et iiarticulièrement la coqueluche. La Bella- 
done a la propriété de provoquer la dilatation de la pupille. Ses 
fruits ont oexasionné des accidents mortels; ils sont d’autant plus 
dangereux, que leur saveur douceâtre n’avertit point de leurs 
qualités vénéneuses. 

Les espixes du genre Mandragora, originaires de la Grèce et de 
l’Europe orientale, ont joué un grand rôle dans les pratiques su- 
ptotitieusesde l’antiquité et du moyen âge (1); leur racine pas- 
sait j)our avoir une forme humaine, et on leur attribuait des 

(1) Ceux qui cueillent la -Mandragore , dit Pline, sc gardent d'avoir le 
vent en face, et, prdiiminaircment, ils décrivent trois cercles autour de la 
plante avec une épée, puis ils l'arrachent en se tournant vers le couchant. 
Théophraste ajoute qu'il faut, en outre, (pi'il y ait quelqu’un qui aille dan- 
sant à l'entour. < Les charlatans et ahuseurs de monde , • dit un de nos 
vieux auteurs, < qui vont inontrans au peuple ignorant des racines contre- 
• faites en figures d'hommes, pour celle de la Mandragore, et ipi'ils uom- 
» meut des Mandegloires, prenent les racines fraischrs de la Couleuvrée 
» (la Bryone), des Guimauves, des Roseaux (Iris Pseudo-Aconis), et autres 

> racines qui retirent à la forme humaine, et eufoucrut des grains d'Orge on 
I de .Millet sur la partie qui représente la tête; ils les eiiscvelissciit et coii- 

> vrent de sable jusqu'i ce que les grains aient produit racine, après ils les 

> déterrent, et acoutrent les racines qui représentent les cheveux, puis font 
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propriétt's merveilleuses. Elles entraient dans la comjKtsition des 
philtres, et servaient à dès operations magiques. 

Datura Stramunium, L. (Pomnie-èpinèuse). — Celle belle 
plante est originaire de TAsie centrale; elle a été introduite en 
Euroiw pendant le moyen âge, et parait avoir été inconnue aux 
anciens; on la rencontre maintenant (,‘i> et là en Europe, dans le 
voisinage des lieux habités; toutes les parties de la plante ont 
inie odeur vireiise et nauséeuse, et constituent un poison naix-o- 
tique des plus dangereux. L’extrait de Stramonium peut être 
employé à l’extérieur cotnme calmant, de même que l’extrait de 
Belladone; à l’intérieur, à la dose de quelques centigrammes, il 
a été employé dans le traitement des maladies convulsives; mais 
ses bons elTeLssont, dans ce cas, des plus contestables. 

Hyoscyamus nigrr, L. (la Jusrpiiame). — Se rencontre dans 
toute l’Europe; il habite le bord des chemins, et s’éloigne jmîu 
d(*s lieux habités. La couleur grisâtre de ses feuilles visqueuses au 
roucher, et l’odeur vireuse qü’elles exhalent, semblent annoncer 
ses propriétés délétères; néanmoins ses fleurs jaunâtres , veinées 
de noir et à gorge pourpre, et ses calices fructifères dentelés, et 
rapprochés sur une lige roulée en crosse, ont une beauté agn>sie 
en harmonie avec les lieux incultes où on la rencontre. On a 
tenté d’utiliser les propriétés narcotiques de la Jusiiuiame en 
l’employant dans le traitement de diverses affections du système 
neneux; on a reconnu que son usage a toujours été moins avan- 
tageux que celui de l’opium , dont le mode d’administration con- 
venable est d’ailleurs infiniment mieux connu. Les fumigations 
de graines de Jusquiame reçues dans la bouche constituent un 
remède populaire contre les maux de dents; ce remède est loin 
d’être sans danger. 

> croire <|U'elles ont crOes dessous les gibets de ceux qui ont été cxdcutds 

> par justice, leur accordant des propriétés monstrueuses, • Le ineme au- 
teur attribue à cette plante ce que dit rhistoricii Joséphe d'une racine < que 

> l'on taisait tirer de terre par un chien, ceux qui l'arrachent étant en grand 

> danger de leur vie, à raison de quoi ceux qui ont tony k l'entour, s'estou- 
I peut les oreilles avec de la poix , de |>eur d'ouïr U cry de la racine, car 

> s'ils l'avoicut ouy, il taudrait nécessairement qu'ils en mourussent... OU 

> se mettoit eu tels dangers pour arracher celte racine, à cause de la vertu 
s qu'cite n de cliasser les esi>rils mauvais, i|ui sont les Ames des méchantes 

> pei'sunnes décédées. • 
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Capsicum antniurn, L. (le Pimont). — Paraît être originaire 
des Indes orientales et de l’Amérique australe. Ses haies coriaces, 
ordinairement d’un rouge vif, sont de formes diverses dans les 
nombreuses va Hétés obtenues chez celte espèce, par suite de sa 
culture prolongée sous diversi-limats. Elles renferment une sub- 
stance résineuse âcre et balsamique dont la saveur est analogue à 
celle du Poivre; on les emploie comme condiment pour stimuler 
les facultés digestives; on en fait une grande consommation dans 
les contrées méridionales de l’Europe, dans l’Asie, dans l’Inde, 
et en Amérique. A haute dose, cette substance est émétique et 
purgative; elle provoque l’irritation , puis l’inflammation du tube 
digestif, et agit ii la manière des poisons Acres. 

Nicotiana Tabacum, L. (le tabac). — Est originaire de l’Amé- 
rique. Lore de la découverte du nouveau monde, en lA98,el 
dans Ic's années suivantes, les Portugais trouvèrent l’usage de 
fumer le Tabac très répandü chez les naturels des diverses con- 
trées oii ils abordèrent (t). Ils rapportèrent la plante en Europe, 
où elle eut d’abonl une grande vogue pour ses propriétés médi- 
cales. Ce n’est guère qu'à partir du règne de Louis XllI que l’usage 
de fumer et de priser commença à se rt'pandre; aujourd’hui ce 
goût est tellement général chez tous les peuples de la terre, (pis 
l’importance commerciale du Tabac est comparable à celle des 

(I) EmUlclier raconte en cos termes t'introtlncti»ii ilii Tabac en Europe : 
t Nicutianæ in hauriendo fumo et sorbeiulo naribiis piilvere iiiscns nsns est, 
» more ex America per terrariim urbcni dirtuso. Qui cnm Clii'istO|ilioro Co- 

> lumiK), aiin. t4»-J, primiim ad Americæ insulain Ciibani advecti smit, in- 

> digeiii apud teram gentem moris.miraculiim primi coiispexemnt, plaiOæ 

• folia arida in iiitegrum fuliiiif) cylindri forma conroluta (Tabacu tiilmios 
» vocitabant), deinde uiia parte accensa et altéra ori indneta, attracto .spi- 

> rilu et eibalato rursus fumo assiduam nebulani spargeiitia. Qui deimie 
» rescratis a Cuiumbi aiidacl ingniio iiovi orbis clanstris ad diversas America; 

> iiisulas et ipsa conlineidis littora appulerunt, emndem ultiqiie apud in- 

• rolas luorem obviam babuerc, multa tamen varietate, ita ut alii ejiismodi 

> tuhuloruiu fumum oresngercnl, alii naribus banrirent, rionnulli listulis e 
» iigiii frusto vcl ex argilla factia et Iierba concisa farctis iiterentiir, contriti 
« folii piilvercm iiàribus tralierent vel integra ori ingesta continno mande- 
■ mit, et sacrificuli ad aiiiiimm in hituris rehns pra'sagieiidis inspirandum 

> islo utcrenlur phariiiaco, planta; autem cultnra ubiipie iii bortis et agrit 
» cxercerctur, Itcrbje, Americaiiis ob virtutem sedanleni eltam inter diver- 

> sarum passioimm remédia laiidalæ, iioittia primum ad l.usitanus, serins 
.» aiiipiaiituiii ad Atiglos Iraaslata, iiiox per omiieiu orbein Europani propa- 
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plus Utiles substances alimentaires. Le Tabac, administré sous la 
forme de décoction, agit, à faible dose, comme émétique et pur- 
gatif; à haute dose, il agit comme poison narcotico-âcre. De 
nombreux accidents ont à peu près fait renoncer à l’emploi de 
ce dangereux médicament; on n’en fait guère usage que sous la 
forme de fumigations intestinales pour rappeler les asphyxiés à 
la vie. 


VERBASCÉES. — SCROPUULARINÉES. 

■ Verbascum Thapsus, L., phlomoides, L., et Schraderi, Mey. 
(Bouillon-Wanc). — Ces belles plantes décorent nos terrains sa- 
blonneux de leurs longues panicules d’un jaune pâle ; leurs fleurs 
exhalent une odeur douce et suave , on en prépare une infusion 
pectorale d’une saveur légèrement aromatique , et qui n’est pas 
moins agréable que celle- du Thé; mais on doit avoir la précau- 
tion de passer cette infusion à travers un liltre ou un linge fin: 
sans cette précaution les poils qui revêtent les diverses parties de 
la fleur, et principalement les étamines, causent une irritation à 
la gorge qui détruit l’effet salutaire de l’infusion. 

• gala, brevi pa: universum tcrrarum orbem cucurrit, ita ut inauditiim 

> tnoreni bauriendi fumum et sorbcndi naribus pulverem, primo ad sedan- 

• dos varii gencris morbos introductuiii, mox inter vilæ delicias et quoti- 

> diani usos nécessitâtes plerisque habitum, non recens inrentum et ex 

> alieno orbe translatuiu, sed liumano generi congenitum quis crederet. 

> Jôannes Nicot OUsiponæ Galliaruiu regis legatus, cujus nonien ad plan- 

■ tam translatuin est, bcrbam salutarein, ann. isco, primus in Gallias attu> 

> lit, magnis Panaceæ encomiis cctebralaqi ad Anglos Watterus Raleigli 
» ejusquc socii niorcin e Virginia advexerunt, inox ita apud insulauos illos, 

> imprimis elegantiores et aulicos divuigatum, ut Jacobus 1, doctissimus illc 
» Britaiiniaruni rcx, jamanno 1019 conquereretur : eo esse deventum, ut 

> vix liospitein sine Tabaco dapsile cxceptnm quis )>utet ; sine Tabaco nec 

• medicina ulla .«it valida, nec sodalitluni suave, tolcrabiliorem tameu tore 
» morem, si penes marcs solos mansisset insania, nunc autem eliain uxori- 
i bus incumbcre necessitatem depravandi anhelilus, ut olentes maritos 

• similitudine ra-torissustinere'Valeant. Ad Tiircas Tabaci iisum aCIiristianis 
I fuisse propagatuni satis constat ; sitne apud Persas et Sinas mos iudigenus 

> vcl é longinipio advcctus et dennim ad domeslicas apud illas génies Nico- 
I tianæ species Iranslatus, in ainbiguo rëlinqilimus, rem allioris iiulaginis. 

> Hcrbæ cnitura per imiversnni ferc tcrranim orbem , ingenti reipublicæ 

> lucro exercctur, mcrcisjiixla climalis et speclei salæ diversilalem varia 
f dignatione. ■ 
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Les plantes de la famille des Scrophularinces sont en général 
douées d’une saveur amèrev ücre et aistrlngente. L’espèce de cette 
famille qui joue le rôle le plus important en médecine, le Digi- 
talis purpurea, L. (la Digitale), est douée de propriétés très éner- 
giques, et agit, k haute dose., comme poison narcotico-âcre ; son 
emploi, même le’ mieux dirigé, peut occasionner des accidents 
cérébraux, de l’agitation, du délire, etc.; mais ces accidents se 
dissipent sans laisser de traces si l’on suspend l’eiPploi du médi- 
cament. L’extrait de Digitale, et l’alcaloïde qui en constitue la 
partie active (et que l’on administre à la faible dose de 2 k 5 mil- 
ligrammes en vingt-quatre heures), sont fréquemment et utile- 
ment employés dans le traitement des fièvres intermittentes, 
mais surtout des affections du cœur (névroses et maladies orga- 
niques) : les préparations de Digitale ont la précieuse propriété 
de ralentir et de régulariser les battements du cœur, et d’en di- 
minuer l’intensité. — A dose plus élevée, la digitale agît k la 
manière des éméto-cathartiques ; l’intolérance de l’estomac pour 
une dose très élevée peut, jusqu’k un certain point, présener du 
danger de l’intoxication. 

Les Véroniques sont amères et astringentes ; le Veronicaoffki- 
nalis, L. (la Véronique), est resté officinal, son infusion est sti- 
mulante et sudorifique; on a employé de la même manière les 
r. Chamœdrys, L., et spicata, L. Les V. Beccabunga, L., et Ana- 
gallis, L., sont doués de propriétés antiscorbutiques; on les em- 
ploie en infusion ; on administre aussi leur suc exprimé. Les 
Scrophularia nodma, L., et aquatica, L. (la Scrophulaire), sont 
doués d’une saveur légèrement âcre et amère; ils sont actuelle- 
ment hors d’usage. — Plusieurs espèces A' Anlirrhinum et de 
Limria sont douées de propriétés analogues. V Antirrhinum 
majus, L. (Gueule-de-lion), était employé k l’extérieur comme 
vulnéraire, et k l’intérieur comme diurétique. Les Linaria vul- 
garis, MilL, et Milh, étaient employés dans le traitement 

de l’hydropisie, de l’ictère^ etc. Le / . Cgmbalaria, MilL, est doué 
de propriétés stimulantes et diurétiques. — h'Euphrasia offici- 
nalis, L., est également aujourd’hui sans usage; la plante est 
douée d’une saveur amère et astringente. — Les ginines du Mc- 
lampyrum arvcmte, L., si commun dans nos moissons, mêlées 
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au blé, (loiinent h la farine une eouleur bleuâtre et des ((ua- 
lltés qui passent pour malfaisantes. — Les bestiaux ne broutent 
point l(*s Pédieulaires; \e Pedicularis palustris, L , était employé 
autrefois comme a.stringent et diurétique. — Le Grntiola ofjki- 
7\alis (la Cratiole) est doué d’une âereté prononcée; on l’employait 
autrefois comme purgatif drastique. 

Les plantes de la famille de Orobanebées renferment- des sub- 
stances rc-sineuses amères, âcres et astringentes; quelques unes 
contiennent une matière colorante brune. Certaines espèces, et 
particulièrement VOrobanrhe Epithyjnuin , DC., étaient em- 
ployées jadis comme vulnéraires ; on leur attribuait aussi des pro- 
priétés toniques. On a cessé de|Miis longtemps d’en faire usage. 
On attribuait au Lathrœa squamaria, L., et au Lathrœa Clandes- 
tina, L., comme à la plupart des autres productions naturelles 
d’un aspect remarquable et singulier, des propriétés merveil- 
leuses. 

Les plantes de la famille des Lentibulariées sont également 
douées de propriétés légèrement âcres et astringentes. — L’fïri- 
cularia vulgaris, L., était appliqué en topique sur ies blessures 
et les brûlures. — Les feuilles fraîches du Pinguicula vulgaris, L., 
passaient également pour vulnéraires. Les Lapons emploient cette 
plante, fort abondante dans leurs marais, â faire cailler le lait 
pour en apprêter une prt’paration culinaire dont Linné nous 
laissé la recette (1). > 

LABtÉES. — VERBÉNACÉES. — GLOBVL.ARIÉES. 

• Les espèces de la famille si naturelle des Labiées présentent 

(I) 1.1011# (li’ci'it rnltc pr^p.iration en eu termes iionmilla 

• Pinguicula; ciijiisciiiKpic ileniuni spccici, recenlia et nuper Ircla filtru iiii- 

> puuuiitur, i|uil)iis lac imper emuiiUuui et natiiraliter calciis airumiitur 
» (piud cili'sime riltraliuu per iiuuiii atteruiiivc diciii ad (piicleiii, ut acescal, 

> reponitur; uude lac istiid longe inajorenret tenacitatein et consisteiitiam, 
■ ipiaiii alias accidit. adqiiirit, iicc sernin pFæcipilalur, ut alias contingit; 

> cntiira veru palalu maxime gralmn reddiliir, licct cremor ipse sit parciur. 
« Tali modo semel liocce lacté pr.Tparato, non opiis nova pro novo proecssii 

> aillilbere folia, sed modo cochlrar dimidiiim præcedentis lactis ut miscea- 

> tnr cum recenti, iiccesse est, si eandem ad>)Uirit iiatnram, et aliiid lac 

> Eiinili modo in soam iiahirain, reriiienli iii‘<lar, mutarc valet, ab iiidole 

> sua ne minimum tamen dëflectcre vidctûr vis üttima. > 
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(les analogii's non moins constantes dans leurs principts chiini- 
(pies et leurs proprh'lt's imidicales, (|ue dans leur as|)ect gt'iiéral 
et leurs caractères botaniqu(>s. l*res(iue toutes contiennent dans 
des glamh's sous-t’piderniiques une huile volatile aroinalii|ue 
d’une odeur généralement agivable et douée de propriétés sti- 
mulantes; elles renferment aussi une substance résineuse amère, 
souvent unie à l’huile aromati(iUe. Un plus petit nombre ne pos- 
sèdent, comme principe actif, qu’une substance légèrement as- 
tringente. 

Quelques espèces sont vulgairement cultivées dans les jardins 
(O.mme plantes aromatiques ; telles sont la Sauge (Salem o^eâm- 
lis, L.), le Thym (Thymus vulyaris, 1..), et la Lavande (lAivandula 
vera, 1,.). On plante ces espèces en bordures. Le, Hasilic (Oc^/auni 
liasiltcum, L.), recherché pour son odeur suave, est originaire de 
l’Inde; c’est une des plantes le plus communément cultivées sur 
les fenêtres. La Mélisse (Métissa offirinalis, L.), |a Mouarde (.1 /<j- 
iKirdu didyma, L.), originaire de r.\méri(iue septentrionale, plu- 
sieurs espèces du genre Mentba, etc., sont aussi cultivées dans tes 
jardins. 

Plusieurs espèces, le Tltym, la S;(uge, la Sariette (Satureia 
horleiisis, L.), sont fréquemment employées comme condiments. 
— \.c Clinopodiuin vulyqre, L., est une des plantes qui ont été 
l)ropo.sées comme pouvant suppléer au Thé ; les Heurs des iMinium 
(ilimm, L.,et maculatum, L., fournissent également une infusion 
d’une saveur aromatique. 

Les feuilles et les sommités d’un grand nombre de Labic'es 
fournissent des infusions excitantes sudoriliquès et légèrement 
loni(iues dont on fait un frequent u.sage : telles sont la S;iuge 
oflicinale, la .Sauge orvale (Salvia Sclarœa, L.), naturalisée, (,'à et 
là autour des villages; le Koinarin (Husmarinusoffwinalis, L.), le 
Thym (Thymus Serpyllum, L.), la Menthe poivrt;e (Menlha pipe- 
rila, L.)^, et la plupart des autres espiVes du genre Mentha : les 
M. salica, L. , ruhra, Smith., arvetisis, L. , sylvfstris, L. , vi- 
ridis, L. , rotuiidi folia, L., et Puleyium, L. ; et entin qui'lques 
variétés ou hybrides : le M. crispa, etc. — On prépare avec la 
Mélisse oflicinale une eau distillée li“gèrement stimulante. La 
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Mélisse entre dans la composition de l’alcoolat composé, dit Eau- 
des-carmes. 

* - • 

Parmi les Labiées qui agissent en même temps comme amères 
et aromatiques, et qui sont employées dans les affections des 
voles respiratoires, la plus usitée est le Lierre-terrestre (G/ec/ioma 
hederacea, L.)- L’Hysope {Hyssopus ofpcinalis, L.) est doué des 
mêmes propriétés excitantes et toniques. 

Les Labiées, chez lesquelles les substances amères dominent, 
et qui étaient très usitées dans la médecine du moyen Age, sont 
hors d’usage aujourd’hui, l'ne des plus vantées était la Bugle 
{Ajuga reptans, L.). Nous citerons encore : Ajuga lia, L., et 
A. Chameepitys, L., Leonurus Cardiaca, L., Sideritis mon- 
tana, L., Molucella lævis, L., Marrubium vulgare, L., elScutel- 
laria galericulata, L. Cette dernière espèce était regardée comme 
fébrifuge. 

Parmi les esiicces plus spécialement astringentes, une seule 
plante, le Teucrium Chamcedris , est encore employée quelque- 
fois; on a renoncé à l’u^gedes T. Scordium, L., Polium, L., et 
Marum, L., du Brunella vulgaris et du Lycopus Europæus. — 
La Bétoinc [Belonica ofJicinaUs, L.) passe encore, dans nos cam- 
pagnes, pour douée de merveilleuses propriétés vulnéraires; on 
panse avec ses feuilles pilées les plaies et les blessures. La racine 
de cette plante active est, dit-on, émétique et purgative. 

Les Verliénacées ont des qualités amères et astringentes. Cette 
famille nous présente une seule espèce indigène, la Verveine 
(Kerèena officinalis,\,.), plante assez insigniliante au point de 
vue de ses propriétés médicales , mais qui était en grande vénéra- 
tion dans l'antiquité ; « ... Verbenæ officinalis ingens apud ve- 
« teres Romanos fama t'ai , his Jovis meiusa verritur, domus pur- 
Bganturet lustrantur, in his Magi insaniunt, has inter legalos 
M ad hosles clarlgatumque missos Verbenarius gerit , in utraque 
» sortiuntur Gallorum Druidæ et responsa præcinunt. » 

La famille des Globulariées renferme le .seul genre Gloèu/orm. 
Les feuilles du G. vulgaris, L., sont âcres et amères, et (louées 
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(le propriétés vulnéraires et purgatives. Les propriétés émétiques 
et purgatives du G. Alypum, L., espèce des contrées méridio- 
nales, sont plus énergiques. Cette plante était connue des méde- 
cins de l'antiquité. 

VACCINIÉES. — CAMPANt LACÉES. — LOBÉLI ÂGÉES. 

« 

Toutes tes parties herbaa^s des yaccinium sont amères et 
astringentes; on emploie quelquefois les feuilles du V. Vitis- 
Idœa, L., à la place de celles de r.4r6u/iis Uva-ursi. Les baies du . 
V. ^fyrtillus, L., et celles du K. uliginosum, L. (Airelle), sont 
aqueuses et d’une saveur acidulé sucrée a.ssez agréable; ellessont 
souvent, pour les botanistes altérés, l’objet d’une halte dans les-, 
endroits boist's des montagnes. On attribue à tort des propriétés 
malfaisantes aux baies du V. uliginosiim ; leur saveur est du reste 
préférable ü celle des baies du V. Myrtillus; on se sert quelque- 
fois des baies de cette dernière esjièce pour colorer les vins faibles 
en couleur. — I.’Oæycoccos palustris, Pers. (l'acciniMm Oxycoc- 
cos, L.), qui abondé dans les marais tourbeux du nord de l’Ku- 
rojie; fournit un fruit acide doué de propriétés temiwrantes. 

Les Campanulacées renferment un suc laiteux presque dé- 
pounu de l’âcreté qui est si prononcée dans la famille des 
f.obéliacées. Les rosettes radicales et les racines charnues pivo- 
tantes de quelques espèces (le Campanula Rapunculus, L., le 
C. rapunculoides , !>., le Phyteuma spicata, L.) sont quehjuefois 
mang(‘cs ou salade sous le nom de Raiponce ; leur saveur est ana- 
logue à celle des Salsifis. — Le C. Cervicaria, L., et le C. Tra- 
chelium, L. (dont les noms spéx'ifiques viennent des mots cerrix, 
cou, et trachelus, gorge), ont des propriétés astringentes , et 
étaient employés autrefois pour guérir les angines et les maux^ 
de gorge. 

Les Lobt'liacées ont des propriétés beaucoup plus actives que 
les Campanulact-es. Leur suc laiteux est ûcre et narcotique;, il 
produit la rubéfaction de la peau, et, introduit dans l’estomac, 
agit à la manière des poisons Acres. Le Melin urens, L., estime 

Ï7 
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de DOS plantes les plus vénéneuses. Plusieurs espères appartenant 
à rAniérique, ont été euiitluyées connue inédicainents, purgatifs 
ou émétiques ; mais leur usage n’est pas sans danger. 

CLCLRBITACÉES. — CAPRIFOLIACÉKS. 

V 

Les Cuenrbitaeées renferment deux principes très dissembla- 
bles : une matière ri'sineuse Acre et amère, et un mucilage aqueux 
iûtuvent sucré. Ces deux |)rlncipcs se trouvent isolément chez cer- 
taines espt'ces; chez d’autres ils se -trouvent réunis, soit dans les 
divers organes d’une même plante, soit dans les diverses parties 
d’un même organe, par exempie' chez le fruit du Concombre, 
dont l’écorce est d’une amertume prononcée, et la chair pulpeuse 
d’une saveur fade et insipide. Plusieurs espèces : la Citrouille ou 
Potiron Pepo, L.), leConcombre (CucunüsMitivus, 1,.), 
et surtout le Melon (C. Melo, L.), occupent une phu* importante 
dans les jardins potagers, et ont produit de nombj-euses variétés 
alimentaires par suite d’une longue culture. 

Le fruit de la Coloquinte {Colocynthis vuUjaris] est d’une amer- 
tume excessive; c’est un purgatif drastique des plus énergiques. 
La racine de la Uryone {Jiryonia ilioica, L.) renferme un suc lai- 
teux d’une grande âcreté; appliqué sur la peau, il produit la ru- 
béfaeXion. racine stu he est moins active : on l’employait autre- 
fois en poudre comme purgatif drastique; on a renoncé à l’usage 
de ce dangereux médicament. 

I>a plupart des Caprifoliacées sont des arbrisseaux d’un aspect 
agréaltle, qui font l’ornement de nos haies et de la lisière de nos 
bois, et embellissent les parcs et les jardins. Peu de fleurs sont 
plus élégantes, et exhalent une odeur plus spave que celles du 
Chèvrefeuille des bois (Lonkera Periclymenum, L.), ou du Chèvre- 
feuille des jardins {L. Caprifoliurn, L.). Peu d’arbrisseaux con- 
stituent de plus agréables massifs^ soit en fleur, soit en fruit, que 
le Sureau commun [Sambucus nigra, L.), dont les fruits sont 
d’un pourpre noir, et le Sureau à grappes (S. racempsa, L.), 
spontané dans ncjs bois montagneux , dont les fruits sont d’uil 
rouge de corail. 
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Ia*s plantos^de retto faniillo renfi.Tmpnt des principps anipi’s, 
âciTS el aslringenls, et sont tiont^psde proprifttis piir{îalives, émé- 
li(iu(*s c*l diim'li(|ues. — L’infiision des fleurs de Sureau constiliie 
line liuisson excitante cl sudorifique en iisape dans le traitement 
des maladies de la peau; on emploie éj^alement cette infusion ii 
rextcrieur, comme résolutive, en lotions el en fomentations. Le 
suc de l'écorce el de la racine a été employé comme purpatif. — 
Les baies du Lonicera Caprifolium sont lé{teremenl diuréti(|ues; 
celles du L. Xylosteiun, L., sont purgatives. l>es baies du Vibxtr- 
mm Ijtnlana, L., ont une saveur sucrée légèrement nauséeuse. 
Les baies du Sureau noir et du Sureau à grappes ont une saveur 
sucrée acide et nau.séeusp; on en prépare^des consl'rves sucrées 
assez agréables au goiU , et douées de iiropriétés légt'n'menl laxa- 
tives. Les baies du Viburnum Opitlus, L. (Houle-de-neige-sauvage), 
peuvent être employées au même us;igc. — L’.4rfojra moschatel- 
lina, L., petite plante herbacée de nos bois, a une odeur légère- 
ment musquée; on lui attribuait des propriétés imaginaires; elle 
n’est aujourd'hui d’aucun usage. 


nini.vcÉES. 

Celle famille renferme en grand nombre des végétaux exotiques, 
dont les produits sont d’une haute importance (le Quinquina, 
i’ipécacuanha, le Café). — Nos espèces indigènes sont compara- 
tivement d’une valeur usuelle et commerciale très secondaire, si 
l’on en excepte la Garance. Ces eS|H*ces , qui constituent , au mi- 
lieu des genres nombreux de la famille des Rubiacées, la petite 
tribu des Stcllatées, sont douées de propriétés amères, et astrin- 
gentes. I.a racine d’un certain nombre renférme une matière co- 
lorante rouge, qui est surtout abondante chez la Garance [flubia 
tinctorum, L.), plante des Contrées méridionales de l’Europe el 
de l’Asie, cultivée en grand comme plante tinctoriale. 

Les Galium verum, L., Mollugo, L., Aparine, I,., et Cru- 
data, Scop., étaient employés autrefois comme médic.ameuts 
astringents; on se servait aussi de VAsperula odorata, L., plante 
amère et astringente, dans le traitement de l’hydropisie; et de 
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r^. Cijnanchica,h. (Ilerbe-îi-resquinancie). Ces plantes sont de- 
puis longtemps à peu près tQmbées dans l’oubli. 

\je Cephdis IpecxKuanha, h., Aoüi les racines renferment un 
princi|>e doué de propriétés émétiques, et dont l’usage est si fré- 
quent, habite les forêts du Brésil. — Les Cinchona, dont certaines 
espèces fournissent l’écorce précieuse connue sous le nom de 
Quinquina, habitent les forêts montagneuses du Pérou. Les qua- 
lités amères et toniques de ce médicament , qui est d’une si haute 
importance pour le traitement des affections périodiques, et par- 
ticulièrement dés fièvres intermittentes, etc., résident dans plu- 
sieurs alcaloïdes, dont le plus actif (la quinine) est employé à 
l’état de sulfate. l.a plus importante de ces espèces, par la pro- 
portion de quiniue que renferme son écorce , et aussi celle dont 
les produits sont le plus répandus dans le commerce, est le 
Cinchona Calisaya, Wcdd. 

Le Caféier (Coffea Arabica, L.) parait être originaire de l’.\ra- 
bie, où il est cultivé depuis des temps reculés. Vers la fin du 
XVII* siècle, les Portugais le rapportèrent de Moka, et en établi- 
rent des plantations dans les Indes. Un pied, provenant de ces 
plantations, fut envoyé d’.Vmsterdam à Paris, et de là (en 1720) 
transporté à la Martinique, où il est devenu la .souche des nom- 
breuses plantations de Caféier qui prospèrent maintenant dans 
le nouveau monde. Il est inutile de rappeler ici les propriétés 
toniques, digestives et légèrement excitantes du café; on l’a em- 
ployé quelquefois avec succès pour combattre les fièvres intermit- 
tentes; mais son action tonique est bien inférieure à celle du 
Quinquina. 11 n’y a guère plus de deux siècles aujourd’hui que 
l’usage du café s’est répandu en Europe. Endlicher parle du café 
en ces termes : 

«... Levï igné testa (les graines), formate ex acidis oleo em- 
» pyreumatico, peculiare exhalent aroraa , deinde aqua fenida 
» infusa potum præbeant tam amœno stimule in nervos agentem, 
» ut a pluriinis gentibus inter vitæ necessaria hodie petatur... 
» Primum inter delicatorum lautitias, deinde opitulante mertis 
» vilitatc sensim ad plebeiù inter quotidianæ vitæ nçcessaria 
» derivatus. » 
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, VALÉRIAKÉES. — DIPSAEÉES. ' 

I.a racine de la Valériane (ra/mana officinalis)l.., est un des 
médicaments indigènes les plus précieux; on remploie très fré- 
quemment, et avec le plus grand succès, comme antispasmodique, 
dans les formes si variées de l’affection hystérique (atfaques-de- 
nerfs, vapeurs, etc.), et dans plusieurs autres affections nerveuses. 
F. Columna (i), qui était épileptique, se livra it l’étude de la 
botanique dans l’espoir de découvrir, chez les plantes, un remède, 
k la terrible maladie dont il était atteint, et dont il guérit, en 
effet, par l’emploi de la Valériane. 

La Valériane a été employée avec succès pour combattre cer- 
taines formes de fièvres i n terrai tten tas; elle est douée aussi de 
propriétés anthelmintiques dont on but rarement usage. La ra- 
cine de Valériane renferme une huile volatile, une résine, un 
extractif aqueux, de l’amidon, etc.; on emploie cette racine 
sous les formes les plus variées : poudre, infusion, extrait, eau 
distillée, sirop, teinture alcoolique et teinture éthérée. La poudre 
s’emploie k la dose de é k 30 grammes, et au delk. L’odeur de la 
Valériane bouleverse les fonctions musculaires chez les chats, 
qui se roulent sur cette plante avec des mouvements désordonnés : 
« Si grand est, ditMatthiolé, l’accord naturel des chats avec cette 
plante. » ' 

La plupart des plantes vivaces de la famille des Valérianées 
ont une souche odorante , et sont douées, ifun degré quelconque, 
de propriétés analogues k celles du Valeriana officinalis. l.es 
souches du Valeriana Celtica, L. (le Nard-celtique), plante des 
hautes Alpes, étaient autrefois l’objet d’un commerce important; 
*011 chargeait, dit-on, des navires de ce produit, qui était très 
recherché par les peuples de l’Orient, et regardé comme un des 
parfums les plus précieux. Nous avions peine k comprendre, en 
recueillant cette petite plante dans les Alpes, comment elle avait 
pu suffire pendant si longtemps k une telle consommation. 

(t) Italien , contemporain de Gesncr, publia en 1592 son livre intitulé 
riiytohazanos, où il s’efforça de déterminer les plantes signalées par Dios- 
coride ; et en 1610, son Jîcjtliratis, ouvrage dans leipiel il insiste sur l' uti- 
lité d'étndier les diverses parties de la fleur et du fruit. 

27. 
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Les plantes ainiuclles de celte, lamille sont d’une saveur 
presque insipide. Ou mange en salade les rosettes de feuilles ra- 
dicales de plusieurs Valerianella ; on cultive sjiécialement, pour 
cet usagé, les V. olitoria, Moeucli., et carinata, Loisel. 

Certaines plantes de la famille des Dipsacées renferment un 
principe légèrement amer et astringent. Les infusions de plu- 
sieurs espèces du genre Scabiosa : les S. arvensis, L. (la Sc'a- 
bieuse), et S. Columbaria, L., sont encore en usage pour préparer 
des infusions légèrement diaphorétiqiies, recommandées dans le 
traitement des maladies chroniques de la peau. La racine du 
S. Succisa, L. (Mors-du-diable), maintenant inusitée, renfenne 
un principe astringent. 

Le Dipsacus sylvestris, L., et le D. fullonum, L., qui est peut- 
être une variété du D, sylvestris due à la culture, étaient connus 
jadis sous le notn de Beuvoir-de-V énus (Labrum veneris), « à rai- 
«soade ses feuilles disposées en forme de cuvette: et de faict, 
U icelles aucunement fléchies en are l’eprésentent une heuvoire, 
>> là on trouvera tousiours eaue ou rousée... Aucuns frottent les 
» verrues du jus ou eau que est trouvée dedans le creux des ailes. « 
Le D. fullonum (Chardon-à-foulons) est cultivé en grand pour 
l'usage que l'on en fait depuis longtemps dans les manufactures 
de drap : « ... On a commencé à la nommer Chardon à foullon , 
»en tant que d’iceluy, comme d’ung instrument hérissonné et 
« IMiinctu on ha jmly et accoustré les draps rudes et mal tis.sus. 
h — ... l.es vers que l’on trouve en leurs testes , enclos dans une 
» petite bourse: , pendus au cul , ou attachits au bras , sont bons 
)' aux fièvres quartes, selon qu’on dit. « 

COMPOSÉES. 

La famille des Comjwsc'es, l’une des plus naturelles du règne 
végétal, comprend un dixiéme des plantes phanérogames con- 
nues. Ces plantes, qui constituent pins dp 800 genres, sont 
répandues dans toutes les parties du globe; elles ne sont pas moins 
almndantes dans le nouveau monde qu’en Europe. Les esi>èccs 
de cette famille qui habitent les climats tempépi“s sont herbacées; 
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il en est de frutescentes dans les pays chauds; H en existe même 
d’arborescentes dans les îles intertropicales. 

l>es Composées Tnbuliflores (Cynarocéphales et Coryrabifères) 
sont généralement douées de propriétés toniques et'stimulantes, 
un plus petit nombre sont astringentes. Ces plantes doivent ces 
qualités à des substances anvères unies à des principes résineux 
âcres, à une huHe VTjlatlle, etc. 

Les Composées Liguliflores (Chicoracées) contiennent un suc 
laiteux (jui renferme, outre des substances résineuses amères, un 
principe narcotique; quelques unes cependant, améliort'cs par 
une longue culture, sont d’une saveur légèmnenl amère, et d’un 
usage vulgaire comme plantes comestibles. 

Parmi les Cynarocéphales, nous mentionnerons: Carthamus 
tinctorius, L., plante de llnde depuis longtemps cultivée en Eu- 
rope. Ses fleurs, connues sous le nom de Carthanie, fournissent 
une belle couleur rouge eh usage dans la teinture; on en pré- 
parait un Rouge végétal ou Rouge d’Espagne que l’on trouvait 

jadis chez les parfumeurs. « Nec minima apud mulieres 

» gratia est, quæ seite ab liispanis præparata Carthamina pallen- 
« tes gênas et décolora labia pingentes, perpetuam juvehtutem 
» rt sanilatem mentiri posse putant. » Celte plante était comptée 
autrefois au nombre des inirgatifs et des diunUiques. — Le Sily- 
Imm Marianum, Caertn. (Chardon-Marie), et le Cnicus benedi- 
ctus, L. (Chardon-bénit), idantesde la région méditerranéenne, 
étaient du nombre des plantes médicinales les plus estimées au 
moyen âge; le Chardon-Marie sé rencontre encore naturalisé çà' 
et lâ dans le voisinage des lieux où ii était cultivé Jadis. 

I.e Lappa communis , C. et G. { la Rardane ) , se rencontre 
dans tous lès pays tempérés de l’ancien monde : l’infusion et 
l’extrait de sa racine sont assi'z fréquemment usités dans le 
traitement des maladies chroniques de la peau; ses graines 
étaient jadis employées comme purgatives ; ses feuilles sont douées 
de qualités astringentes. — Le Serratula tinctoria,\,., fournit 
une couleur jaune; et une couleur verte, si on le joint â l’Indlgo. 
— l.a racine du Carlinavulgaris, L., renferme une matière rési- 
neuse âcre et antère dout:c de propriétés purgatives. I>es Carlina 
acanthifoiia, I.., et C. acautis, L., sont remarquable parla beauté 
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de leur large capitule, qui s’étale à la surface du sol, dans les lieux 
arides des hautes montagnes. Endlicherdit,en parlant du C. acau- 
lis : R In pratis niontanis, solo impriniis calcareo nascitur, et 
O'brevem sub terra concélansstipitem, capitulum ingens, radian- 
» tibus involucri squamis seariosis nitidum super viride grami- 
u nis aulæum pandit, inter reliquas collucatæsolitudinis herbas 
« tam singularis, ut banc præ cæteris magicis |)etitam artibus 
» mirum non sit. » — VOnopordum Acanthium, L., le Cirsium 
arvense, L., les Centourea Jacea, C. et G., solstitialis , L., et 
Calcitrapa, L. (Chausse-tra|)e, Chardon-étoilé), doivent être 
mentionnés pour mémoire. De ces diverses espèces, le Centaurea 
Calcitrapa est la seule dont l’usage ne soit pas complètement 
abandonné; toute la plante est amère, on l’emploie quelquefois 
comme médicament tonique et fébrifuge. — Nous devons enfiii 
nommer l’Artichaut, Cynara Scolymus, L., et le C. Carduncellus, 
L. (le Cardon), en raison de leur rôle assez im|)ortant dans les 
cultures potagères. 

Parmi les Corjmbifères, nous citerons : Artemisiavulgaris, L. 
(l’Armoise), plante aromatique et astringente dont l'infusion est 
un emménagogue des plus fréquemment. usités; les A. Ahsin- 
thium, L. (l’Absinthe), A. Pontica, L., et A. Abrotanum, L. (l’Au- 
rone, la Citronnelle), sont doués d’une saveur amère et aroma- 
tique, et de propriétés stimulantes, toniques et anthcimintiques ; 
plusieurs espèces des hautes Alpes, A. spicata, Jacq^ et Mutel- 
lina, Vill. (Cénipi-noir et G. blanc), servent à préparer des infu- 
sions aromatiques douées de propriétés excitantes et toniques, 
et sont regardées, dans les montagnes, comme une panacée uni- 
verselle. Ij'A. Dracunculm , L. (l’Estragon), est en usage comme 
condiment, et cultivé dans les jardins potagers. Les capitules de 
plusieurs es|)èces d’ylr/emtsfa, récoltées en Orient, fournissent 
le médicament vermifuge si usité , qui est connu sous le nom de 
Scmen-contra. — Le Tanacetum vulgare, L. (la Tanaisie), est 
doué de propriétés stimulantes et toniques analogues à celles de 
VArtemiiia vulgaris ; on l’emploie quelquefois comme anthelmin- 
thique. — VAckillea Mille folium, L. (llerbe-aux-charpentlers', 
renferme un suc astringent; on employait autrefois les feuilles 
pilées pour la cicatrisation des blessures. L'Achillea Ptarmica, L. 
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(llerbc-k-éternucr)i renferme une substance âcre; cette plante 
passe pour être nuisible aux bestiaux. Les A. moschata, DG., et 
atrata, DC., sont doués de qualités aromatiques. — Des infu- 
sions aromatiques très fréquemment usitées comme excitantes et 
sudorifiques sont préparées avec les capitules fleuris de VAnthemis 
nobilis, L. (Camomille-romaine), à\i Mairicaria Chamomilla, L., 
et du Pyrethrum Parthenium, L. (la Matricaire); on emploie à 
leur défaut les Anthémis arvensis, L., Cotula, L., et tinctoria, L. 

— On ne fait plus que rarement usage de l’infusion aromatique du 
SatUoltna Chamœcyparissus , L., et du Balsamita suaceolens, 
Pers. Le Spilantbes oleracea, Jacq. (Cresson-de-Para), plante de 
l’Amérique tropicale, est regai*dé comme .doué de propriétés 
antiscorbutiques. — Les capitules de V.\rnica monlana , L., four- 
nissent une infusion tonique et stimulante dont la renommée est 
populaire. — Le Doronicum Pardalianches , L., parait doué de 
propriétés analogues à celles de l’drfuca.. — L'Inula Helenium, L. 
(Enula campana des pharmacies) , était renomme pour les pro- 
priétés toniques et stimulantes de sa racine. Les propriétés des 
InulaPulicaria. L., eldysenterica, L., sont tombées dans l’oubli. 

— L’Eupatorium cannabinum, L., était du nombre des médica- 
ments émétiques et purgatifs. Plusieurs Eupatorium sont em- 
ployés en Amérique comme diurétiques et sudorifiques. — Le 
Tussilago Farfara, L. (Tussilage, Pas-d’éne), renferme une sub- 
stance légèrement amère et astringente; l’infusion de ses capi- 
tules est tonique et stimulante; on l’emploie fréquemment dans 
le traitement des bronchites légères. On a abandonné l’usage du 
T. Petasites, L., qui présente à peu près les mêmes propriétés 
que l’espèce précédente. — Ilelianihus tuberosus, L. (le Topi- 
nambour), plante originaire du Brésil, est cultivé pour ses tuber- 
cules alimentaires, dont la saveur rappelle celle de l’Artichaut. 
Enfin plusieurs espèces sont cultivées |)our leurs graines oléagi- 
neuses, telles sont le Madia sativa, Molin., et le Guisotia olei- 
fera, DC. 

Parmi les Chicoracées, nous citerons : Lactuca virosa, L., 
Scariola, L., cl saliva, L., dont le suc, connu sous le nom de 
thridace, est du. nombre des médicaments narcotiques les |dns 
usités. Cette substance, qui est loin d’avoir les (|ualité.s actives 
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(l(“ l’Opium, entrt' dans la compnsilian de plusieurs potions cal- 
mantes. Le Ckhoriuin Inti/hus, I,. (Chieorée-amère) , esteonsi - 
dêrt-, dans la médecine populaire, comme plante dépurative. — 
L’usa"e le pins important dest’.hieoraeées est l'usage alimentaire; 
il suftit de mentionner tes nombreuses variétés de la Laitue 
{Lactuca saliva, L.), et de la Chicorée {Cichorium Intybus, I,.'. 
On mange également comme salade les jeunes feuilles du Tara- 
xarum Dnis-Leonis, L. (le Pissenlit), AcsTragopngonel àesScor- 
zovcra); et les racines pivotantes du Tragopognn porri folium, L. 
(te Salsifix), et du Scnrzonera Ilispanica, L. (la Scorzonère). 

I n grand nombre de plantes de ta famille des Composées font 
l’ornement de nos jardins. Nous citerons les jolies variétés du 
Bleuet [CentaureaCyanus, L.), du Chrysanthème {Pyrelhrum Si- 
uense, ÜC.), de la Ileine-Margnerite {Anthémis Sinensis, L.), et 
surtout du Dahlia {Dahlia rariabilis, Dcsf. ), originaire du 
Mexhiue; enlin lesOfüllels-d’lnde (rcrÿc/e.s patula, L. , et erecta, L.), ' 
\c Coreopsis tincforia, L., plusieurs .l,vtcr, Solidago, Senecin, et 
Harkhaasia , et enfin le Soleil {llelianthus annuas, L.', dont les 
tiges s’élèvent à la hauteur des plus grands des arbrisseaux, et 
dont les larges capitules, d’un jaune doré, sont, pour les jardins 
rustiques, un facile et magnifique ornement. 

La famille des Ambrosiacées est très voisine de celle des Com- 
posées. Cette famille renferme un seul genre indigène. Le Xan- 
thinm strumarium, L. (Lampourde, Glouteron), qui était compté 
jadis au nombre des médli^aments antiscrofuleux, est depuis 
longtemps hors d’usage. 

AM.Vn.VNTII.VCÉES. — CHÉ.XOPODÉES. 

Les espèces de la famille des Amaranthacées ne sont |M)inl 
douées de propriéti^ actives; aucune espèce n’est malfaisante; un 
très petit nombre présentent quelques qualités utiles. 

Ces plantes sont dispersées dans' toutes les contrées du monde; 
nos espèces indigènes sont herbacées; mais de nombreuses es|)èces 
exotiques sont frute.scentes; il en est même d’arborescentes. 

L'Amaranthus Blitum, L., était cultlv'é jadis dans les jardins 
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potagers, et était employé c/)mnie l’Kpinard; on te rencontre 
encore çà et là subspontané dans le voisinage des lieux habités. 
— On cultive, dans les parterres, le Celtjsia cristata, L. (.4ma- 
ranthe. Crête-de-coq, Pas.se-velours), dont la tige annuelle fas- 
di-e est d'une forme très élégante , et recouverte d'un tissu feutre 
de fleurs et de bractées d’une belle couleur rouge ou jaune ; et le 
Gowphreua globosa, L. (Amaranthc-inimortelle), dont les fleurs 
sont dispost'cs en capitules globuleux. Ces deux plantes sont ori- 
ginaires de rinde; elles renferment un principe astringent. 

Les plantes de la famille des Chénopodéessont d’un aspect rus- 
tique en harmonie avec les localités rudérales qu’elles habitent; 
plusieurs plantes d’Europe, appartenant à cette famille , se sont 
naturalisé'es dans le voisinage des habitations de la plupart des 
contrées civilisées. Les plantes de cette famille présentent peu 
d’uniformité dans la nature de leurs propriétés. Le Spinacia ole- 
racea, L. (Lpinard), dont les feuilles renferment quelques sels 
unis h une substance mucnagineusc abondante, est une des plus 
vulgaires de nos plantes potagères. Les feuilles de VAtriplex hor- 
tensis, L. (Arroche, Chou-d’amour), et les feuilles du Beta Cicla, L. 
(Poirée) , sont douées des mêmes qualités, et appartiennent à la 
même culture; la nervure moyenne charnue d’une variété du 
Beta delà (Bette-Carde) est mangée comme les pétioles du Car- 
don. Mais la variété la plus importante du Beta Cicla est la Bette- 
Rave, dont la volumineuse racine pivotante, devenue charnue 
parla culture, renferme un sue chargé d’une grande quantité de 
sucre. Ce sucre, de même nature que le sucre de Canne, rivalistî, 
dans les fabriques de l’Europe, avec le précieux produit exotique 
du Sacchantm officinale. Ccs mêmes racines sont alimentaires. 

Le Chenopodium Botrys, L., spontané dans l’Europe méridio- 
nale, et le C. ambrosioides, L. (Thé-du-Mexique), exhalent une 
forte odeur aromatique analogue à celle du camphre, et sont 
d’une saveur chaude et amère. Ces plantes peuvent être employées 
pour éloigner les insectes des étoffes de laine. On peut en prépa- 
rer des infusions excitantes et sudorifiques; une espèce améri- 
caine de la même section, le C. anthclminticum, L., est employée 
avec succès comme vermifuge. Le C. Vuh-aria, L., plante triviale 
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qui exhale une odeur infecte, a été proposé comme antispasmo- 
dique: des médicaments d’une odeur agréable, l’éther ou le musc, 
par exemple, l’ont avantageusement remplacé. 

On extrait de la soude d’un grand nombre de Chénopodées 
maritimes que l’on réduit en cendres; les Salsola surtout sont 
employés à cet usage. 

Plusieurs plantes alimentaires exotiques appartenant h cette 
famille sont susceptibles d’être naturalisées en Europe. Tels 
sont : le Boussingaultia baselloides, II. et lî., originaire de la 
province de Quito, dont les tubercules assez volumineux sont co- 
mestibles; le Basella tuberosa. II. et B., spontané dans la Nou- 
velle-Grenade, également estimé pour ses tubercules; et le 
B. rubra, L., originaire de l’Asie tropicale , dont les feuilles .se 
mangent à la manière des épinards; ses baies renferment une 
matière colorante rouge dont on fait usage pour la teinture. 

POLYGO.NÉES. 

Les plantes de là famille des Polygonées renferment générale- 
ment, dans leurs feuilles et leurs tiges, les acides oxalique, ci- 
trique et malique; elles contiennent, dans leurs racines, des sub- 
stances a.slringentes unies, chez certaines espèces, îi une matière 
résineuse amère; enfin leurs graines renferment une fécule ali- 
mentaire. 

Le Polygonum Fagopyrum , L., renferme deux espèces, le 
Fagopyrum escutentum , Moench., et le F. Tataricum, Gaêrtn. 
Ces plantes, originaires de l’Asie, et naturalisées en Europe vers 
le XV* siècle, sont depuis cette époque l’objet d’une culture im- 
portante, sous le nom de Sarrasin ou Blé-noir; leur graine fari- 
neuse remplace, jusqu’à un certain imint, le blé dans les pays 
pauvres, où la terre se refuse à une plus riche culture ; le Sarrasin 
présente d’ailleurs l’avantage de croître et de mûrir rapidement. 
Dans certains terrains, la récolte de Sarrasin enfouie dans le sol 
par un labour, avant la maturité du fruit, con.stitue un utile 
amendement. Dans les contrées où les céréales abondeni, on em- 
ploie le Sarrasin à la nourriture de la volaille. 

Le Polygonum tinckirium, Lotir., originaire de la Chine, ren- 
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ItH’nie une matière colorante bleue analogue à celle de l'Indigo; 
sa culture est essayée par quelques agriculteurs. — Parmi nos 
Polyf/onum indigènes, une stmle espèce, le /'. Bistorta, L. .(la 
Historié), a conservé son ancienne réputation, et est encore en 
usage; sa solicite charnue et contouniée sur elle-niénie est d’une 
couleur rougeùtre qui annonce ses propriétés astringentes; elle 
renferme, en effet, une assez gfande quantité de tannin. Les 
leuilles pilées du Poiygunum Hydropiper, L., |H'uvent être em- 
ployées comme substance rubéfiante. Les P. Persicaria, L., et 
aciculare, L., sont légèrement astringents, et étaient comptés au 
nombre des espèces vulnéraires. Le P. amphiUum, L., était.em- 
ployé comme diurétique. Enfin je mentionnerai le P. orientale, L. 
(Grande-Persicaire), belle plante annuelle dont la tige noueuse 
et élancée, les larges feuilles, et les épis roses pendants, font 
l’orueraent des jardins rustiques. 

Le genre liwnex ne présente pas moins d’intérêt que le genre 
Polygonutn, Nous devons, en première ligne, mentionner l'Oseille 
{Ruanex Acetosa, L.), l’une des plus vulgaires de nos plantes pota- 
gères, que son agréable addité a fait ranger au nombre des 
aliments tempérants et rafraichissants, et des médicaments anti- 
septiques et autiscorbutiijues. Les Rumex scuUtlm, L.,et Ace- 
tosella,\j., sont doués de propriétés analogues. — Les Rumex 
Patienlia, L. (la Patience)., crispas, L., sanguineus, L., oblusi^ 
folius, L., etc., étaient comptés au nombre des remèdes dépura- 
tifs et antidartreux; leur peu d’efficacité leur avait valu le nom 
de Patience, qui faisait allusiou à la vertu dont ceux qui se ser- 
vaient de ces remèdes devaient être pourvus. Leur iikâne est lé- 
gèrement tonique et purgative. Le R. uli>inus, L. (Hhulmrbe- 
des-nioines), est doué des mêmes projiriéles, et pas.se pour plus 
actif; eulin le R. Uydrolaimthum, L., qui est le fameux Herba 
Britannica de Munting, a été regardé comme une panawe uni- 
verselle. 

Les espèct*s du genre fl/ieiim (Rhubarbe) sont originaires de la 
Tartarie, de la Chine, de l’iude, etc. Les espèces de ce genre dif-' 
fèrent plutôt parla forme des feuilles que par la forme des fleurs. 
l.a racine de plusicui'sespt'ces renferme une substance résineuse 
amère, du tannin, ime inatÜTc colorante jaune, de l’acide c«ta- 
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liqife, du sucre et de la fécule; cefc substances se Irouvejit en di- 
verses ^icoporlions chez l&s différentes espèces. f.a ràciiie ancien- 
nement connue sous ie nom de Rha-liarharum |)arait appartenir 
aux 7t. falmatuinf L., undulatum , L:, et vompaclum, L. La 
|K)udre de celte racine est un des médiaimenls les plus usités; 
elle est employée comme tonique et stimulante des organes diges- 
tifs, et à plus forte dose comme purgative. La racine de ces mêmes 
espèces cultivées en- France est d’une qualité très inférieure à 
celle de la racine spontanée qui est apjmrU'C de l’Asie par le 
commerce. La racine anciennement connue sous le nom de Rha- 
Ponticum est celledu 7t. Rhaponticum , L.; elle est douée de pro- 
priétés toniijues etastripgentes. Le R. Ribes, L., eemarquabie par 
l’ampleur de ses feuilles, est spontané en Perse et en Syrie; il 
habite le mont Carmel et le mont Liban ; ses pétioles et sa tige 
renferment un suc acide et astringent; On ne fait point usage de 
aa' racine. — Le 7t. hybridum, Murr., est l’objet j en Angleterre, 
d’une importante culture comme plante potagère; il parait dû au 
rraultatde l’hybridation du R, undulatMm et du R. palnuitim. 
.Soumis à une culture convenable, ses pétioles deviennent épais 
et charnus, et sont alimentaires. La culture de cette plante ne 
tardera pas sans doute à être , introduite en France. - .- 

^ • ' 'üRTICÈES. < ■ 

Vaûcienne famille des ürtlcées a été divisée en plusieurs fa- 
milles païfaitement caractérisées : les Morées, les Cannabinées, 
les L'imacées, les Urtieées, etc. v 

Morées. La .sève des arbres de cette famille, aqueuse dans le ' 
genre-itforu* (Mûrier), est laiteuse dans le genre Ficus (Figuier). 

Le Morus,nigra, L. (Mûrier noir), est cultivé en Euro|)e depuis 
les temps les plus reculés; scs fruits, d’une .saveur acidulé sucrée 
assez agréable , sont tempérants et rafraîchissants; le fruit demi- 
mûr sert à la préparation d’un sirop astringent assez usité. 
L’écorce de la racine, qui est ârere et amère , est un des remèdes 
propesi-s contre le Ver solitaire. Le.W. àlba,<h. (Mûrier blanc), 
est cultivé principaiement |K)urses feuilles, qui servent à la nour- 
rHuro des vers-ù-soie:; son fruit est d’une saveur fade et sucrée; 
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ses feuilles sont astFingenles , et |»assent pour rulnéraires. — he 
liroussonetia papyrif(‘ra (Vent.), arbre des îles âe l’Océanie, est 
cultivé dans la Chine et le Japon, où son liber sert k préparer un 
papier en usage cher toutes les nations lettrées de. l’Asié; il est 
fréquerainent planté dans nos parcs conime arbre d’agrément', 
son fruit est d’une saveur douce et fade. 

La Ficus Carica, h. (le l'’iguier), originaire de l'.Vsie Mineure, 
est cultivé dans toute la région méditerranéenne;^ sa culture 
s'avan«ie même. dans le Nord. Ses fruits, dont il existe de' nom- 
breuses variétés, sont des plus délicieux; secs, ils fournissent 
aussi un aliment agréable, et sont comptés parmi ies médica- 
ments émollients. Le genre Ficus renferme un nombre consi- 
dérable d’espèces: les unes constituent des lianes d’une longueur 
démesurée, qui enlacent dans leurs réseaux les plus grands arbres 
des forêts vierges d® l’Apiérique; d’autres, qui habitent les 
Indes , sont des arbres de . dimensions colossales; quelques tins 
émettent des racinea adveotives qui descendent des plus hautes 
branches, s’enfoncent dans le sol , et constituent des sortes de 
colonnes qui servent d’/tais à ces végétaux gigantesques. Les 
F. religiosa, L., pumila, L., et Benghalensis, L., etc., en Asie; 
l’espèce dite Sycomore [Ficus-Morus) , en Égypte, etc.;. fduriMs- 
scnt d’épgis ombrages et des fruits dont on fait une grande con- 
.soramation. La Gomme-élastique ou Caoutchouc est le suc épais.sl 
qui s’écoule du tronc de plusieurs espèces de Figuiers par les in- 
cisions que l’on pratique à leur écorce; les espèces qui fournissent 
le plus abondamment cet utile produit sont b's F. eîastica, L., 
Jndica, L., et (oxicaria, L. Le suc de la plupart est Acre et pur- 
gatif ; chez quelques espèces il'est corrosif, et jiar conséquent très 
véuéiieux. yuelqui's uns des insectes hémiptères, qui constituent 
la substance colorante connue sous le nom de Cochenille,' vivent 
sur diverses espèces du genre Ficus. — l^a famille des Artoear- 
pées, voisine de celle des Morces, renferme dc’s végétaux à suc 
laiteux souvent caustique. L’.tnriflris Toxicaria, Leschen.,' est 
l’un des végétaux les plus vénéneux qui .soient connus. 

Caiinabinées.— Gettèfauiillenerenfermeque deux espèces, dont 
chacune constitue un genre : le Cannabis satina, L. (le Chanvre), 
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et YHtanulus Lupulits (le Houblon). Le Chanvre est originaire de 
l’Asie; il est cultivé de temps immémorial dans l'anrieii monde 
pour l'usage si important que l’on fait des fibres de son écorce , 
qui nous fournit le fil dont on fabriqué la toile, et par suite le 
papier. Le fruit du Chanvre (Chènevis) renferme une huile sicca- 
tive d’une saveur désagréable, mais douée de propriétés sédatives. 
C’est avec: les feuilles du Chanvre que les Orientaux préparent la 
substance amdogue ii l’opium connue sous le nom de Haschich. 
— lie Houblon parait spontané en Asie et dans l’Europe orientale; 
les bradées imbriquées de ses cônes fructifères sécrètent une 
substance résineuse pulvérulente qui s’en détache aisément; 
cette substance se com|)ose d’une huile volatile Acre, d’une résine 
sub-aromatique , de cire, d’une matière astringente, et d’une sub- 
stance extractive amère (Lupuline); c’est cette substance qui 
communk^ue à la bière ses propriétés stimulantes et légèrement 
naivotiques. Celte .«mbslance, administrée comme médicament, 
stimule les fonctions digestives, et agit comme diurétique. Les 
Uirions du Houblon peuvent être mangés comme les As|)cn;es; 
la racine i>ossëde à nn certain degré des proimiétés stimulantes 
analogues à celles de la Salsepareille. 

Endlicher parle en ces termes des produits du Chanvre et du 
Houblon : « ... Substantia amara in Humuli floribus sub farina* 
» resinosæ speeie sécréta , Cerevisiæ qualitatem' largilur subnar- 
» cotieam , quæ etiam circumspectæ natune po()ulis, .sub frigi- 
»diore et vinum denegante coelo habitantibus , acceptlssimum 
» reddit subdôlæ indolis potum, dum hominnm genus fervidum, 
» immoderatis deliciis sub æstuante Asiæ sidéré fractum et va- 
» lidioris stimuli indignum , opiati speeie e Cannabis succo 
uvebementius narcotico parafa, emollitum eNhilarat animum, 
» impotentibus desideriis tristem, stiiltam lætitiam provocat et 
» jacnndissima somnioriim conciliât phantasmata. » 

s' 

ülraacées. — Celte famille ne renferme, comme la précé'dente , 
que deux genres : le genre Ulmus (Orme) et le genre Planera. — 
Les L'hnus campestris, L., et effusa, Willd., sont réjiandus dans 
toute l’Europe; l’écorce de ces arbres renferme un principe as- 
Iringeut.^”' 
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Cplüdées. — Le CdtU australis, L. (Micoeoulier), est indigène 
dans rF.urope australe ; l’écorce et les jeunes rameaux fournissent 
une décoction astringente dont on a fait usage dans le traite- 
ment de la dyssenterie ; les fruits sont comestibles , leur saveur est 
légèrement styptique, les amandes renferment une huile ana- 
logue à l’huile d’amandes douces, f.es C. occidentalis, L., s|x>n- 
tané dans l’Amérique boréale, et C. orientalis, L., originaire des 
montagnes de l’Asie, sont floués de propriétés analogues. 

Ürticées. — Cette famille , ainsi circons('rite, ne pnVnte pas de 
produits bien remarquables. L’épiderme de plusieurs esi)èces est 
chargé de glandes piliformes qui contiennent une matière âcre 
particulière (bicarbonate d’ammoniaque), dont la piqûre cause k 
la peau un sentiment de brûlure accompagné du développement 
de impules; nos Urtica urens, L., dioica, L., pilulifera, L.,etc., 
produisent cette action, mais à un degré bien moindre que cer- 
taines espèces de l’Inde {U. rrenulata, Rox., et U. urentissiina,^ 
Rlum.), qui provoquent une très vive douleiîr, et un gonflement 
qui dure plusieurs jours. L’urtication, c’i>st-k-dire l’excitation de 
la j)eau au moyen de la piqûre des Orties , a été employée en mé- 
decine comme révulsif. Les jeunes feuilles d’Ortie peuvent être 
mangées à la manière des Épinards. — Le Parietaria officinalis, L. 
(la Pariétaire), dont le suc est aqueux et renferme du nitrate de 
potasse , était autrefois employé comme médicament diurétique. 

DAPILNOiOÉES. — ARISTULOCHIÉES. — El'PHORBIACÉËS. 

Daphnoïdéos. — Les espèces du genre Daphné renferment des 
sulistances résineuses, une matière colorante, et un alcaloïde 
(Daphnine) auquel ces végétaux doivent leurs qualités âcres; 
l’écorce de la plupart, appliquée k l’extérieur, fraîche ou macérée 
dans l’eau, produit la rubéfaction, la vésication, et enfla une 
ulcération snperflcielle de la peau. A l’intérieur, cette substance, 
k faible dose, est émétique et purgative; k haute dose, elle agit 
k la manière des poisons irritants. L’espèce la plus usitée est le 
7). Gnidium, L. (Garou, .Sain-lwis); son éenreeest appliquée di- 
rectement pour activer l’action des exutoires; on en prépare une 
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pommddc épispastiifne , un extrait éthérique, etc. Les D. Meze- 
reum, L. {Bois-{(CHtil), B. Laureola, L. (l>auréoic), D. Cneorum, L., 
alpina, L., et Tarlonraira, L., sont doués à divers degrés des 
mêmes propriétés. ' ^ 

Sangnisorbées. — Le Sanguisorba o/ficinalis, L., et ie Pote- 
rîum Sanguisorba, L. (la PUnprenelle) , sont doués de propriétés 
astringenU's. La médecine a cessé d’en faire usage. Les feuilles de 
la Pimprenelle sont d’une saveur aromatique assez agréable; on 
plante cette esiièce en bordures d.ins les jardins potagère. — 
L'Alchemilla vuUjaris, L. (Alchemille), est amer et astringent; 
il était jadis au nombre des médicaments toniques et stimulants. 
— .L' Aphones arvensis, L., est amer et un peu âcre; il passait 
pour légèrement diurétique. 

Les Santalacées indigènes (genre Thesium) ne sont douées 
d’aucune propriété notable. Plusieurs espèces exotiques du genre 
Santatum fournissent un bois aromatique très recherché en 
Orient, et auquel les médecins arabes attribuaient (Timporfantes 
propriétés. -t-IVûus n’avons point à nous arrêter aux genres Ilip- 
puris, Callüriche, et Ceratophyllum, appartenant à des familles 
lieu éloignées des précédentes. 

Aristolochiées. — VAsarum Europœutn, L., était un médica- 
ment important avant la découverte de l’émétique et de l’ipéea- 
cuanha. On employait comme vomitif, soit la poudre des feuilles, 
k la dose de 1 k 2 décigrammes, soit l’infusion préparée avec 

■ é grammes de feuilles pour 250 grammes (une demi-livre) d'eau. 
Ces préparations agissaient en même temps comme émétiques et 
comme purgatives. Aujourd’hui VAsarum n'est plus employé que 
sous la forme de poudre sternutatoire, pour rappeler le flux 
nasal. — L'Aristolochia Clematitis,-L., n’a point d’usage en mé- 
decineî on a longtemps employé la racine des A. rotunda, L., et 
longa, L., espèces méridionales, comme médicament stimulant. 
Le suc de plusieurs Aristoloches passe, en Amérique, jmur gué- 

■ rir de la morsure des serpents venimeux. 

Euphorbiacées. — Les plantes de i*tle famille renferment un 
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SUC laiteux (|iii doit principalement ses qualités âcres à un prin- 
cipe volatil. Selon quC4 C i)riiuipe volatil âcre y existe en faible 
proportion ou dans une proportion plus considérable, ces plantes 
sont douées de propriétés plus ou moins émétiques et purgatives, 
ou agissent comme poisons âcres et corrosifs. — La plupart de 
nos Euphorbes indigènes sont douées de propriétés émétiques' 
et purgatives, V Euphorbia Lathyris, L. (Epurge), a''pendant 
longtcmixs figuré à ce titre parmi les-plantes officinales; 'les 
E. Esula, L., Gerardiana, L., Cyparissias , h., Heliosmpia, L., 
sylvatiça, L., spinosa, L., dendroide$, L., etc., sont douées de 
propriétés analogues. La poudre de la racine de ces plantes jmit 
être administrée à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme (10 à 
20 grains). On a. renoncé à son usage. Les graines du Jiieinus 
Palma-Christi, L. (le liicln), fournissent une huile employée vul- 
gairement comme purgatif à la dose de 30 grammes (une once). 
Le Ricin, originaire de l'kide, est depuis longterairs- naturalisé 
daus l’üurope méridionale. On emploie seulement l’huile conte- 
nue dans le périsperme; celle qui est contenue dans l’embryon 
est d’une excessive arrêté. — I,es Mercurialis anima, L., puren- 
nts, L., et tomentosa, L., sont doués de propriétés purgatives 
moins énergiques. Le M. annua est encore employé en décoction 
sous la forme de lavement; on prépare un miel de Mercuriale 
qui est rangé au nombre des nrédicaments laxatifs. — I»armi les 
espèces exotiques, nous citerons le. Croton Tiglium, L., dont 
l’huile est un des purgatifs les plus violents; l’écorce de Casca- 
rille, qui est amère 'et aromatique; le Jatropha Manihot, L., 
plante de l’Amérique méridional, dont tes tubercules farineux 
sont alimentaires après avoir été privés par la coction et la dessic- 
cation d’un principe volatil âcre et vénéneux. Enfin le suc con- 
densé de plusieui-s espèces constitue un Caoutchonc analogue â 
celui qui est produit par le Fints elastica. — On a renoncé â 
1 usage de la gomme-résine âcre extraite de V Euphorhia officina- 
rum, L., et qui est douée de propriétés purgatives énergiques. 

A.Ut;XT.VCÉES. 

L ancienne famille des Amentacées constitue actuellement plu- 
sieurs familles distinctes : 
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Juglaiulé<‘â. — Iæ Juglans regia, L. {Jovis-glam, le Noyer), est 
originaire (le l’Asie Mineure; sa culture en Perse, en (Irèee et en 
Italie date (le la phus haute antiquité. Les Noix’sont au nombre 
des fruits comestibles les plus vulgaires; on extrait de leur 
amande une huile grasse d’une saveur assez agré*able, et qui su|)- 
plée, quand elle est fraîche, à l’huile d’olive. Les feuilles du 
Noyer et le brou de noix (épieari)c) ^nt d’une saveur amère et 
astringente, et exhalent une odeur aromatique. — Les/. nigra,h., 
etcmerea, L., originaires de l’Amérique boréale, sont fréquem- 
ment plantés ddns les parts; l’écorce de ces esitèces est âcre et 
douée de propriétés purgatives. 

Cupulifères. — I.Æ5 arbres de cette famille renferment dans 
leurs parties herbacées, mais surtout dans leur écorce, les acides 
gallique et taunique, et sont, par conséquent, doués de proprié- 
tés astringentes ; ils renferment, en outre, une substance extrac- 
tive amère (quercine), et quelquefois une matière colorante. 
L’écorce de nos Chênes indigènes {Quercus Robur, Willd., pedun- 
culata, Willd., Cerris, Willd.) constitue un médicament astrin- 
gent usité. On fait une grande consommation de ces écorces ré-' 
duites en poudre pour la préparation des cuirs. — Le liège est 
une sorte d’hypertrophie épidermique du Q. Suber, L., arbre de 
la région méditerranéenne. — Quelques espèces méridionales, 
les Q. Ilex, L., Ægilops, L., Æscuhus, L., produisent des glands 
presque dépounus d’âcreté et comestibles. Ces glands, et même 
ceux de nos chênes communs, étant torréfiés et infusés dans l’eau 
bouillante, fournissent une boisson tonique d’une saveur assez 
agréable, analogue au café, dont elle n’a pas les qualités exci- 
tantes. — Le Q. coccifera, L., nourrit une Cochenille dont on 
extrait la couleur connue sous le nom de Carmin. — Plusieurs 
espèces fournissent des substances colorantes jaunes; on emploie 
pour la teiirture les cupules du Q. Ægilops, L., mais surtout le 
boisduQ. tinctoria, arbre.de l’Amérique. — Les excroissances 
globuleuses charnues connues sous le mom de N'oix-de-galle, et 
qui sont le résultat de la i»résence d’une larve de Cyni|)s, contien- 
nent en abondance de l’acide gallique, et sont em|do\éesà la 
fabrication de l’encre. 
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1.C Coudrit'i’ (CoryUus Avellana, L.) est également commun 
dans l’Europe et dans l’Asie boréale. Ses fruits (NoLscdtes) .sont 
comestibles, et fournissent une huile grasse d’une saveur agréable, 
l)eu usitée. L’écorce du Coudrier est astringente. 

Le Ilétre (Fagus sylvatica, L.) forme de vastes forêts dans le 
centre et le nord de l’Europe; les amandes de son fruit renfer- 
ment une huile grasse (huile de Faines). Cette huile, dont ou sc 
sert dans le Nord, cause quelquefois des. vertiges; le pérk5ir|)e 
des fruits renferme une substance narcotique. 

Le Châtaignier {Castanea vulgaris, L.) contribue dans une 
proportion assez imimrlante à l’alimentation des habitants des 
pays où il croit en abondance. Son bois, estimé |)our les char- 
pentes, a peu de valeur comme bois â brûler; on le cultive en 
taillis pour en faire des échalas. 

Saliciliées. — L’écorce des Saules renferme, avec de l’acide 
tannique, un principe extractif amer connu sous le nomade Sali- 
ciue, et qui est doué de propriétés fébrifuges qui seraient pré- 
cieuses si l’on ne possédait pas le Quinquina. Les Saules, chez 
lesf|ucls la Salicinc parait être dans la proportion la plus abon- 
dante, sont les Salix purpttrea, L., et pentandra , L. — Les 
S. alba, 1,., fragilis, L., Vitellina, I.., etc., contiennent aussi de 
la Salicine. On extrait cette substance de l’écorce des rameaux de 
deux ou trois ans que l’on récolte avant le développement des 
feuilles. 

L’écorce de certains Peupliers est également douée d’amer- 
tume; on a extrait de la Salicine des Populus Tremula,L. (le 
Tremble), et alba, L. (Blanc-de-IIollande). — Les écailles qui en- 
veloppent les bourgeons des Peupliers au premier printemps sont 
recouTcrtes d’une sulwtance vi.squeuse balsamique d’une saveur 
amère et aromatique. Ce suc résineux entre dans la préparation 
de l’onguent * 

Les jeunes branches des Saules servent à faire la plupart des 
ouvrages de vannerie, etc. Les Peupllere sont plantés en avenue; 
la rapidité de leur croissance reïul leur culture productive. 

Bétulinées. — Le Bouleau (Betula alba, L.) constitue, de vastes 
forêts dans le Nord. Son écorce est amère et astringente. 
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Myricécs. — Le Myrica Gale, L., ainsique la plupart des espèces 
du même genre, et qui sont abondantes dans l'Âmérique boréale, 
renferment dans leur écorce les acides benzoïque et taunique 
unis à une substance résineuse. Ces végétaux sont doués de pro- 
priétés astringentes’ ettoniques. 

Platanées. — L’écori* du Platane {Platanus orienlaiis, L.) est 
astringente; on la considérait autrefois comme douée de.proprié- 
tés vulnéraires, et utile pour guérir la morsure des animaux ve- 
nimeux. 

CONIFÈRES. 

Cette ancienne famille constitue actuellementuneclasse divisée 
en plusieurs familles. 

'Abiétinées. — Les arbres de cette famille : Pins, Sapins, Mé- 
lèzes, etc., forment, principalement dans le Nord, de vastes 
forêts; ils se plaisent aussi dans les iwys montagneux. Ils sont 
d’une eUtrême importance comme bois de constniction et de chauf- 
fage. Le suc résineux qu’ils renferment en abondance contient 
une huile volatile très odorante, une résine et de l’acide succini- 
que. Ce suc obtenu par des incisions pratiquées à l’écorce des 
arbres vivants, et principalement du Piniis sylvestris, L., est 
connu .sous le nom de Térébenthine : cette substance, d’une sa- 
veur chaude et aromatique, est douée de propriétés fortement sti- 
mulantes. — La Térébenthine, distillée avec de l’eau, fournit 
l’huile de Térébenthine, matière .médicamenteuse active, qui 
a de nombreux emplois dans les arts; le résidu constitue la Co- 
lophane, substahea; qui entre dans la composition de plusieurs 
emplâtres excitants, dits maturatifs. La dislillaliou à .sec de la 
Térébenthine produit la Poix liquide; cette substance, épaissie 
par évaporalion, constitue la Poix, dite de Bourgogne. Les di- 
veraes espèces du genre Pinus, l’Ahïcs vulyaris, C. et C. (Pinus 
Abies, L., Abies excelsa, I). C., l’Épicéa), h“ Pkeavulgaris, C. et 
C. {Pinus Picea, L., Abies pectinata, 1 ). C., le Sapin), le Larix 
Europœa, D. C. ^le Mélèze), et le Picea Cedrus, C. etC; (le Cèdre), 


DKS PLANTES INDIGkNES. . • . '335 

originaires de l’Asie Mineure, fournissent différentes sortes de 
rt“siiie. — L’éeoree du Pimts maritima, I,., et du P. Cembro, L., 
renferme une assez grande proportion de tannin. — Les graines 
du P. Cembro et du Pinus Pineo,- L. (Pin d'Italie, Pin-Pignon) . 
sont comestibles. 

Cuprcssinées. — Les Cupressiuées renferment, comme les 
Abictinées, des substances résineuses unies a une huile aromati- 
que. L’huile que l’on obtient par distillation des parties herba- 
cées et des fruits du Genévrier, de la Sabine, des Thuyas et des 
Cyprès, difl'ère peu, par ses propriétés, de l’huile de Térében- 
thine; néanmoins celte huile contient moins d’huile volatile et 
ne renferme point d’acide suœinique : une certaine quantité de 
tannin se trouve en outre unie aux substances résineuses. 

l.e Juniperus Sabina, L. (la Sabine), est fréquent dans les mon- 
tagnes de l’Europe méridionale; il est cultivé cà et là dans tes 
jardins; ses feuilles sont d’une saveur âcre, amère et résineuse; 
on en fait un usage vulgaire, comme stimulant et emménagogue. 

— Les fruits du J: communis, L. (le Genévrier), dont l’infusion 
est aromatique et excitante, servent à préparer diverses boissons 
fermentées, et particulièreraent une eau-de-vie’en usage chez les 
peuples du Nord. — Le J. Virginiana, L., originaire de l’Amé- 
rique du Nord, et planté çà et là dans les parcs, présente les 
mêmes propriétés que le J. Sabina. > 

Taxinées. — Taxas baccata, L. (l’If). Le suc résineux de l’If 
renferme des substances astringentes et amères. La cupule char- 
nue mucilagineusc du fruit est d’une saveur douce et légèrement 
résineuse; elle ne paraît pas douée de qualités malfaisantes; 
mais la semence est amère, et passe pour renfermer une sub.stance 
vénéneuse narcolico-âcre. Cél arbre, spontané dans le nord de 
l’Europe, est cultivé dans les pari-s; la dispositio4i touffue de ses 
rameaux permet do lui donner artiticicUement les formes géomé- 
triques les moins en harmonie avec la grâce naturelle des 
plantes. ' ~ - 

Gnétactvs. — Les EpkeJra croissent sur les bords de la Médi- - 
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terranée et les côtes occidentales de l’Europe; on les rencontre 
aussi dans les déserts de l’Asie moyenne. \ 'E. dystachia, L., est 
doué de propriétés astringentes. Il était jadis officinal. Ses fruits 
mucilhgineux et acidules-sucrés sont comestibles comme ceux de 
rif; ils irritent légèrement la gorge. 

COLCIHC.VCÉES. — ’ Lltt.ACÉES. 

Nous avons peu de chose à dire des propriétés des plantes de 
la famille des Alismacéesetde celle des Butomées. — Plusieurs de 
ces plantes renferment un suc doué d’une certaine âcreté; les 
rhizomes de quelques unes contiennent de la fécule. — Toutes les 
parties du Butomus itmbellcUus, L., sont amères et âcres ; le rhi- 
zome et les graines sont doués de propriétés purgatives. 

Colchicacées. — Les |)|antes de cette famille sont, avec raison, 
considérées comme très vénéneuses. Les souches, bulbes, feuilles, 
fleurs et fruits renferment divers alcaloïdes d’une grande âcreté 
(Colchicine, Vératrine, etc.). — Le bulbe du Colchicum autum- 
nale, L. (Colchique, Tue-chien), bien que très vénéneux, consti- 
tue une substance médicamenteuse à laquelle on attribue de pré^ 
rieuses propriétés. L’intensité de ses qualités varie selon l’époque 
de la végétation k laquelle il est arraché. Chaque bulbe parcourt 
toutes les périodes de son existence en un an ; k mesure qu’il se 
flétrit, un autre bulbe latéral se développe et grossit. Si l’on em- 
ploie toute la masse simultanément, on ne peut distinguer l’ac- 
tion qui appartient au jeune bulbe de celle qui appartient au bulbe 
plus ou moins épuisé; desexpériences précises faites sur ce bulbe, 
isokî du bulbe ancien et recueilli pendant les diverses périodes 
de sa végétation, compléteraient les notions que l’on possède sur 
l’action physiologique et les propriétés thérapeutiques du Col- 
chique. A faible dose, le Colchique agit comme émétique et pur- 
gatif; il est doué, en outre, d’une puissante action diurétique 
analogue k celle du Sdlla maritima. A haute dose, il agit k la 
manière des poisons âcres ; aux nausées, k un sentiment de stran- 
gulation succèdent des défaillances, des mouvements convulsifs, 
la roidexir tétanique, et la mort. En raison de son action piirg.a- 
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tive eUliiirétii|ue, le Colchique a été administré, et avec succès, 
dans le traitement de certaines liydropisics; plus récemment i] a 
été préconist^ en Angleterre contre les afhïctions rhumatismales 
et goultcu.st's. Ce médicament peut, en effet, sinon guérir de la 
goutte, du moins atténuer la violence des accès; mais il est in- 
contestable que les mêmes effets |)euvent être obtenus au moyen 
de substances d'une administration moins dangereuse : des pré- 
parations de Scille maritime, par exemple, et de divers médica- 
ments purgatifs. Le Colchique peut être administré en infusion 
(2-Zi grammes pour un litre d’eau).; le vin et la teinture alcoolique 
de Colchique sont employés à la dose de 15-30 gouttes dans une 
potion. — Le Veratrum album, L. (Ilelléborine), plante com- 
mune dans les prairies des montagnes; est doué de propriété*s 
analogues à celles du Colchique; le V. nigrum, L., plante des 
montagnes de la région méridionale de l'Europe, paraît avoir 
des propriétés moins actives. 

Liliacées. — Les souches bulbeu.ses des Liliacées renferment, 
unis à une substance mucilagineuse abondante, des matières 
résineuses amères, un principe extractif âcre, et une huile 
volatile âcre. Quelques uns de ces bulbes , chez lesquels les prin- 
cipes âcres et amers n’existent que dans une faible proportion, 
sont alimentaires, surtout apK's avoir été dépouillés parla coc- 
tion de la plus grande partie du principe volatil. D’autres, 
chez lesquels les principes actifs dominent, sont doués de pro- 
priétés diurétiques, ou émétiques et purgatives; quelques uns 
peuvent être considérés comme très vénéneux. 

Parmi les Liliacées officinales, le Scüla marüiina, L. {Stâllc 
officinale), remarquable par son énorme bulbe, et qui habite les 
sables maritimes de la région méditerranéenne, est une desesp«*ces 
les plus fréquemment employées pour ses propriétés médicales; 
la poudre de Scille, et l’oxymel sdllitique, sont très usités 
comme diurétiques et comme stimulants des membranes mu- 
queuses. — I.es espèces du genre .\loès sont originaires du cap 
de Bonne-Espérance; YAloe vulgari», L., a été naturalisé dans la 
région méditerranéenne; le succoncrété de cette plante est un 
raédicamenl purgatif d’un usage vulgaire. — Les capsules char- 
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nues des Yucca, belles plantes de l’Amérique transportées dans 
nos jardins, sont douées de propriétés purgatives. 

Parmi nos Liliacées indigènes nous citerons : le Lys blanc 
[Lilium album, L.), dont les bulbes cuits sont quelquefois em- 
ployés à l’extérieur comme maturatifs. Les bulbes des TuUpa, 
Uÿocinthus, Muscari, Scilla, OrnHhoyalum, et Gagea, sont d’une 
saveur âcre et amère ; ils étaient jadis rximptés au nombre des 
médicaments diurétiques et purgatifs. Les bulbes du Fritillaria 
imperiali?, L., sont remarquables par leur odeur vireuse. — Les 
racines charnues des Asphodelus et des Anthericum contiennent 
de la fécule et du mucilage; elles perdent par la dessiccation une 
partie de leur âcreté; on les employait jadis comme emménago- 
gues et diurétiques; plusieure de ces racines étaient, en outre , 
regardées comme propres à guérir de la morsure des anitâaux 
venimeux. — Toutes les espèces alimentaires de cette famille ap- 
partiennent au seul genre Allium; la plupart sont cultivés dès la 
plus haute antiquité. Nous citerons: Allium sativum , L. (l’Ail), 
qui est spontané en Orient: « Magni hæ species, proh dolor! usus. 
« Uulbum et hominemquibulbum vescitur, delicatioresfugiunt. » 
Allium Cepa, L. (l’Ognon), A. Ascalonicum, L. (l’Échalote), qui 
ne fleurit pas dans nos climats, A. Porrum, L. (le Poireau), A. fis- 
tulosum (la Cive), A. sefuenoprasum, L. (la Ciboule), A.Ophiosco- 
rqdon, L. ( la Rpcambole), étc. — Un grand nombre de Liliacées 
font l'ornement de nos |>arterres; nous citerons les Lys, les Tu- 
lipes, les Jacinthes, lesScilleS, leS Ornithogales, lesFritillaires, 
la Tubéreuse, dont l'odeur rappelle (telle de la fleur d’Oranger, et 
les lléraérocalles. 


ASPARAGINÉES. — IRIUÉES. 

Asparaginées. — Les racines et les tiges souterraines des Aspa- 
raginées conlLcnnenl une substance mucilagineuse ordinairement 
amère et douée d’une certaine âcreté. La racine de l’Asperge 
commune {Asparagus afficinalis, L.) faisait partie des cinq ra- 
cines a|)éritives majeures; les baies et les graines passaient pour 
diurétiques. — Les racines du Petit-Houx (Jfuscus aculeatus, L.) 
sont douées des mêmes propriétés que t’.\spei%e; ses graines 


Digitized by Google 



DES '"PLANTES INDIGÈNES. 


339 


{'rilléps onl été essayées comme succédanées du café. — Le 
rhizome du Sceau-de-Salomon ( Palygonalmn bulgare, Desf., 
et /’. mttltillorum, Desf.) est mudlaginciix ; sa saveur est dou- 
ceâtre. On l’employait jadis comme vulnéraire; on en faisailéga- 
lement usage comme diurétique; ses baies sont d’une saveur 
nauséeuse, et douées de propriétés purgatives et émétiques.— 
Les fleurs du Muguet (Conuaffario maialis, F,.) font au printemps 
la parure de nos bois; la souche rampante de cette plante est 
d’une saveur nauséeu.se; son extrait agit comme purgatif dras- 
tique. — Toutes les parties de la plante du Paris quadrifoUa, L.,‘ 
sont douées de qualités narcotico-âcres; cette espèce a cessé de- 
puis longtemps d’être considéréecomme officinale. — LeSmi/a® 
Sassaparilla, L. (la Salsepareille), croît dans l’Europe australe; 
c’est un des médicaments stimulants les plus usités. — Il suftil 
de mentionner l’usage alimentaire des turions de l’Asperge; les 
qualités diurétiques de cet aliment sont constatées par Todeur 
particulière qu’il communique au produit dé la sécrétion uri- 
naire. 

Dioscoré&s. — La racine volumineuse du Tamus communis, L., 
est d’une saveur âcre et amère. Cette substance est diurétique et 
purgative, et à plus forte dose émétique. Elle a été employée à 
l’extérieur comme vulnéraire, et comme antiscrofuleuse et anti- 
arthritique. 

Iridées. — Les souches bulbeu.ses ou tubéreuses des Iridées 
renferment de la fécule, du mucilage, et en très faible propor- 
tion des substances âcres et une huile aromatique; elles sont 
douées de propriétés plus ou moins stimulantes. — La substance 
médicamenteuse la plus importante qui soit fournie par cette fa- 
mille est \e Safran {Crocus sativus, L.). Cette plante est originaire 
de l’Asie Mineure; on la cultive en grand dans l’Europe méridio- 
nale. Ses stigmates fournissent une matière colorante d’un rouge 
orangé très précieuse pour la teinture , et usitée dans la peinture 
au lavis; cette substance, dont l’odeur est aromatique et suave, 
est du nombre des médicaments excitants du système nerveux dits 
antispasmodiques. Le Safran provenant du Crocus sativus cul- 
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Hvé en France, est d’une qualité inférieure k celui que le com- 
merce tire de l'Orient. ' 

L’/n's Florentina, L. (Iris de Florence), est spontané dans 
l’Europe australe ; ses souches fraîches sont purgathes; à cet état, 
elles sont légèrement excitantes des membranes muqueuses; 
sèches, elles conservent indéAnimont une odeur de violette as.scz 
agréable. l,a souche de 1’/. Germanica, L., et celles de plusieurs 
autres espèces se rapprochent plus ou moins, par leurs proprié- 
tés, de la souche de l’Iris de Florence. — Les i. Germanica, L., 
etSïbirica, L., fournissent une matière colorante verte usitée 
pour la peinture. — L'Iris Pseudo-Acorus, L., employé jadis dans 
le traitement de Lhydropisie, et l’/m fœtidissima, L., qui pas- 
sait pour antiscrofuleux et antihystérique, ont ces.sé d’être con- 
sidérés comme substances officinales. — Les espèces du genre 
Gladiolus sonl douées de propriétés analogues k celles des Iris, 
plusieurs ont été employées oomme médicaments stimulants. — 
De nombreuses espèces appartenant k la famille des Iridées font 
l’ornement des jardins; les Iris; les Glayeuls et les Crocus y sont 
surtout très répandus. 

AMARYLLIDÉES. — ORCHIDÉES. 

Amaryllidées. — Les souches bulbeuses des Amarjllidées dif- 
fèrent peu par la nature de leurs principes chimiques et par leurs 
propriétés médicales des souches bulbeuses des Liliacées. Le mu- 
cilage y est également abondant, et uni k une gomme-résine 
amère. La plupart de ces bulbes sont doués de propriétés émé- 
tiques : tels s<jnt ceux des Amaryllis, du Pancratium mariti- 
mum, L., et du Leucoium vernwn, L. Les fieurs du Narcissus 
Pseudo-Narcissus, L., sont raucilagineuses, amères, et contiennent 
une matière narcotico-âcre; ces fleurs infusées dans l’huile pas- 
sent pour être douées de vertus sédatives; les bulbes de Nan’isse 
étaient jadis comptés au nombre des médicaments émétiques. Les 
bulbes d’Amaryllis, nkluils en pâte , étaient appliqués sur les tu- 
meurs comme topiques maturatifs. — Plusieurs espèces i'Alstrœ- 
nieria sont cultivées dans nos serres ; leurs racines charnues four- 
nissent une farine alimentaire au Pérou et au Chili , oü ces 
plantes sont indigènes. 
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Agavées. — L’^ÿare Americana, L., maintenant naturalisé 
dans la région méditerranéenne, est spontané au Mexique et 
dans les Antilles. Cette magnifique plante, dont la hampe, qui 
atteint jusqu'à 30 pieds de hauteur, se développe en quelques 
semaines , a été , comme la plupart des objets qui frappent vive- 
ment l’imagination, l’objet de récits fabuleux ; c’est encore une 
croyance populaire que chacune de ses larges rosettes ne fleurit 
qu’au bout d’un siècle, et<|ue les fleurs en s’épanouissant font 
entendre une forte détonation. iCettè plante est vulgairement 
connue sous le nom d'Aloès. La chair des feuilles et des jeunes 
tiges est acidulé et comestible; le suc de la racine tst considéré 
en .\mérique comme diurétique. 

Broméliacées. — h'Ananassa saliva, Lindl. {Bromelia Ana- 
nas , L.)t cultivé en abwdance dans les serres de l’Europe , est 
originaire du Brésil , et a été naturalisé dans tous les pays chauds 
du monde. Ses baies, soudées entre elles, forment un élégant 
cylindre surmonté de la rosette de feuilles qui termine la tige. 
Le fruit de l’Ananas est d’une saveur en même temps sucrée, vi- 
neuse, acidulé et aromatique; c’est l’un des plus estimés du 
monde. Ceux qui sont obtenus dans nos serres sont loin d’avoir 
le parfum de ceux qui mûrissent au soleil des tropiques. 

Orchidées. — Un certain nombre d’Orchidées indigènes pré- 
scntcût des souches bulbiformes. Ces renflements charnus ren- 
ferment de la fécule, du mucilage, quelques traces d’une sub- 
stance amère, et une très |)etite quantité d’huile volatile quf 
disparait par la dessiccation. I..es bulbes assez volumineux de 
quelques espèces abondantes dans les contrées méridionales four- 
nissent la fécule analeptique connue sous le nom de Salep. 
D’autres Orchidées ont des rhizomes ramjwnts et fibreux; ces 
rhizomes renferment une plus grande proportion d’huile volatile, 
et sont doués de propriétés stimulantes et diaphorétiques. La 
fleur de quelques espèces exhale une odeur suave et aromatique. 
Personne n’ignore que la ParuV/e, dont le parfum est si géné- 
ralement apprécié, est le fruit de diverses espèces de la nom- 
breu.se tribu des Orchidées dites Eplphytes, et qui vivent en faux 
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parasites sur les écorces des arbres, dans les forêts viei^es du 
nouveau monde. L'n grand nombre des plus magniûques Orchi- 
dées éplphytes sont actuellement .cultivées en Europe dans des 
serres savamment disposées pour ce seul psage ; la plupart y 
prospèrent, et livrent chaque année à notre admiration leurs 
fleurs, qui exhalent souvent les parfums les plus délicieux, et 
dont les formes variées et bizarres sont presque toujours de la 
plus ravissante beauté. Les sauvages emploient quelques unes de 
ces plantes comme vulnéraires , et les désignent sous le nom de 
Lianes à blessures. 

Hydrocharidées. — Les plantes de cette famille renferment 
un suc mudlagineux légèrement astringent, h' Hxjdrocharis 
Morsus-ranœ (Petit-Nénuphar) passait pour être doué des mêmes 
liropriétés que le Nympkfea. 

PALMÉES. — AROIDÉES. — JONCÉES. 

Palmées. — Cette famille, qui produit ^us l’équatour un si 
grand nombre d’espèces remarquables par leur élégance, et dont 
quelques unes sont, dans ces climats, d’une si grande utilité (le 
Dattier {Phœnix dactylifera, L.) ; le Cocotier {Çoeos nucifera, L.) ; 
le Palmier à Sagou {Sagus fiumphii, Willd.); le Palmiste (l'Euterpe 
olergcea, Mart., et l'Areca oleracea, L.), ainsi que plusieii|-s 
autres espèces qui fournissent diverses substances alimentaires, 
du sucre, des liqueurs spiritueust^s, etc.), n'est représentée dans 
la région méditerranéenne française que par une seule espèce , 
dont la rosette de feuilles s’élève à peine au-dessus du sol : le 
Chamœrops humUis,h., plante commune sur les côtes méditerra- 
néennes de l’Afrique. — Une famille voisine, celle des Mu.sacées, 
produit le Bananier {ÿusa paradiska, L.), dont les fruits sont 
d’une grande ressource dans les pays chauds, et font même la 
principale nourriture de nombreuses populations. Le Bananier 
est originaire de rinde; il est maintenant naturalisé dans les 
contrées tropicales de toutes les parties du globe. 

.r . f ^ • 

Potamées. — Le suc des Potamogeton est légèrement astriu- 
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gcnt ; Ips fVuiNcs fraîches passaient pour vulnéraires. — Zostéra- 
céps. Les plantes de cette famille (lui vivent dans l’eau de la mer 
{Zostera, Posidouia) étaient employées jadis dans le traitenjcnt 
des affections scrofuleuses; la présence de l’iode chez toutes les 
plantes marines explique leur efficacité; les feuilles sèchts du 
Zostera marina, L., sont devenues un objet de commerce ; on les 
emploie à remplacer le crin dans les sommiers. — Lcmnacées. Ces 
petites liantes étaient employées comme réfrigérantes; appli- 
quées mouillées sur les brûlures, elles agissent comme pourrait 
le faire une éponge imbibée d’eau. 

N ■ 

Aroïdées. — Les souches charnues des Aroïdées contiennênt 
une fécule abondante , à laquelle se joint une matière volatile 
d’une grande âcreté ; la fécule , dépouillée par la onction et la 
dessiccation de cette matière âcre , peut devenir alimentaire. 

Les racines de l’^rum maculatum, h., Italicum, L., Ariza- 
rum, L., et Dracunculus , L., bien que douées de propriétés ac- 
tives, ne sont plus en usage. — Le Callapalustris, L., appartient ' 
principalement ii rKurope boréale: les anciens 'l’employaient 
pour ses vertus diaphoréti<|ues et alexipharmaques. — L’^corws 
Calamus, L., est originaire de l’Inde; il fut apporté en Europe 
vers le xv* siècle; ses fruits ne mûrissent pas dans nos climats; 
son rhizome est amer et aromati<]ue. 

r 

Typhacées. — Les rhizomes des Typha et des Sparganium ren- 
ferment de la fécule; ils sont médiocrement astringents, et pas- 
saient pour doués de propriétés diurétiques. La souche du Spar-- 
ganium ramosum, Iluds., a été regardée comme propre à guérir 
de la morsure des animaux venimeux. 

Joncées. — Les propriétés des plantes de cette famille sont 
assez insignifiantes. I.es souches du Luzula vernalis, L., du 
Joncuscommunis, L., et du J. glaucus, L.* sont employées comme 
diurétiques dans le nord de l’Allemagne. — Le Xarthecium Ossi- 
fragum, L., était au nombre des remèdes vulnéraires. — Selon 
Dioseoride , le Schœnus Oxyscheenus des anciens, qui paraît être 
le Juncus aculus, L., cuit avec du vin , est laxatif et diurétique. 
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CYPÉBACÉES. — GRAMINÉES. 

Cypéraœes. — I.es tiges et les feuilles des plantes de cette fa- 
mille contiennent un suc très peu abondant; leurs tiges ne con- 
tiennent point de sucre, comme celles des Graminées, et leurs 
graines contiennent peu de fécule. — Les rhizomes de quelques 
es|)èces renferment ce|)endant une certaine proportion de fmile 
unie à une substance amère, et à une petite quantité d’huile 
volatile; autrefois ces rhizomes étaient comptés au nombre des 
médicaments résolutifs, diaphorétiques et diurétiques. Parmi 
ces médicaments, aujourd’hui presque inusités, nous devons 
, mentionner les rhizomes du Cyperus longus , L., et du C. rotun- 
dus, L., qui sont amers et aromatiques, et étaient employés 
comme stimulants, et celui du Scirpus lacustris, L., astringent 
et diurétique; enfin les tiges traçantes du Carex arenaria, L., 
dont la saveur est amère et légèrement aromatique , et qui était 
employée, sous le nom de Salsepareille-d’ Allemagne, dans le trai- 
tement des maladies de la peau , etc. — Les tubercules du Cype- 
rus esculentus, L., renferment une fécule alimentaire unie à une 
• huile grasse, substance que l’on rencontre assez rarement dans 
les parties souterraines des plantes. — On connaît l’usage que les 
anciens faisaient de certaines espèces méridionales de Cyperus 
|K)ur la fabrication du Papyrus. 

Gràminées. — La tige des Graminées renferme, surtout sous 
l’épiderme , une proportion notable de silice; la tige de quelques 
unes renferme du sucre ; les graines de toutes les espèces contien- 
nent de la farine. On y trouve , en outre , des traces d’une huile 
grasse et quelques sels. De toutes les plantes employées aux usages 
alimentaires, les céréales sont les plus utiles; leur culture 
remonte à la plus haute antiquité. La plupart ont fourni de nom- 
breuses variétés. Les céréales les plus importantes sont les Fro- 
ments {Triticum satii um, Lam., turgidum, L., nwnococcwn, L.); 
le Seigle (Secale cereale, L.); les Orges (ff. vulgare, L., H. disti- 
chum, L., //. heæastichum, L.); le Maïs [Zea-Mais, L.); le Riz 
(Oryza s(dim, l,.); les Avoines {Avena .saliva, I,., et A. orientalis, 
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L.); le Millet (Paninm mUiacnm, L.); de nombreuses espèces de 
Sorghnm, etc. 

I.es tiges souterraines rampantes du Chiendent [Triticum re- 
pets, L.), qui infestent- les champs cultivés, fournissent |Kir infu- 
sion une tisane raucilagineuse sucrée, rafraîchissante , qui est 
des plus vulgairement employées; on l’unit ordinairement à l’in- 
fusion de racine de réglisse. La souche du Ctjnodon Dactylon, L., 
est employée dans le Midi au même usage que la souche du Triti- 
cum repens dans le Nord. (Dans l’inde on emploie le Cynodon 
lineare^ L., et dans l’Amérique VAndropogon bicornis, L.). — Le 
gruau, qui fournit par décoction une boisson nourrissante et 
adoucissante , n’est autre chose que l’Avoine pilée. — L’Orge 
mondée fournil une tisane rafraiehissante. I.«a décoction légère 
de Riz est vulgairement employée dans le traitement de la diar- 
rhée. — Les souches de YArundo Dona.v, \j., et de VA. Phrag- 
mites, L., qui passaient jadis pour diurétiques et diaphorétiques, 
sont très rarement employées. 

Personne n’ignore que le sûcre-de-canne est un produit que 
l’on extrait de la tige du Saccharum offietnarum, L. Cette pré- 
cieuse Graminée est spontanée dans l’Inde; elle est depuis long- 
temps cultivée sous les tropiques dans le monde entier ; elle était 
même cultivée jadis dans l’Europe australe. 

Cn très petit nombre de Graminées renferment des principes 
nui.sibles; les graines du Lo/mm temulentum, L. (Ivraie), ont été 
regardées comme malfaisantes dès la plus haute antiquité; elles 
contiennent, en effet, un principe narcotique. — On dit que le 
Festuca qmdridentata , IL B., espèce américaine, est doué de 
qualités très vénéneuses. 

FOIT.ÈRES. — ÉQVISÉTACFiES. — LYCOPODIACÉES. 

Fongères. — I,cs frondes des Fougères renferment un suc plus 
ou moins astringent, et quelquefois aromatique. I^urs tiges .sou- 
terraines contiennent, en général, une certaine quantité de fé- 
cule , une huile grasse , une huile volatile , un principe mucilagi- 
neux sucré analogue à la mannite, et une Substance oléo-résineuse 
amère, légèrement Acre et astringente. — Le rhizome de laFon- 
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gère .mAle [Xephrodium Filix-mas, Streinp.) est fréquemment 
usité comme vermifuge; on en emploie la poudre, la décoction, et 
un extrait résineux. Le rhizome du Polypodium vulgare, L., 
est mucilaginçux> sucré; sa saveur se rapproche de celle de la 
racine de Réglisse. V Adianthum Capillus-Veneris, L., espèce 

commune dans la région méditerranéenne, sert îi la préparation 
d’un sirop pectoral fort usité, connu sous le nom de sirop de Ca- 
pillaire. La Scolopendrium officinale, Sm.,lesJ. Trichomanes,L., 
Adianthum-nigrum, L., et Ruta-muraria, L., sont doués de pro- 
priétés légèrement astringentes. — Un grand Knombre de Fou- 
gt'res exotiques sont employées, dans les pays où elles sont spon- 
tanées, comme médicaments amers, toniques, astringents ou 
a,romatiques. — Les souches de VOsmunda r^galis, L., qui croît 
également dans les marais de l’Europe et de l’Amérique du Nord, 
sont mucHagineuses et astringentes; ses feuilles ont une saveur 
styptique. — Le Botrychiim Lunaria, L., et YOphioglossum vul~ 
gatum, L. (Langue-de-serpent, Lance-du-Christ, Ilerbe-sans-cou- 
ture), sont doués de propriétés mucilagineuses et astringentes. 
Ces plantes étaient considérées comme vulnéraires ; leurs formes 
singulières leur faisaient attribuer des propriétés merveilleuses; 
elles étaient employées dans les opérations magiques. — Les 
plantes de la famille des Marsiléacées (genres Pilularia, Marsilea 
et Sglvinia), et les espèces du genre, Isoetes, ne paraissent douées 
d’aucunes propriétés remarquables. 

Équisétoeées. — Il existe sous l’épiderme des Equisetum, 
comme sous l’épiderme de la tige des Graminées, une quantité 
notable de silice; cette substance pierreuse rend les tiges des 
Prêles, qui sont revêtues d’aspérités, propres à polir les bois durs; 
on emploie pour cet usage les tiges de VEqiiisetum hyemale, L. 
Les souches des espèces du genre Equisetum sont douées de pro- 
priétés diurétiques et astringentes; on a cessé depuis longtemps 
d’en faire usage. 

i 

Characées. — Les tiges de plusieuis espèces du genre Chara 
sont incrustées de phosphate de chaux. La plupart des espèces 
exhalent une odeur alliacée et marécageuse fort désagréafile ; cette 
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T)dcur longtemps respir^o peut devenir nifisible. Ces plantes ont 
éU’ employées jadis dans les engorgements du foie. 

Lyco{K)diaeées. — La décoction du Lycopodium Seldgo, L., 
plante commune dans nos montagnes , est émétique et anthel- 
mintique. Les granules contenus dans les sporocarpes du Lyco- 
podium clavatum, L.. constituent une poudre jaunâtre qui est 
recueillie sous le. nom de poudre de Lycopode, et est employée à 
saupoudrer les plis de la peau chez les enfants nouveau-nés 
pour en prévenir les gerçures. Cette poudre, de nature résinepse, 

, a la propriété de s’enflammer rapidement au contact du feu. 

MOI SSES. — ' UÉPATIQI ES. • 

Mousses. — Les propriétés médicales des espèces apiKirtenanl 
â la famille des Mousses sont assez insignifiantes. L'infusion du 
plus grand nombre est légèrement astringente et diaphorétique. 
On trouvait autrefois, dans les pharmacies, plusieurs espèces 
A'Hypnum sous le nom de Mtiscus vulyaris; \es PoUjtrichum 
étaient employés sous lé nom i'Adianthum aureüm. Le Fontina- 
lis Antipyrethica, L., était employé comme stimulant. Le Leskea 
sericea, Hedw., un peu plus astringent, était considéré comme 
propre à arrêter les hémorrhagies.'— Les Mousses sont employées 
à quelques usages économiques; on s’en sert pour boucher les 
fentes des bateaux, etc. -Dans la nature, le rôle des Mousses est 
d’une grande importance; leurs générations successives consti- 
tuent assez rapidement un terreau qui augmente l’épais.seur 
du sol végétal, et le constituent dans des lieux arides, oüt il 
n'existait pas; les Mousses servent aussi à présener, dans les bois, 
le sol de la sécheresse, en consenantles eaux pluviales, comme 
pourrait le faire une vaste éponge, et en mettant obstacle à l’éva- 
poration. 

■ Diverses espèces de Sphagnum, abondantes dans les marais 
des contrées hyperboréales, nourrissent de nombreux troupeaux 
de Rennes ; les pauvres habitants qui vivent sous ces tristes climats 
rédùisenten poudre ces Mousses, dit Endlicher, pour s’en faire 
un pain imaginaire, délices de leur vie misérable : »... Siccatam ' 
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» conterunt hyperborei , ut panis sibi conficiuiil imaginem, mi- 
« seræ vitae delicias. « , 

IIé|)aliques. —Quelques plantes de cette famille sont douées 
d'une saveur un peu âcre et d’une odeur légèrement aromatique. 
Le Marchantia polijmorpha, L., était compté jadis au nombre des 
médicaments résolutifs; on remjiloyait sous lé nom d’IIépatique 
dans le traitement des maladies du foie. 

LICHENS. 

Les Lichens fournissent à l’analyse : un gluten particulier, des 
substances amères, une résine, et une matière colorante pourpre, 
citrine ou brune. Leur saveur est plus ou moins amère, et légère- 
ment salée. — LeCetraria hlandica, Aeh. (Lichen-d’lslande), 
renferme des substances extracUves amères ; il entre dans la com- 
position d’une pâte pectorale usitée. Le Stédapu/monacea.Ach., 
est l’une des plantes désignées jadis sous le nom de Pulmonaire; 
S4^ propriétés sont analogues à celles du Lichen-d’lslande. 

On employait jadis, dans le traitement de la dyssenterie, les 
Partnelia saxatilis, Ach., et Omphalodes, Ach., et l’f/Lca 
hirta, Ach.; et dans les lièvres intermittentes, les Partnelia parie- 
tma, Ach., et P. furfuracea, keh. Les propriétés de ces diffé- 
rentes espèces se réduisent à un peu d’amertume et de stypticité. 

Le Peltigera canma, L., passait pour avoir la propriété de 
guérir de la morsure des chiep enragés. Le Cenomyce cocci- 
fera, Ach.,, était employé comme calmant dans les toux convul- 
sives., Ces diverses substances sont depuis longtemjis hors d’usage 

Plmsieure espèces à frondes foliacées ou fruticuJeuses sont ali- 
mentaires chez les nations les plus pauvres des contrées hyper- 
boréales : le Cenumyce rangiferina , Ach., l’une de ces espèces 
comestibles, nourrit. pendant rhiver les Rennes, qui le cherchent 
sous la neige. Plusieurs espèces comestibles appartenant au genre 
Lecanora se trouvent abondamment dans les vastes déserts de 
l’Asie; il arrive fréquemment que des quantités considérables de 
ces plantes sont transportées, dans des ouragans, à de grandes 
distances; on donne le nom de nuinnc à ces pluies de substances 
alimentaires. 
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Iæs principes colorants fournis parles Lichens sont : l’orcine, 
que l’on extrait du Variolaria dealbata, Acti. , l’érythrine, qui 
appartient au Roccella tinctoria, DC., et la parmélochromine , 
que l’on obtient du Parmelia parietina, Ach. , et de VEcernia 
vulpina , Ach. Le Roccella tinctoria habite les rochers maritimes 
de la région méditerranéenne occidentale; on le trouve aussi en 
abondance aux Açores, au cap de Uonne-Espérance, et aux Indes 
orientales. Le Lecanora Varella, Ach. (Orseille), provient de la 
Colombie, ainsi que VIsidium corallinum, Ach. 

CHAMPIGNONS. 

Les Champignons présentent à l’analyse chimique une quan- 
tité d’azote assez considérable ; aussi les espèces qui ne contien- 
nent pas de principes vénéneux sont-elles du nombre des sub- 
stances alimentaires les plus nutritives parmi celles qui sont 
fournies par le règne végétal. Les Champignons se développent, 
dans certaines circonstances atmosphériques, avec une rapidité 
qui tient du prodige; du reste, les Champignons paraissent être 
les inflorescences de souches filamenteuses souterraines {mycé- 
lium), et non des plantes constituées uniquement par chacune des 
productions, qui semblent , au premier aspect, appartenir à des 
individus isolés.— Les principes végétaux qui sont contenus dans 
les ChamiMgnons sont : la fongine, l’acide fongique, l’acide bolé- 
tique (dans les Polyporiis), l’amanitinc (dans VAmanita musca- 
ria, Pers.), un principe ûcre plus ou moins analogue à l’amani- 
line chez plusieurs espèces vénéneuses, la trémelline (chez le 
Tremella mesenterica, Iloffm.), et dans plusieurs Agarics, de la 
mannite (sucre de Champignons) ; ce principe existe chez les 
Helvella, \es Hydnum, les Cantharellus, les Àgaricùs, etc. 

Les genres Clavaria, Helvella, el Morchèlla renferment des 
espèces comestibles et point d’espèces vénéneuses; les genres 
Roletus et Agaricùs renferment de nombreuses espèces comesti- 
bles, mais des espèces vénéneuses en plus grand nombre encore. 
« Venenati et suspect! plurinii , dit Endlicher, esculentis simil- 
»limi, vix satis distinguendi... » Il est toujours prudent de 
s’abstenir de leur usage. Les genres Polyporus, Fistulina, Can- 
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tharellus et Ilydnum fournissent aussi des espèces comestibles. 
— L’espèce dont on fait la plus grande consommation est le 
Champignon découches, A(jaricuscampestris,L. Cette espèce, qui 
est cultivée en grand dans les anciennes carrières etdans les caves, 
est , à Paris, l’objet d’un commerce assez important. L’un des 
meilleurs Champignons est l’Oronge, Amanita cœsarea, Pers. , 
espèce rare aux environs de Paris , oü l’on trouve en abondance 
Y Amanita muscaria , Pers. ( fausse-Oronge ) , qui lui ressemble 
lieaucoup , et qui est un des Champignons les plus vénéneux. — 
Parmi les Champignons souterrains, nous devons mentionner la 
Truffe, Tvber cibarium, Pers., dont la saveur parfumée est si 
justement appréciée. Pour découvrir dans les bois les lieux qui 
recèlent ce précieux Champignon , dont aucun indice ne décèle k 
l’extérieur la présence, on emploie les porcs, qui, guidés par 
leur odorat, les cherchent dans l’espoir de les dévorer. On dresse 
également des chiens k la recherche des Truffes, 
k Un petit nombre de végétaux de la famille des Champignons 
présentent quelque utilité par leurs propriétés médicales; l’espèce 
la plus importante, k ce point de vue, donne lieu k la singunèrc 
production nommée Ergot-de-Seigle {Sclerotium Clavus, Dec.) 
Les grains de Seigle affectés du Champignon parasite se défor- 
ment, grandissent, et prennent l’apparence d’une corne d’un 
noir violet sillonnée et striée ; ces grains déformés possèdent des 
propriétés énergiques; mêlés au pain, ils lui communiquent des 
propriétés malfaisantes. L’Ergot-de-Seigle , pris k haute dose , 
produit les accidents les plus graves; sa saveur est âcre et nau- 
séeuse ; k faible dose, c’est un médicament excitant et un eramé- 
nagogue des plus précieux. — C’est avec diverses espèces de Poly- 
parus coupés en tranches, bouillis et macérés dans une eau alca- 
line, puis battus avec un maillet, que l’on prépare l’amadou, dont 
l’utilité a diminué de beaucoup depuis l’invention des allumettes 
dites chimiques. L’amadou est utile pour arrêter les hémorrha- 
gies, en servant k tamponner et k agglutiner l’extrémité ouverte 
des petits vaisseaux. Le meilleur amadou est fourni par le Po/y- 
porus fomentarius , Fr., espèce abondante, surtout en Hongrie ; 
le P. ignarius, Fr., commun sur tous les vieux arbres, fournil un 
produit d’une plus médiocre qualité. 
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Quelques espèces parasites de la famille desChampignons Jouent 
un rôle destructeur qui devient parfois fatal aux plantes de nos 
cultures. La maladie connue sous le nom de rouille, et qui détruit 
les épis des céréales, est due à la présence de YUredo segetum, 
Pers.,de VU. ylumarum, Fr., etc, 

La maladie qui menace d’envahir les vignobles de la France, 
et d’y faire les plus grands ravages , est causée par une esiièce 
qui appartient au genre Oidium : c’est un Champignon microsco- 
pique composé de granules disposés en chapelet , et qui recouvre 
la surface entière des feuilles et des fruits dont il cause la des- 
truction. La maladie qui dévaste les champs de Pommes de terre 
depuis quelques années a été attribuée à la prtisence d’un Cham- 
pignon microscopique parasite; cette opinion est des plus con- 
testées. Un Champignon souterrain, le Rhizoctoniu Crocorum, DC. 
(Mort-au-Safran), se développe sur les souches bulbiformes de 
plusieurs plantes tubéreuses ; il détruit rapidement des planta- 
tions entières de Safran {Crocus sativus, L.). 

ALGIES. 

I.es Algues marines doivent leurs propriétés les plus réelles à 
une certaine quantité d’iode qu’elles empruntent à l’eau de la 
mer qui les nourrit. Quelques espèces sont douées de propriétés 
vermifuges depuis longtemps appréciées, ün certain nombre con- 
tiennent une matière mucilagineuse nutritive, et sont employées 
comme alimentaires. 

L’espèce la plus importante , au point de vue de la matière mé- 
dicale, est connue vulgairement sous le nom de Mousse-de-Corse 
ou Hehninthücorton { Sphœrococcus llelininthocortan, Ag. ; — 
Ceramium,l{o{h.; Fucus, I.atour.). Celte espèce croît dans la 
Méditerranée; elle est abondante sur les côtés de la Corse; ses 
propriétés anthclminthiqiies étaient depuis longtemps connues 
dans cette île, lorsque, en 1775, ce médicament fut introduit 
en France. — Les Fucus sont gélatineux ; ils renferment généra- 
lement un mucilage sucré et de l’iode. Le Fucus veskulosus, L., 
le Sargassum bacciferutn , Ag., plusieurs Laminaria, et quantité 
d’autres espèces, réduites en cendre, étaient employés comme 
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antiscrofuleux et antiscorbutiques , avant que l’on connût les 
propriétés de l’iode et les moyens d’isoler ce précieux médica- 
ment; du reste, la présence de l’iode a été récemment constatée 
dans un grand nombre de plantes qui ne sont point soumises à 
l’influence maritime. VUlva Lactuca, L., dont la saveur est 
styptique, était considéré comme médicament résolutif et vul- 
néraire. LeConferva rivularis, L., appliqué chargé d’eau sur les 
brûlures, les guérit par l’eau qu’il maintient à la surface de la 
peau. 

Parmi les espèces comestibles, nous citerons les Ul va Lac- 
tuca, L. , latissima, L., qui abondent sur les rivages de toutes 
les mers. On mange ces espèces avec du vinaigre. Parmi les es- 
pèces mucilagineuses et comestibles qui doivent être soumises à 
la coction dans l’eau, nous citerons : Ilahjmenia palmata, Ag., et 
//. edulis, Ag., Chondriapinnatifida, Ag., dont la saveur est poi- 
♦ vrée, et qui est recherché en Kcosse et en Irlande, Sphærococcus 
crispus , Ag., Laminaria d/ÿftafo, l.amk. , et L. saccharina , 
Lamk. , etc. — Les nids d’hirondelles, si recherchés en Chine, 
sont en grande partie construits avec des Algues gélatineuses ana- 
logues k celles qui viennent d’être énumérées. 

On extrait de l’iode de la plupartdes grandes espèces de Fucus : 
F. vesiculosus , L. , serratus, L., nodosus , L., etc. 

Les habitants des eûtes recueillent les grandes espèces qui 
croissent dans les rochers, et celles qui sont déposées à la marée 
basse sur la grève , les entassent afin que la fermentation s'en 
empare, puis les répandent comme engrais sur leui’s terres pour 
les fertiliser. 
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Joubarbe 27.3 

Jujubier 27Q 

Julienne 208 

Jiisquiaiue 300 

Laitue ........ 322 

Lampourdo 322 

LuiK'tMlii-Chrijit . . « 340 
Laii^me-de-serpcnt. • 3i0 

Laiirwdc 330 

I^auner-à-lail .... 275 
LauruT-ceriso .... 275 
l.aurier-rosc. .... 3QQ 

Lavande 3ii 

Leiilitl» 371 

Lentille-d'eau .... 343 

Lenllsi|uo ...... 209 

Licbcn'd’Ulaiidc . . . 348 


Digitized by Google 
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Uci,'<‘ 


(Killel 



Liirrrc 

. 9!M 

lEilld-do-Cliino . . 

. 254 

Pinu-nt 

307 

l-iiTTo-tcrreslrc . . 

319 

Œillet-ilo-poëlo . . 

. 254 

Poiréo 

323 

Lilas 

Î'J!) 

(Eillüt-<niulu. . . . 

. 322 

Poireau 


Liii 

254 

Œillct-dos-jarrtins . 

. 253 

Poirier 

981 

Liâ-hlanc 

338 

Œiiaulho-sarranco . 

. 280 

Poi.s-ehieliC' 

971 

Liîk*roii-ilcs-haics . 

309 

Oij'iion 


Polvtrala 

200 

Livf'chfl 

285 

Olivier 


Polvgala-ile-Virginic . 

200 

Lupin 

971 

ûui!)ilic-do-Vcnu8 . 

274 

!’omine-4Pam<»ur . , . 

30 4 

LtlZCTtlO ...... 

271 

Oua}frc ...... 

283 

Poniinc-ilo-lem» . . , 

30 4 

I.jcopodc 


Opii|K)nax 


Pomleusc 

304 

Mficoi*oii 

987 

Oranger 

. 25(1 

Popiilago 

251 

Macro 

983 

Orcanello 


Potiron 


Maïs 

344 

Orcillu-de-lièvrc . . 

200 

Pourpier 

273 

Mamlmi^nro .... 


Oreille-d’ours . . . 

20(1 

Prèle 

3 4(1 

Maji(^uior 

2(5U 

Orge 

3 45 

Priinevèro 


MarrniinicT-d’InJi: . 

2(i0 

Ornilliogalc .... 

338 

Prunellier 

27(1 

Malricniro 

321 

Or|)in 

274 

Prunier 

270 

Mauve 

250 

Oriio 

320 

Pulinonaira 

303 

Méh'zo 

334 

Oseille 

325 

Pulsalilln 

949 

Mélilot 

971 » 

î‘aliiiicr-à-Sagoo. . 

349 

Queiic-dc-souris . . . 

9,50 

Mclissc 

3H 

l’alinisle 

342 

QilintefeiliUo 

278 

Melon 

314 

Panais 

9.8(i 

I\adis-ro90 

907 

Monllie-poivroo . . 

311 

Pariétaire 

320 

Railis-noir 

207 

M<Tcurialo 

331 

Pas-d’ànc 

391 

Daiforl-sacvago . . . 

200 

Merisier 

27(1 

Passe-velours . . . 

323 

Raiponce 

313 

Micocoulier .... 

32!) 

Pa.«td 

2(18 

Rave 

207 

Mi!Ie()ortuis .... 

9(>9 

Patale 

302 

Réglisse 

971 

Monaifle 



325 


977 

Morcllc 

304 

PaUc-d’araijfnoc . , 

251 

Rftine-MaP|,nierilc. . . 

322 

Mors-fiiMÜ.'iblo. . , 

318 

Pavot 

205 

Renoncule - des - jar- 


Morl-au-?afmn . . 


ï*éclier 

970 

dins 

250 

Mor^roline 


PeuîM.Wsauvag^e . . 

200 

Rcsé«la 

204 

Mourun>il(*s>oîseaux 

254 

ï*er\endie 

300 

Rhiibarhe 

320 

Mouruii-rou^o . . . 

207 

Petilc-CentattTce . . 

301 

Rliubarbc-iles-Indes . 

302 

Moussc-tle-Corsc. . 

351 

IVlile-Ci{fuo. . . , 

288 

ltliiil>arbe-<les-moines. 

325 

Mousses 

3 47 

Pelile-Douve. . . . 

250 

Ricin 

331 

Moulanlo'-blanclio . 

2D7 

Peli(-Houx 


Riz 

354 

Moiitanic-noirc. . . 

2(17 

Pelil-iiémiphar. . . 

342 

Rocambolo 


Miiiîucl 


Pclil-jMiis 

270 

Roinarbi 

311 

Mûrier-noir .... 

321! 

Peuplier 

333 

Ronce 

278 

Mùrii-r-blaiic. . . . 

32(1 

Pietl-tPAInueUe . . 

251 

Roquelte 

207 

.Vvrte 


Picil-ile-jçrilTon . . 

251 

Ros(*“à-ceiU-feuiIle3 . 

270 

N.ml-cclfitiuc . . . 

317 

Pii,'il-(U»-poulc . . . 

2.50 

Ro.se-dc-I*rovins . . . 

279 

Narcisse 

340 

Piiii|»renellc .... 

330 

R(*se - de - tous - les- 


N’av(?ï 

2(17 

Pin 

334 

mois 

970 

Navel to 

2t!7 

Pin-il’Ilnlio .... 

335 

Rossoli.s 

203 

Néflier 

281 

pin-pignon .... 

335 

Rue 

255 

Nénuphar 

9(14 

Pisaillo 

971 

.‘^abino 


Nerprun 

270 

Pissenlit 


Safran 

330 

Nidio 

254 

Pislacliier 

200 

Sagesse - des - ebirur- 


Noiselicr 

333 

Pivoine 

252 

jciens 

907 

Nover 

333 

Plantia ...... 

207 

Saga|icnuni ..... 

201 
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Sain-bois . . . *. 

. 329;Solcil 

‘îaa 

Trèfle-tl'eaii . 



Sainfoin 

. 271 

Sorbier 

281 

Troiiible. . , 



Salicairc 

^ 273 Sorbicr-des-oisoaux 

281 

Tniflb .... 



Salsoparcille . . . 

. 339 Strainoino 

30fi 

Tubéreime . . 


. 338 

Sangdrogon . . . 

. 272|Sumac ...... 

200 

Tut'-CIlicn, d 



Saniclu 

. 290|Siircaii 

314 

Tulipe. . . . 


. 338 

Sapin 

. 33 1 Sureatt-à-çrapiws . 

314 

Turquelle . . 


. 273 

Saponaire ... « 

. 253 

Svcomorc 

2(10 

Tussilage . . 


. 321 

Sariellc ...... 

, 311 

S>lvic 

250 

Tuva .... 



Sarrasin 

. 324 

Tal)ac 

307 

LTniairc . . . 


. 277 

Sauge 


Tanaisio 

320 

LTricnliirc. . 


. 309 

Saule 

. 333 

Ti'rébinÜic 

209 

Valériane . . 


. 317 

Saxifrage 


Tbé-tUi-Mcxiqiie . . 

323 

Valériancllc . 


. 318 

Scabicusc 

. 318 

Tliym 

311 

Vanille . . . 


. 341 

Sceou-de-Salonion 

. 338 

Tilleul 

259 

Véronique . . 


. 309 

SciUe-tifBcinalo . . 

. 337 

Tomate 

304 

Veneino . . 


. 312 

Scroptiulaire . . . . 

. 309 

Topinambour . . . 

321 

Vesce .... 


. 271 

Scigio 

. 344 

Toniicnlille .... 

278 

Vigne .... 


. 201 

Someu-conlra . . 

i 320 

Toute-épice .... 

251 

Violette . . . 


. 208 

Séné 


Troène ...... 

299 

Viorne . . . 


. 249 

Soldanellc 


Trèfle. ...... . 

271 

Vipérine. . . 


. 303 


?ù.i iv. Gi^ogle 
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MENTIONNÉS 

DANS LE TRAITÉ DES PROPRIÉTÉS MÉDICALES 

ET USAGES ÉCOKOUIQUES DES PLANTES. : 


Abies exccisa 

334' 

1 Allium Ophioscorodon . . 

.... 338 

— pertinata 

334 



— vulgaris 

334 



Acer canipcslrc 

2C0, 

— > Schœiioprasum . . . 

.... 338 

— Negundo 

2C0'Aloe vulgaris 

.... 337 

— plalanoidps 

260 

Alstruemeria 

• • • • 340 

— Pscudo-Platanus 

260 ; 

Altii.ea omcinalis 

.... 259 

Aconitum Antliora 

252 

Amanita cssarca 

.... 330 

— Lycoclonuin 

252' 



— Napplliis 

232' 

Amarantuus Blitum. . . . 


Acorl's Calanius 

343 

Amaryi.msi 

• t 340 

Actæa spirata 

232 

Aumi majiis 

• • * • 284 

Adiantiium Capillus-Vencris. . 

346 

— Yisiiaga 

.... 284 

Adonis æstivalis. 



— aulumnalis 

930 ! 


• ^76 

— vcrnalis 

1 

250 , Anacardilm occidentale . 

.... 269 

Adoxa moschatellina 

315' 

Asagallis arvensis . . . . 

.... 297 

Æcopodium Podagraria 

290 

Anagyris fœtida 

• • • • 272 

Æsculus Hippocastunum. . . . 

260 ' Ananassa saliva 

241 

Ætiiusa Cynapiuin 

288 Ancul'sa Italica 

.... 303 

Agave Amcricana 

3ii: 

1 — sempervireus 

.... 303 

Agaricüs 

349 

1 — tiiicturia 

.... 303 

— cainppslris 

•350, 

.Anduopogon bicoriiis... 

345 

Agrimonia Eupatoria 

278 Androsæmüm officiaale. . 

.... 263 

Ajuga Chainæpitys 

312 Anemone Hepalica 

.... 250 

— Iva. 

312 

— noinorosa 

.... 250 

— rcptans 

312 ' 


t 240 

Alcea 

239 

— ranunculoidcs . . . . 

• • . • 250 

Alciiemilla arvcnsis 

330 

Anethum gravcolcns. . . . 

.... 284 

Acuillea alrata 

321 


OUK 

— Millefolium 

320 

Anthémis arvcusis 

321 

— mosrhala 

321 

— Cotula 

321 

— Ptarinica 

320 



Allium Âscalonicuin 

338 



— Cppa 

338; 

— tiiR'loria 

321 

— fislulosum 

338 

Antuericuu 

.... 338 
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Antirrhinx'k maJ'js 309 

A^itiiriscus sylvestris 280 

Arthyllis Yuincraria 372 

AniANEs arveiisis 330 

Apium gravculcns 286 

Aquilegia vulgaris 231 

Araciiis hypugæa '. 271 

Aiibutus Unodo 296 

— Uva-ursi 296 

ARC^A^Gl':LlCA oltirinalis 283 

Areca ulerarca 312 

Aristolochia Clcmatilis 330 

— longa 330 

— rolunda. 330 

Aruemaca vulgaris 276 

Arnica monlana 32 1 | 

Artemisia Abroianum 320 

— Absinlhiuin 320 

— Dracunculus 320 

— mutellina 320 

— Pontica 320 

— gpicata 320 

— vulgaris 320 

Arvnuo Donax 315 

— Phragrnftcs 315 

ArI’m Arisnrum 313 

— Dracunculus 313 

— lUIicum 313 

— maculatum 313 

Asarch Europœuin 330 

Asclepias 300 

Asparagus offlcinalis 338 

Asperula cyuaiichica 316 

■ — odorata 315 

Asphodklus 338 

Aspleniuh Adianlhum nigrum 346 

— Rülfl-muraria 316 

— Trichomanps. 316 

Aster 322 

AsTRAOAi.rsoMcapus 271 

— Glycyphyllos 271 

Astrahtia major 289 

Atharantiia Cretciisis 290 

Atripi-en hortoiisis 323 

Atropa Rcllnilona *305 

Avkna oricntalis 311 

— saliva 311 


TAIILK DUS NOMS DE GEMIES ET D ESPECES. 

Bauamita suaveolens 321 

Barbarea vulgaris 267 

Barkhai'sia 322 

Basella rubra 323 

— tubcrosa 323 

Bcrderis vulgaris 252 

Beta Gicla 323 

Retl'la alba 333 

Betonica orOcinalis 312 

Bolktvs 319 

Borrago oITicinalig 303 

Bothychiu» Luiiaria 316 

Houssingaultia baselloidcs. . . 323 
Brassica Napus 267 

— nigra 267 

— oleracca 267 

— Rapa 267 

Brorelia Ananas 311 

Broussonetia papyrifcra .... 327 

Brüneli.a vulgaris 312 

Bryoma dioica. 314 

Bubon Galbanum 291 

Bl'Plevruh perfolialum 290 

Cactus Opuntia, r 274 

C.ESALPINIA cchinaU 272 

Cakile maritima 267 

Callitriche 330 

Calla paliistris 315 

Calutna vulgaris 293 

Caltha ivaluslris 251 

Caltstecia sppium 302 

— Soldanella 302 

Cahelina saliva 267 

Canpanula Cervicaria 313 

— rapunculoidos 313 

— Rapuncnlus 313 

— Traehcliiim 313 

Cannabis saliva 327 

Cartuarellus 319 

Capsicum annuuni 307 

Cardamine amara 267 

— asarifolia.- 267 

— pralcnsis 267 

Caret arenaria 314 

Caruna aranlbifolia 319 

— acaulis 319 

— vulgaris 319 
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rîinTîUvr^ tinrtûrinx 

319 

pr(*(*ta 

2^0 

C.krtvu RiilhorasLflniim 

286 

FlammiilA. ...... 

. . . « 249 

— Carvi 

28* 

Ci.mopoDiEsi vtilgarc... 

.... 311 

Caryophyllcs aromaticus. . . 

282 

Cmces bmedirtus. . . . . 

.... 319 

Cassu 

272 

Cociii.KAiiiA Armoraria.. 

.... 266 

ClSTAMEA Vlllgtirifl ......... 

333 

— oflirinalis 

. . . . 266 

Celosia cristala 

323 

Cocos micircra 

.... 342 

Cki ti-a nn.str.iUis. 

329 

CoFFEA Arabica 

.... 316 

— orriflrntAliit 

329 

Cui.ciMCEM aiiluirinalc. . 

.*^36 

— orip.nLilis 

329 

CüLETEA arborcsccns. , . 

. . . . -272 

CEaoMYCE cocciTera 

318 

Cui.ocYNTiiis viilgaris... 

.... 314 

— rangiferina 

348 

^CoMAiiEH palustre 

.... 278 

Centadrea Caldtrapa 

320 

[CuNFERVA rivularis.. . . . 

.... 352 

— r.yanns 

S20 

CoNiEu marnlatiim 

. . . . 237 

— Jarea 

320;(ÀmvAi.LAitiA nuüatU.A* 

.... 338 

— Solstitialis 

320 

CuRvoEVELES arrcoti*. . 

.... 303 

CrPHPr is rpf^rAriinnhn 

316 

j — Batatns ^ 

.... 302 


254 

.l.ilapn. ......... 

. . . . 303 


276 


. . . . 302 

Tjiiim-Cf>raftiia 

276 

j — - Soldanclla 

. . . . 302 

PaHiis ..p 


(Tairopaia linrlnrin . . . . 

, . . . 3‘22 


276 Coriardruh aativum.'.. 

284 

Ceratophyllum 

330 (5)Ris Monspelieasû, . . 

« • • • 297 


,'AIS C!nn<fiT4 

•••• 292 

CUÆROPHYLLUH bulbOSUdl . . . 

286 

— sanguinca 

^1 • . 292 

— temulum 

289 CoRo.NiLLA varia 

.... 272 

CnAHÆROPS humilis 

342 

— Einerus 

• • t • . 27S 


316 CoBTi.ps Avollana. . . . « 

. . ^ . 333 

Cheiranthds ChcîrJ 

268 Crat.egi s Oxyacantba. . 

• • • it 281 

CuELiDORUix majus 

265 

— Pyracantha. , . . • « 

. ... 281 

Cdenopodidh ambrosioides. , . 

323 CaiTHMUH marilimum. . 

.... 2as 

— anthelminthicum 

323 Crocus salivus 

.... 339 

— Botrys 

323 Crotom Tiglion. 

.... 331 

• — Vulvaria 

323 Cytises Laburnum 

.... 272 

Chlora perroliala 

301 'Cecebalus baccircr. . . . 

• ■ • • 2o3 

CiiRYsosPLF.NiüH alternifolium. 

295 

Cecevis Melo 

.... 314 


971 

* AAtiviU . . 

. . . . 314 

CiCHORicM Inlybus 

322'Cecerbita Pepo 

.... 314 

CicuTA virosa 

288 Cehireh Cyminum. . . . 

.... 284 



. . . . .302 

CiRsiuH arvense 

320 

Cyci.aiien Europæum. . . 

.... 296 

CisTus ladanircras. 

268 

Cydoria Japonica 

.... 281 

CiTRüs Aurantium 

256 

— Yulgaris 

.... 281 



r!$rdnnrplln.<. . . 

. . . . 320 


349 

— ....... 

.... .390 

Claytoria tuberosa 

273 

ICynodon bactylon 

.... 344 

Cluaus Vitalba 

249 

1 — linearc 

.... 345 
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CvnoGiossuii ofOcinale. . . . 
Cyperus escuicntus 

— longus 

— Papyrus 

— rotundus 

Dahlia variabilis 

Daphné Alpina 

— Cneorum 

— Gnidium 

— Laureola 

— Mczereum 

— Tarlonraira 

Datera Stratiionium . . . . < 
Daccds Carola 

— gummifer 

Delpbinil'm Consulida . . . 

— Slaphisagria 

Diantiius barbatus 

— Caryophyllus 

— pluinarius 

— Sinensis 

Digitalis purpurca 

Dipsacus fulloiium 

— sylvestris 

Diserneston guramircrum 
Doromcuh Pardalianchcs 
Drosera rotundiTolia . . . . 

Ecim:ii vnlgarc 

Ecbinophora spinosa. . . . 

Ephedra distachya 

Epilobium anguslifolium. 

Epiuediuh Alpinum 

Equisetum hycmale 

Eranthis hyemalis 

Erica arborca 

Erooidh cicularium 

— Dioschatuin 

Eruca saliva « . 

Ervuh Ervilia 

— Lens 

— Monantbos 

Ertsgiuu campestrc . . . . 

— marilimuin 

Erïthrj.a Centauriiim . . 
Eupatorihh cannabinum. 
Euphorbia orncinarum 

— Cyparissias 


303 

311 

314 

341 

344 

322 

330 

330 

329 

330 
330 
330 
306 

285 

286 
231 


El'phorbia dcndroidcs . 

— Esula 

— ‘ Lalhyris 

— Gerardiana 

— Hcliosropia 

— spinosa 

— .«ylvalica 

El'purasia orOcinalis.. 

Euterpe olcracaa 

Everma vulpiiia 

Evonïmüs Europæus . . 

Fa U A vulgaris 

Fagopyruh esculentuDi 

— Tatarioum 

Fagus sylvaiica 

Febl'la Asa-rœlida. . . . 


231 

234 

233 


— Persica 

Fëstlca quadridentata 
Ficaria ranunculoidcs. 


234 Ficus Bnnghalensis 


... 254 
... 309 
... 318 
... 318 
... 291 
. . .' 321 
... 263 
... 303 
... 387 
. . . 336 
... 283 
... 253 
... 346 
... 2,31 
... 395 
. . . 258 


— Carica 

— elaslica 

— Indica 

— puniila 

— rcligiosa 

— toxicaria 

Fistdlina 

Foeniculuh ofGcinale. . . 
Fontinalis anlipyrclhica 
Fragaria collina 

— grandillora 

— vcsca 

— Virginiana 

Fraxisus excelsior 

— Ornus 

— rotundi folia 

Fritillaria impcrialis. . 


267 


Fuchsia. 


271 

271 

271 

290 

287 

301 


Fucus scrratiis. . . . 

— nodosus 

— vcsiculosus . . 
Fuharia officinalis 

Gagea 

Gaiacuh oflicinalc. 


... 321 


Galega officinalis 


331 Gauuh Aparine 
331 — Cruciata.. 


331 
331 
331 
331 
331 
331 
331 
309 
312 
349 
262 
271 
324 
324 
333 
291 
291 
345 
250 
327 
327 
327 
327 
327 
327 
327 
349 
284 
347 
278 
278 
278 
278 
299 
299 
299 
338 
283 
352 • 
352 
351 

266 . 

338 

255 

272 

31S 

315 
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Galutm Mdllugo . 

— vcnim 

GnATidLA orficinalis. ....... 

GcmsTA .«agillalis 

— oleifera 

— lincloria 

Gentiana acaulis 

— asclopiadea 

— campcstris 

— cruciata. 

— Gcrmanica 

— lutea. 

— Piicumonanthe 

— punctata.... 

— purpurea 

— vcraa..... 

Géranium Robertianum ..... 

— sanguineum 

Geum urbanum 

— rivale 

Gladiolus 

Glechoha hedcracea 

Globularia vnigaris 

— Alypuni 

Glycyrruiza glabra 

Goupiirena globosa 

Gossypium 

Gypsoprila Saiifraga ....... 

H.ematoiyi.on campeebianum. 
IIalymenia ediilis 

— palmata 

IIeuera Hélix 

Heuanthemum vulgare 

Heliantiius annuus 

— tuberosus 

IIelosciadiuh nodiOarum. . . . 
IIeliotropium Kuropæum. . . . 

— Peruvianum 

Helleborus fœtidus. 

— niger 

— viridis 

Hei.veli.a 

Hekaceeuh Sphondyliuni . . . . 
Hkrniaria glabra. 

— hirsula 

Hesperis matronalis 

Hibiscus 


31» 

300 
272 

321 
272 

301 
301 
301 
301 
301 
301 
301 
301 
301 
301 

257 
237 
278 
278 
340 
312 
312 
312 

271 
323 

258 
233 

272 
332 
332 
291 
268 

322 
321 
290 
303 
303 
251 
251 

•251 

349 

283 

273 
273 
268 
239 
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Hippdris .* 

. 330 


Holosteum umbellatum. . .. 

. 254 


lIoRDEUM distichum 

. 344 


— bexastichum 

. 344 


— vulgare 

. 344 


Hi'Mülus Lupulas 

. 328 


Hydnum 

. 330 


Hydrocotyle vulgaris 

. 200 


Hypnum 

. 247 


Hydrocuaris Morsus-ranæ. . 

. 342 


IIyacinthüs 

. 338 

« 

Hyoscyamus niger 

. 306 


Hmaicux perfora tum 

. 262 


Hyssopus offlcinalis. ...... 

. 312 

i? 

iLEt aquifolium. 

. 298 


Impatiens Balsamiffii 

. 257 


— Noli-tangere G '. 

. 257 


Imperatoria Ostrutbium . . . 

. 285 


iNDiGonRA tinctoria 

. 272 


Inula DysentC^a , ^ 

. 321 



f 321 

•l-*' 

— pulicaria . ; . . . 

lONIDIUH* • • V» ••••■••« • 


' ^ 

IPOH.EA Jalapa 

. 3d2 


Iris Florentina 

.*'340 


— fœlidissima 

. 340 

W 

— Germanica... 

. 340 


— Pseudo-acorus 

. 340 


— Sibirica 

. 340 


Isatis lincloria 

. 268 


IsiDiuM corallinum 

. 349 


Jasuinuii officinale 

. 300 


Jatropiia Manihol 

. 331 


JcGLANs cinerea 

. 33^ 

f- 

— iTigra 

. 33? 


— regia 

. 332 


JuNCus aculus 

. .343 


— communîs 

. 343 


— glaucus 

. 343 


JuNiPERus comniunis 

. 335 


— Sabina 

. 335 


— Virginiana 

. 335 


Lactuca saliva 

. 321 


— Scariola 

. 321 

a 

— virosa 

. 321 


Laminaria digitala 

. 352 


— saccharina 

. 352 

' ^ 


81 
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Lahiuh album 311 

— maculalum 31 li 

Lappa foinmutiis 319 

Lauix Eiiropæa 331 

Latiib.ev clandeslina 309 

— squamaria 309 

Lavanddla vcra 311 

Lavateiia 359 

Lecanoha Parclla 319 

Lésina 313 

LEONtmus Cardiaca 312 

Lepididh salivuin 20' 

Leskea scricoa 317 

Levisticun üfliciiialc 283 

Leucoiem vprmiin 310 

LicusTiiiH vulgarc 299 

Liuum album 338 

Linaiiia r.ymbalaria 309 

— Elaline 309 

— vulgaris 309 

Linum catharlicum 231 

— usitatissimum 251 

Lobelia urens 313 

Luliusi Icmulenlum. 315 

Lonicera Caprirolium 315 

— Pcriclymenum 315 

— Xylostcum 315 

Lobantiiüs Europæus 292 

Lupinus albiis 271 

Luzui.a vprnalis. 313 

Lychnis Chalcedonica 251 

— coronaria 251 

— Flos-cuculi 251 

— Gitbago 251 

— Viscaria 251 

LYCOPomEM clavalum 347 

— Selago 317 

Lycopüs Europæus 312 

Lysimaeuia Ephemerum 297 

— nemorum 297 

— Nummularia 297 

— vulgaris 297 

Lytiirum byssopiTolia 273 

— Salicaria 273 

Madia saliva 321 

Malope î 259 

Malus commuais 281 


[Malva rolundifulia 259 

— sylvcstris 259 

Mandiiagora 305 

Manuifeiia Indica 2G9 

Maiichaniia polyiiiorpha. . . . 318 

Maiirubiuu vulgarc 312 

Mahsii.ea 34G 

Mattiiiola alloua 2G8 

Matiiicaiua Chamoinilla .... 321 

, Meoicago saliva 271 

Melaupyrum arvense 309 

Mei.ia Azcdaratli 272 

Mi i.issa ofruinalis 311 

Meavanihes trifoliata 301 

Mkntiia arvcusis 311 

— crispa 311 

— piperita 311 

— rotundifolia 311 

— rubra 311 

— • saliva 311 

— sylveslris 311 

— viridis 311 

Mebcuhialis annua 331 

— pcrcniiis 331 

— lomculosa 331 

MESEMunYANTiiEsiuii crisUllî- 

num 275 

Mespm.us (icrmauica 281 

Meum Alhamanlicum 290 

Moi.ucflla lævis 312 

Monarda didyina 311 

MoHCnELLA 319 

Morcs alba 326 

— nigra 32C 

Musa parasidiaca 342 

Muscari. 338 

Myosurus minimus 250 

Myrica Gale 331 

Myriopiiyllum 283 

Myrosperrusi 272 

Mvrtus communis 282 

Narcissus Pscudo-Narcissus . 340 

Nartheciu» Ossifraguiii 343 

Nasturtiüm oGicinale 266 

Nephrüdium Filix-inas 346 

Nerium Olcandcr 300 

Nicotiana Tabacum 307 
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TABI.K DES ."yOMS 

DE GENRES ET D'ESPfcCES. 

35'2it 

Nigeli.a Damasccna 

2 r,i 

Parhsyciiia argenlea 

. 273 

— saliva 



Nt'i'iiAn liilouni 

20i Pr.DictLARis imliistris 

. 309 

NYMni.EA alba 

2(U Pia.AiiGoxiua 

. 258 

OcYiuiH Dasiliciim 

311 

Pkuigera canina. 

. 318 

OEnantiik crocata 



— flstulusa 



— piinpiiielluidcs 

2S!) Pmiu.AXDRiusi aquaticum... 

. 290 

OE.nutiiera bicnnis 


30Î 

— suavculuns 


^ 1 

OiniUM 



Oie A Kuropæa 

299 

— vulgaris 

. 331 

Oniiiiryciiis saliva 

271 



Ononis Fopens 

07‘> 


Ofi 1 

— spinosa 

272 


ogo 

Omipordün Acanlhium 

320 

— Saxifraga 

. 290 

OniioGLüssLM viilgalum 

3i() PiNGiiicn.A vulparis 

. 309 

Opoponax rhiroiiium 

291 

Finis Cembro 

. 333 

OpuxtiA vulgaris 

274 

— maritima 

. 335 

Orciiis ..... i. 

2il 



OHNlTIUMiAI.U*. . . g. 

338 

— sylveslris 

• OO^ 

. 331 

OiiYZA saliva 

3ii 



Oroiiaxche L^pilbymum 

309 

— TppphinthiK , 

. 269 

OsBUNDA repalis 

3tC 



OxAus creiiala 

257 


27 1 

— Acclosella 

257 



OxYciioœs paluslris 

313 

Pi.UMBAGo Kuropæa 

. 297 

P.EOxiA uflidnalis 

252 

PoLVGAi.A amara 

. 260 

Pauürus aculealus 

270 

— Chamæbuxus. 

. 260 

Panchatium iiiaritiinum 

3i0 


260 

Pi.ANTAGo arenaria 

298 

— vulgaris 

, 260 

— Cüroiiopus 

298 

Poi.YGONATua mullinurum.. 

. 338 

— laneeülala 

298 

— vulgare 

. 338 

— major 

298 

Püi,ygom:m aviculare 

. 325 

— media 



'lOît 

— Psyllium 

298 



Pi.ATANi s orieiilalis 

33 1 

— • Fagopyruni 

. 324 

Panicum niiliaceum 

3 15 


325 

Papavkr orientale 

205 


. 325 

— Rhæas 

205 


Qon 

Pariktaria oflidnalis 

329 

— linelorium 

. 321 

Paris quadrifulia 

338 

Pm.YPoDirii vulgare 

. 346 

Parbklia furfuraeea 

31R 



— Oinplialüdes 

318 


. oov 

350 

— parieliiia 

318 

POI.VTRICIU'M 

. 347 

— saxalilis 

318 


333 

Parxassia paluslris 

203 

— Treniula 

. 333 
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PoBTULACA oleracea 

. 273 

Rilamnus infcclàrius 

270 

POSIDONIA 

. 343 

— saxalilis 

270 

POTAMOGETON 

. 342 

Roeuu compacluni 

326 

PoTENTtLLA Anserina 

. 278 

— hvbriduin 

326 

— rcptans 

. 278 

— palmalum 

326 

— Tormcnlilla 

. 278 

— Rhaponticum 

.326 

PoTERiuu Sanguisorba. . . . 

. 330 

— Ribcs 

326 

Prihula Auricula 

. 296 

— undulalum 

326 

— grandiflora 

. 296 

Riiizoctonia crocorum 

354 

— ofOcinalis 

. 296 

Riius Coriaria 

269 

Prunus domeslica 

. 276 

— COÜDUS 

269 


. 276 


ÇîfiO 

KpinosA ........... 

. 276 

RHonioi.A rospn 

274 

PsoRALEA biluminosa 

. 272 

Rhododendruu 

295 

Pterocarpus Draco 

272 

Rires Grossularia 

29 4 


. 282 


294 

Pri.unNATU A nngiistifnlÎA. . . 

. 303 


29 4 

— ofncinalis 

. 303 

— Uva-rrispa 

29 4 

Pvretiirum Parlbeiiiurn. . . 

. 321 

Ricinus Palnia-Chrisli 

331 

— Sineiise 

. 322 

Rocceli.a (iiicturia 

349 

PvROLA rolundifulia 

. 263 

Robinia Psciido-Acacia 

274 

Pvni’s rnmrriimis. 

. 281 


27 n 

Quercus Ægilops 

. 332 

— cciUifulia. 

279 

— Æsculus 

. 332 

— Dainascciia 

279 

— Ccrris 

. 332 

1 G &11 iCO 

279 

— coccifcra 

. 332 

Rosmaiiinus orficinalis 

31 1 

— pcdunculata 

. 332 

.Rubl's Idxus 

278 

— Ilcx 

. 332 

— fmlicosus 

278 

— tinctoria 

. 332 

Rumex Acctosa 

325 

— Robur 

. 332 

— Acelosella 

325 

— Suber 

. 332 

1 — ulpinus 

325 

Ranuncui-us acris 

. 250 

1 — crispus 

325 

— arvcnsis 

. 250 

1 — Iljdrolapalhum 

325 

— Asinticus 

. 250 

, — obtusifolius 

325 

hiilhnsn.*; . . 

. 250 


325 

— Flammula 

. 250 

1 — sanguiiicus 

325 

— Lingua.. 

. 250 

|IU'scus nculoalus 

338 


. 250 



— scelcralus 

. 250 

[ — graveolens 

255 


. 250 


255 

Rapiianus salivus 

. 250 

Sacciiarum orOcinarum 

345 

Réséda lutea 

. 26 4 

Saux allia 

333 


. 204 


333 

— odorala 

. 263 

— ponlandra 

333 


. 270 


.135 

— catharlicus 

. 270 

— Vitclliua 

333 

— Frangula 

. . 270 Salsola 

323 
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Salvu offlrinalis 311 iSinapis alba 

— Sclarra 311 — nigra 

Salvinia 316 Sisos Ainomuni 

Samduc'js nigra 311 Sisyubricm Alliaria.... 

— racPinosa 311 — officinale 

SAMüLusValerandi 297 — Sophia 

Sanicula Europæa 290|Sii:si latifuliuin 

Santolina ChamiTcyparissus. 321 — Sisarutn 

Sangcisorda officinalis 330|Sulanux Dulcamara. . . . 


Saponaria officinalis 233 

— vaccaria 233 

Sargassi:» bacciferuin. . . . ' . 331 

SAnoTiiAMNUS scoparius 271 

Satlreia horlcnsis 311 

Saaifraga crassifulia 293 |Soldanella alpiua 

— granulata 293 iSülidaüo 


Lycopcrsicuin. 
Mclongcua. . . 
nignim 
ovigurum. . . . 
tubcrosum. . . 


— tridaclylitcs 293 Suilax Snssaparilla 


ScABiosA arvcnsis 318 ,Siiyrxiisi Olusalruin 


— Colunibaria. . . 

-IflG 

succisa. . . . « • I 


318 

318 


Sorbes aiicuparia. 

— duipcslica . . 

— lorniinalis. . 

SORGUUM 


Scii.LA inaritiina . i ., 337 

Sgirpcs lacustris 311 

Sci.EROTiiH Clavns 330 Scargasicu |•aInosuIn.. . ,,i,, 

ScoLOPENORum officinale.... 3 IGiSpartiem junccuin i, 

ScoRZONERA bispailica 322 Scu.krococcgs crispiis 

ScRopiai.ARiA aquaiica 30g| — Ilelminibocurloii. . . , . . 

— nodosa 309 ,Sphacm:u 

Sci'TEixARiA galericulata. . . . 312 ,Spilamiics oleracea. ....... 

Secale cercalc SlljSpis.ACtA oleracea 

Sedim acre 371 Si’Ih.ey Aruncus 

— , album 373 — Filipcndula 

— Anacainpseros 271 — L'imaria 

— arboreiim 271 Statice Aniieria 

— cepæa 27ij — Liinouium 

. — rcllcxuin 273 |Stellaria lloloslea. , 

— Rhodiola 271 — media 

— stellatiim 27ljSTicTA pulmonacca 

— Telepbium 27 1 |Syiipiiytem officinale 

Sempervivcm tectorum 273 |Syringa vulgaris 


Senebiera Coronopus 267 

Senecio 322 

Serratula tinctoria 319 

Sida 239 

SiDERiTis montana 312 

SiLAüs pratcnsis 290 

SiLENE Otites 231 

SiLYBUH marianuni 319 


Tagutes crecta 

— palula 

Tami's communis 

Tanacf.teu viilgare. . . . 
Taraxaceu Dcns-leonis 

Taxes baccata 

Teicriem Chainxdrys . 

— Maruni 


267 

267 

281 

267 

267 

267 

289 

289 

301 

301 

301 

301 

301 

301 

296 

322 
339 
287 
281 
281 
281 
313 
313 
272 
352 
331 

317 
32f* 

323 
277 
277 
277 

297 
297 
231 
231 

318 
303 
299 

, 322 
, 322 
. 339 
. 320 
. 322 
. 335 
. 312 
. 312 
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352 n TABLE DES NOMS DE 


TEL’ciuua Polium 312 

• — Scordium 312 

Tiialictiil'm flavum 2ifl 

Tiiapsu villüsa 290 

Tiikubroma 238 

Thksiu» 330 

Tiiïml's Scrpj lliiin 311 

• — vulgaris 311 

Tilia gratrdiHora 2.‘i9 

• ' — parvifloni. 2ô9 

Tonnïi.iEM matimiim 290 

T«Afi(>pi>cofi |H)iTifolium 322 

Thapa nalans 283 

Themki.la tnesciitprica 319 

TiiiüiiLi » UTPPSlris 2“>3 

'Triconki.i-a Fœnum-græcum. 27 2 
Tritichii nionoporcuin 311 

— ‘rcprns 311 

— snlivurn 311 

• — lurgiiluin 311 

Trifolu'm iiicariiatum 271 

— pralpase 271 

repciis 271 

ÎRoi.i.ifs Europæus. . ; 251 

Tropæou m innjus 258 

— tuhcrosiiin 258 

^Tuder cibarium 350 

’Tuupa 338 

Tunica Saxifraga 253 

Tl-ssii.ai» l•'Rrfnra 321 

— Pclasites 1 321 

Ttpiia 313 

Vi.iiL'A cam{)e.stris 328 

— pITusa 328 

Ui.VA Lactiica 352 

— Iat,issimn 352 

Umbimcus pciidulinus 271 

llaEDo ghimarum 351 

— scgelnm 351 

taîicA crpnulata 329 

r— dioira 329 

— pilulifcra 329 


lENKES ET d’espèces. 


ÜRTicA urens 320 

— urcnlissima 329 

l'sAEA hirta 318 

l'rRicii.ARiA Milgaris 309 

Vaccinii'm Myrlilus 313 

— Oxycwcos 313 

— uligiiiosum 313 

— Vilis-idæa 313 

Vai.eriana Ccltica 317 

— orficinalis 317 

Yalerianki.i.a carinala. 318 

— ülitoria 318 

Varioi.aria dralbaia 319 

VERBASi'm plilotnoidps 308 

— Sdiradpri 308 

— ■ Thapsiis. . . ‘ 308 

V'kratiii'si album 337 

— nigrum 337 

V’krbena omciiialis 312 

Veromca Anngallis. •* 309 

— Ik-ccabmiga 309 

— Chama-drys 309 

— oflicinalis 309 

— spirata 309 

YiBi'iiNiM Laiitaiia 315 

— Ojuilus 315 

Vicia saliva 271 

Victoria Ainazonica 261 

Vim.A odorala. 268 

— Iricülor 269 

Vii.i-ARsiA nymphoidps 302 

ViNCA niinor ,... 300 

ViscEToxicuji oniciiialc. . . . . 300 
Visera album 292^ 

— Oxycedri 291 

ViTis vinifpra 261 

XARTiima slruinarium 322 

ViccA 338 

Zka Mays 311 

ZizïPiirs vulgaris 270 

ZosTERA marina . .*. 313 
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